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LA 

V I E R G E M A R I E 

D'APRES LE CARDINAL PIE 





A V E R T I S S E M E N T 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION 

Un sentiment de reconnaissance et à?affection enr 
vers le regretté cardinal Pie, de si glorieuse et si 
douce mémoire, en même temps que le désir d'être 
agréable à ses admirateurs et utile aux âmes pieu­
ses, nous a inspiré la pensée de réunir en un seul 
volume tout ce que le grand évêque de Poitiers avait 
écrit sur la sainte Vierge. Delà le titre du présent 
ouvrage: La Vierge Marie d'après le cardinal Pie. 

La plupart des discours que renferme ce volume 
se trouvent déjà dans les œuvres complètes ; quelques-
uns cependant ri ont été prononcés qu'après l'appari­
tion du tome i x e et dernier. 

Nous avons choisi pour cette publication Pordre 
chronologique. Oest le plus simple et le plus ration-
nel quand il s'agit, comme dans ce recueil, de dis­
cours prononcés en diverses circonstances. Il nous 
permet de suivre en quelque sorte jour par jour le 
dévot serviteur de Marie dans la multiple manifes­
tation de son \èle pour la gloire de sa puissante pro­
tectrice. L'étude qui précède les discours, les som­
maires qui les accompagnent et la table analytique 
qui les suit, sont destinés à faciliter aux lecteurs un 
autre ordre, un autre aspect, une autre méthode. 



VI AVERTISSEMENT. 

Quelques discours sont reproduits en entier, d'au­
tres en partie seulement. G était nécessaire au but 
que nous nous proposions : recueillir ce que Mgr Pie 
avait écrit directement ou indirectement à Vhonneur 
de Marie. Afinde relier entre eux les extraits desdis-
coursoù il n'est qu'indirectement question de la sainte 
Vierge, nous avons conservé certains passages qui 
rien parlent pas du tout ; mais ils nous paraissaient 
importants pour la parfaite intelligence du sujet. 

Quant aux endroits omis, nous avons évité d'indi­
quer par des points leur suppression. La lecture des 
extraits en sera plus facile. Il nous suffirait d'en 
avoir fait ici l'observation ; toutefois, dans la table 
analytique, nous avons pris soin de marquer d'une 
croix les discours qui riant pas été reproduits in­
tégralement. 

OUVELLE ÉDITION 

Cette nouvelle édition ri est guère qu'une repro­
duction delà première. Cependant,pour lui donner 
plus de valeur, nous avons ajouté un Plan de médi­
tations ou de lectures pour le Mois de Marie ; et, 
pour remplir ce plan, ?ious avons eu recours à de 
nouveaux extraits empruntes aux discours de 
Mgr Pie. 

Ce volume peut donc être considéré comme une 
summa Mariana, renfermant tout ce que le grand 
évêque de Poitiers a écrit de plus beau et de plus 
touchant en l'honneur de Marie. 



M O N S E I G N E U R P I E 

E T LA S A I N T E V I E R G E 

Tuus sum ego. 

(Ps. CXVIII , 94.) 

Le vingt-sept ième jour de juillet de Tannée 1876, 
Monseigneur Pie , qui avait envoyé à Pie IX. l 'homé­
lie prononcée dans la solennité du couronnement de 
N o t r e - D a m e d e Lourdes , reçut de Sa Sainteté le Bref 
suivant : 

A NOTRE VÉNÉRABLE FRERE LOUIS-EDOUARD 

ÊVÊQUE DE POITIERS, 

P I E IX P A P E . 

« Vénérable Frère, Sahti et Bénédiction apostolique. 
« A cette plaie de notre temps qui fait que Vhomme 

élevé à rhonneur de Vadoption divine se ravale lui-
même au rang des bêtes et leur devient semblable* il 
ri y a pas de remède plus efficace, et Von ne saurait 
opposer au naturalisme une réfutation plus puissante 
que ces faits manifestes, indubitables, multipliés, qui, 
placés à la portée de tous, les plongent dans Vétonne-
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ment; faits dont le caractère dépasse évidemment les 
forces ordinaires de la nature, et qui dès lors soulè­
vent les esprits au-dessus des basses régions de la 
matière, et les élèventjusqiC aux hauteurs de Vordre 
surnaturel. 

* Nous vous félicitons, vénérable Frère, d'être parti 
de là, non seulement pour discourir avec le savoir, la 
gravité, la clarté qui sont votre mérite habituel, 
mais pour faire une œuvre toute d'à-propos et venant 
à point nommé. Encore que ce discours, prononcé 
par vous dans les solennités de Lourdes, semblât se 

* 

rapporter tout entier au couronnement de la statue 
de T Immaculée Vierge, vous y avc\ mis de nouveau 
en lumière la merveilleuse habileté qui vous est pro­
pre ; car, tout en vous appliquant à ne point perdre 
de vue votre sujet, et en le traitant avec beaucoup 
de doctrine et d'éloquence, vous ave\ heureusement 
trouvé le secret de parler des circonstances du temps, 
et de donner à la foule qui vous écoutait les ensei­
gnements utiles et nécessaires ; rattachant d'ailleurs 
ces grandes leçons à votre thème par un lien si natu­
rel qu'elles semblent en être le développement et Vor-
nement voulus. 

« De tels enseignements se gravent au plus profond 
des âmes; et, reproduits par les mille voix de la pu­
blicité, ils ri auront pas seulement profité à votre 
auditoire, mais ils produiront leur effet dans une 

foule innombrable d'esprits* 
« Pour nous qui avons lu avec le plus vif plaisir 

votre belle homélie, nous vous souhaitons ce fruit 
spirituel. Et comme gage de la faveur céleste, en 
même temps que comme signe de notre particulière 
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bienveillance pour vous, nous vous accordons de 
tout notre cœur, vénérable Frère, ainsi qxCà tout 
votre diocèse la bénédiction apostolique 1 . » 

Cet éloge si bien méri té , de la part de la plus 
haute autor i té qui soit sur la terre, convient sans 
doute tout d'abord à l 'homélie prononcée dans la 
solennité du couronnement de Notre-Dame de 
Lourdes ; mais il doit aussi s'étendre à tous les dis­
cours prononcés par Mgr Pie en l 'honneur de la 
très sainte Vierge Marie. De tous il est vrai de dire 
que c'est « une œuvre d'à-propos et venant à point 
n o m m é », que le sujet, toujours traité « avec beau­
coup de doctr ine et d 'éloquence », non seulement se 
rapporte à la solennité présente, mais emprunte 
encore aux circonstances « de grandes leçons et 
d'utiles enseignements » qui semblent en être le 
développement nécessaire et l 'ornement voulu . 

Nous croyons donc entrer dans la pensée de Pie IX, 
de si sainte et si glorieuse mémoire , et répondre au 
plus ardent désir de son cœur , en réunissant dans 
un seul volume tout ce que l 'éloquent évêque de 
Poit iers , l 'enfant privilégié de Marie, a écrit à la 
louange de sa douce patronne et divine Mère. 

N'est- i l pas, en effet, grandement à désirer qu'ils 
se gravent au plus profond des âmes, et ces faits et 
ces enseignements « qui soulèvent les esprits au-
dessus des basses régions de la matière, et les élèvent 
jusqu 'aux hauteurs de Tordre surnaturel ?» Repro­
duits dans un seul volume, au lieu de rester dispersés 

i . T. ix, p. 341 . 
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au milieu des œuvres complètes, ces discours n'au­
ront pas seulement profitéà de nombreux auditeurs, 
mais ils produiront encore, dans une foule d'esprits, 
des fruits abondants de grâce et de salut. 

Pour bien comprendre le sens et apprécier la por­
tée de tous ces discours, il est avantageux de jeter 
un rapide coup d'œil sur la biographie de leur au­
teur. Nous n'avons pas la prétention d'esquisser en 
quelques lignescette grande et sympathique figure de 
pontife et de docteur, qui domine toute la période 
contemporaine de 1849 à 1880. D'autres ont déjà dit 
les nobles qualités, les éminentes vertus du vénéré 
prélat, l'autorité de son caractère et l'aménité de ses 
manières ; ils ont loué le zèle et la prudence de l'é­
voque et du docteur, la science et le talent de l'ora­
teur et de l'écrivain, la piété et la douceur du prêtre 
et de l'apôtre, le dévouement et l'intrépidité du cou­
rageux athlète qui, dans les combats de la foi, parut 
toujours au premier rang*. D'autres diront encore 
toutes ces choses avec le savoir, l'autorité, l'éloquence 
qui leur sont propres, élevant à cette chère et illustre 
mémoire un monument digne d'elle 3 . 

Notre tâche est plus modeste; encore effraie-t-elle 
notre faiblesse, quand nous venons à songer combien 
« la louange pâlit auprès des grands noms ». Qui ne 
sait en effet que l'action de Mgr Pie, ce gardien vigi­
lant delà foi, ce victorieux apologiste du christia­
nisme, ne fut pas restreinte dans les limites de son 

r. Sem. lit 1880, p. G 1 1 . 

2. L'admirable Histoire du Cardinal Pic par Mgr Baunard a 
rempli toutes nos espérances et celles du monde catholique. 
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diocèse, mais qu'elle s'étendit sur un plus vaste théâ-
tre, sur la France, sur l'Eglise tout entière ? Nous 
nous contenterons donc, après avoir lu attentive­
ment toutes les oeuvres du cardinal Pie, d'esquisser 
dans une étude spéciale un des côtés intimes de 
cette vie si admirablement remplie, de cette vie si 
pleine de mérites devant Dieu et devant les hom­
mes. Ce n'est pas l'homme intérieur tout entier que 
nous essaierons de pénétrer et de révéier ; ce sera, 
aux différentes phases de sa carrière, le dévot ser­
viteur de la très sainte Vierge Marie. 

Le pieux panégyriste du cardinal Pie, Monseigneur 
Gay, a trouvé le mot juste qui résume parfaitement 
l'œuvre et l'action du grand évêque de Poitiers, son 
illustre ami, quand il nous dit qu'il était avant tout 
et en tout homme d'Eglise. C'est l'amour de l'Eglise 
qui a formé en lui le chrétien, illuminé le docteur, 
inspiré et sanctifié Téveque Rien de plus vrai : la 
vie du cardinal Pie se résume dans l'amour de l 'É­
glise. « C'est là, observe le cardinal Donnet, le foyer 
où s'alluma sa vive intelligence, où son cœur s'en­
flamma d'un saint zèle pour la cause de Dieu. En­
fant ou jeune lévite, il reçut de nombreuses marques 
de prédilection de l'Église, sa mère... Il ne prévoyait 
pas ses destinées ; mais Dieu, qui les connaissait, 
mettait peu à peu dans son âme les illuminations et 
les élans qui devaient faire de lui un prêtre tout en­
tier à son devoir, un pasteur inconfusible, un docteur 
dont la voix retentirait jusqu'aux extrémités du 
monde 3 . » 

i . Oraison funèbre, p. 7 . — 2. Sem. lit. 1880, p. 545. 
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Mais entre l 'Eglise et Marie il existe des relations 
frappantes et mystérieuses, et souvent elles servi­
ront de thème à l 'éloquence du pontife de Marie. 
N'est-ce pas Marie, en effet, qui , au cénacle, préside 
à la naissance de l 'Eglise et en abrite le berceau sous 
sa maternelle protection ? Erantpersévérantes una-
nimiter inoratione cum..< Mariamatre Jesu. N'est-
ce pas Marie qui, dans le cours des âges, est consti­
tuée généralissime des armées du Seigneur ? Terri-
bilis nt casîrorum acies ordinata* N'est-ce pas elle 
encore qui terrasse seule et tue toutes les hérésies ? 
Cunctas hœreses sola interemistiin universo mitndo. 
N'est-ce pas elle , enfin , qui demeure à jamais 
pour les enfants de Dieu le refuge, la consolation, 
l'espérance et la vie ? Vita , dulcedo et spes nos-
ira. 

Or, dans le cœur de Monseigneur Pie , l 'amour de 
Marie fut inséparable de l 'amour de l 'Église. U n 
mot nous semble donc aussi résumer parfaitement 
le caractère et la vie de l 'humble clerc de Notre-Dame 
de Chartres et de r éminen t cardinalde Sainte-Marie-
de-la-Victoire : il était avant tout et en tout enfant 
de Marie, en même temps qu 'homme d'Église. 
Comme l'amour de l 'Église, l 'amour de Marie a 
formé en lui le chrétien, i l lumine le docteur, inspiré 
et sanctifie l'évêque. 

« L'amour de Marie, se demandera-t-on peut-être, 
le culte de la Vierge, est-ce bien la vertu d'un homme, 
sur tou t d'un homme publ ic , d'un grand homme , ap­
pelé aux plus hautes fonctions sociales, destiné h 
tous les combats de la vie ? — Non sans doute, 
r épond le monde profane avec un sourire dédai-
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gneux. — O u i , répond sans hésiter la foi catholique; 
et les faits donnent raison à la foi. 

« En effet, il est peu de noms vraiment illustres 
dans les annales de la France chrétienne ou même 
du catholicisme, qui ne se rattachent par quelque 
doux et puissant lien au culte virginal. Hommes de 
sceptre comme Charlemagne, saint Louis, LouisXIII, 
Louis X I V ; hommes d'épée, du paladin Roland 
à l'héroïque Lamoricière; hommes de parole ou de 
plume, d'Eglise ou d'État, tels que saint Bernard et 
Richelieu, saint François de Sales et Bossuet, — je 
cite ces noms entre des milliers d'autres, — tous, à 
l'envi, ont professé pour la divine Mère un amour 
filial, sincère, ardent, dont les monuments vivront 
autant que le monde : merveilleuse loi d'affinité qui 
attire les nobles coeurs vers la beauté sans tache, la 
science vers le siège de la divine Sagesse, l'éloquence 
vers cellequi nous donna la Parole éternelle, l'homme 
d'action enfin vers le céleste canal de toute grâce et 
de toute force. 

« Le Cardinal-Evêque de Poitiers était bien de 
cette race tendre à la fois et magnanime, faite pour 
comprendre, aimer, sentir tout ce qui est grand, tout 
ce qui est pur, tout ce qui est beau *. » 

Aussi n'hésitons-nous pas à voir dans le culte si 
tendre, si dévoué, si constant qu'il avait voué à la 
Mère de Dieu, l'unité de cette grande vie, le mobile 
secret de tant d'utiles travaux, le principe fécond de 
si nobles actions. Oui, Monseigneur Pie fut vraiment 

i. Sem. lit. 1880, p. 429 . Oraison funèbre prononcée par le 
R. P. Alet dans la chapelle du collège S.-Joscph, à Poitiers. 
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le serviteur fidèle, le fils chéri, l ' intrépide chevalier 
de la Vierge; et c'est par son puissant secours qu' i l 
se trouva toujours à la hauteur des plus difficiles 
missions que la divine Providence daigna lui confier-

Dans une lettre adressée à Monseigneur Pévêque 
d 'Anthédon, pour le féliciter de sa belle oraison 
funèbre du cardinal P ie , Monseigneur Donnet, car­
dinal-archevêque de Bordeaux, se plaît à constater 
ce que nous venons d'avahcer. 

« Le jeune Pie, dit-il , fut consacré à Dieu par sa 
mère, avant sa naissance, et, quand il eut l'âge de se 
donner lu i -même, il s'empressa de ratifier l'offrande 
maternelle, en se vouant à Notre-Dame, pour que 
celle-ci le donnât à son Fils : Tuus sum ego; salvum 
me fac. 

« De cet acte, qui ne fut jamais contredit , est sorti , 
comme d'une source merveilleuse, la vie que vous 
avez célébrée. Marie préserva son fils adoptif de la 
contagion du siècle, pour le cacher à l 'ombre du ta­
bernacle. Elle lui fit gravir d'une manière admirable 
tous les degrés de la sainte hiérarchie . Elle lui mit au 
cœur un amour passionné de l 'Eglise et un dévoue­
ment sans bornes au Pontificat suprême, le rendant 
capable de combattre l 'ennemi le plus terrible de 
notre temps, le natural isme, forme principale de 
l 'erreur contemporaine. 

« Si, de sa chair épisoopale, notre illustre et bien-
aimé sufïragant a fait retentir une parole toujours 
écoutée ; si dans nos cinq conciles provinciaux, 
comme vous l'avez rappelé, le métropoli tain et ses 
dignes collègues furent toujours heureux de recon­
naître l'ascendant de son caractère ; s'il combattit, 
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avec tant d'éclat, pour la conservation et l ' intégrité 
dup r inc ipa t temporel du Saint-Siège; si, au concile 
du Vatican, il sut acquérir une position éminente ; 
si, dans son diocèse, il devint le restaurateur des 
sciences sacrées, le créateur d'oeuvres innombrables 
qui placent l 'Eglise de Poitiers parmi les mieux 
organisées du monde ; si enfin, . l 'honneur depuis 
longtemps réservé à d' immenses services, l'enfant de 
Notre-Dame de Chartres fut un jour décoré de la 
pourpre romaine par le grand Pape qui voulut ainsi 
réaliser u n des vœux les plus chers de Pie IX, c'est 
à Marie qiCil le dut. 

« Titus sum ego ! Ces mots furent une pieuse et 
touchante devise ; mais aujourd'hui qu'ils sontgravés 
sur une tombe prématurément ouverte, il est facile 
de voir qu'i ls sont l 'explication et le couronnement 
de la grande vie dont j 'ai vu l 'aurore et dont j 'aurais 
voulu ne jamais voir le couchant » 

I 

Saint For tunat , après avoir raconte les premières 
années de son glorieux prédécesseur, saint Hilaire, 
observe avec raison qu'elles furent l 'heureux présage 
de sa grandeur future. « Hilaire, dit-il , avait dès le 
berceau bu si abondamment le lait de la plus pure 
sagesse, que l'on pouvait dès lors comprendre la vo­
lonté qu'avait le Christ de se préparer et former un 
soldat qu'i l jugeait nécessaire au t r iomphe de sa 

i . Sem. Ut. 1880, p. 545. 
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cause 4 . Ne peut-on pas appliquer ces paroles au 
nouvel Hilaire, Louis-Edouard Pie, que la divine 
Providence, après quinze siècles, destinait à faire 
refleurir sur le siège épiscopal de Poitiers la science 
et le courage de l'illustre docteur des Gaules? 

La prédestination divine se remarque dans le choix 
môme des parents auxquels il dut le jour. Le propre 
de la créature, observerons-nous avec Monseigneur 
Gay 3 , est de ne rien posséder qu'elle n'ait d'abord 
reçu. Elle donnera un jour, mais d'elle-même elle est 
indigente et ne vit que d'emprunt. Le père et la mère 
préviennent l'enfant; l'amour de l'enfant n'est ja­
mais qu'une réponse. 

L'humble et pauvre enfant que Dieu destinaitpour 
mère au grand éveque de Poitiers, à l'illustre prince 
de la sainte Eglise romaine, avait dans une large 
mesure cette noblesse supérieure et ces dons célestes 
qu'assure à toute âme chrétienne une foi vive et 
ferme. Anne était son nom, comme celui de la sainte 
femme qui devint miraculeusement mère de Marie. 
N'était-ce pas un heureux présage du zèle ardent qui 
devait embraser un jour son fils au service de l'au­
guste Mère de Dieu ? 

Dans un entretien familier avec les Religieuses de 
la maison mère des Filles-de-la-Croix, entretien qui 
rappelle les pages intimes de saint Augustin sur 
sainte Monique, et le touchant discours de saint 

1. Cujusab incunabulis tau ta primitiva lactabatur sapientia 
ut jain potuisset intclligi Christum in suis causis, pro obti-
nenda Victoria ncccssariuui sibi inilitem jussisse propagari. 
( S . Fortun., Vita S. Hilar.) 

2. Oraison funèbre, p. 8. 
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Grégoire de Nazianze à la mémoire de sa mère 
Nonna et de sa sœur Gorgonie, Mgr Pie a dit, avec 
l'éloquence du cœur, comment les dons de la nature 
et les bénédictions de la grâce suppléèrent avanta­
geusement les soins délicats qui avaient pu manquer 
du côté des hommes à l'éducation de sa mère, de 
cette femme dont le trait caractéristique était le 
besoin de se dévouer pour les autres, sans aucun 
retour sur soi-même *. Nous ne mentionnerons de 
ce précieux document que la dévotion de l'humble 
femme envers la sainte Vierge, source première de 
la tendre piété de son fils. 

« Devenue épouse, la nouvelle Anne n'eut plus 
qu'une pensée, celle de consacrer à Dieu le fils 
qu'elle obtiendrait par ses prières. De fait, elle a tou­
jours considéré sa première fécondité comme la ré­
compense et le fruit d'une fervente communion de 
Noël, « De ma vie, disait-elle, je n'ai eu autant de 
ferveur sensible que j'en goûtai alors. » Elle était à 
l'église et assistait au saint sacrifice de la messe le 
jour où un premier tressaillement lui révéla qu'elle 
allait être mère. Aussitôt, ce sont ses expressions, 
elle jeta dans le sein de Dieu l'enfant qu'elle portait 
dans le sien : inteprojectus sum ex utero 3 ; puis, se 
tournant vers l'autel de Marie, elle la conjura de se 
montrer toujours la mère de celui qu'elle mettrait 
bientôt au monde. Son vœu fut exaucé. Elle était 
entrée elle-même dans la vie sous les auspices de la 
Reine du Garmel; son nouveau-né obtint la grâce 

1. T. ix, p. 582. 
2. Ps. XXI, I I . 



xvm MONSEIGNEUR PIE 

de la régénération baptismale en la fête de Not re -
Dame du saint Rosaire » 

Selon l'usage de la paroisse, l 'enfant fut porté le 
joyr même de son baptême devant l 'autel de la bien­
heureuse Vierge Marie. Au mois d 'octobre 1869, 
Monseigneur Pie eut l 'occasion de parler dans l'é­
glise de Pontgouin , sa paroisse natale, et il se plut à 
rappeler ce précieux souvenir. « Je re t rouve avec 
joie, dit-il, cet autel de la bienheureuse Vierge Marie, 
cet autel de Not re -Dame du Rosaire. . . C'est ici que 
la très sainte Mère de Dieu a daigné abaisser sur 
moi ce premier regard depuis lequel je n'ai point 
cessé de lui appar teni r et d 'éprouver les effets de ses 
bontés maternelles. De ce jour-là date le contrat 
dont elle m'a permis de faire plus tard la devise de 
toute ma vie : Tuus sum ego 2 . » 

Singulière et touchante harmonie que ce vaillant 
défenseur soit né à la vie de la grâce le jour où 
l 'Église fêtait solennel lement Not re -Dame du R o ­
saire, la Vierge puissante, armée pour abattre l'in­
fidélité et pour tuer l 'hérésie, la Vierge de Muret et 
de Lépante, de saint Dominique et de saint Pie V, 
la Vierge dont il devait porter le nom glorieux sous 
le titre de cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire ! 

« Quel présage, s'écrie Moriseigneur Gay, et déjà, 
sans nul doute, quelle adopt ion! Cet enfant désor­
mais allait avoir deux mères, Tune dans le ciel et 
souveraine, l 'autre sur la terre et pieusement fidèle; 
et toutes deux allaient s'employer à procurer dans le 
fils de leur cœur le prompt développement de la 

1. T. ix, 582. —- 2. T. vi, 5 2 i . 
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grâce baptismale et l 'accomplissement successif des 
desseins de Dieu sur sa vie *. » 

Mais cont inuons le charmant récit que Mgr Pie 
nous a laissé de ses premières années. Lorsque la 
nouvelle Anne eut cessé d'allaiter son enfant, <r à 
l 'exemple de la mère de Samuel, elle le conduisit 
tout jeune encore dans la maison du Seigneur, dans 
la basil ique célèbre de la Vierge de Chartres , dont 
elle lui avait fait porter la livrée depuis sa naissance, 
et, le présentant déjà aux bénédictions du grand-
prê t re , elle dit : J'ai prié pour obtenir cet enfant, et 
Dieu a écouté ma demande : c'est pourquoi je le lui 
remets entre les mains, pour qu'il soit à lui aussi 
longtemps qu' i l lui conservera la vie. L'offrande fut 
acceptée 2 . A partir de ce jour, l'enfant faisait fonc­
tion de ministre en la présence du Seigneur, sous 
les yeux du prê t re ; il répondait et il servait à l'autel 
du sacrifice, revêtu de la robe de lin ; et durant toutes 
les années de son adolescence passées à l 'ombre du 
sanc tua i re , lamèredulév i teconfec t ionna i tou accom­
modait de ses mains la tun ique blanche ajustée à sa 
taille, qu'elle lui apportait à des jours marqués 3 », 

Après quelques années d'études, d'abord sous la 
direction du bon curé de Pontgouin , ensuite chez un 
laïque de Chart res , M. Brou, dont l'évêque de Poi­
tiers parlait toujours avec vénération, le jeune élève 
fut placé par sa mère au Pet i t -Séminaire de Saint-
Chéron. 

Plus tard, au mois d'octobre 187g, quand le petit 

1. Oraison funèbre, p. 9. — 2. Reg. 1, 24, 28. 
3. Reg. 11, 1 r, 18, 19 . — T. ix, p. 588. 
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séminariste, devenu le cardinal de Sainte-Marie-de-
la-Victoire, se rendit à Saint-Chéron pour y consa­
crer l'autel de la très sainte Vierge, il putlire, parmi 
les inscriptions que portaient les écussons et les ten­
tures, ce texte qui rappelait à sa piété filiale sa présen­
tation dans cette sainte maison ; Anna adduxit eum 
in domum Domini ; « Anne le conduisit à la maison 
du Seigneur ». 

Qui nous dira l'amour du jeune clerc pour Marie, 
la Reine de la tribu sainte, invoquée à Saint-Chéron 
sous le titre de Notre-Damc-des-Clercs ? C'est encore 
à Monseigneur Pie que nous emprunterons le récit 
de la tendre piété qui caractérise les années de son 
adolescence. Le 3 novembre 1869, il participait à la 
consécration de la nouvelle église du Petit-Sémi­
naire et prononçait un discours à la suite de cette 
cérémonie. 

« Les plus doux souvenirs de ma vie, disait-il, 
sont assurément ceux qui s'offrent ici à moi. Nul 
autre séjour n'occupe dans mes réminiscences et dans 
mes affections une place pareille. C'est ici, ô Vierge 
sainte, qu'épuisé par la souffrance et traînant un 
corps languissant, j'ai ressenti les effets de vos ma­
ternelles bontés. Elles se manifestèrent à moi par des 
âmes sacerdotales avec lesquelles on est heureux, 
pour tout le reste de sa vie, d'avoir été mis en con­
tact... 

a Jours heureux, trop vite écoulés, qui ne revien­
dront plus pour nous! Ah! que ceux-là du moins les 
apprécient qui en jouissent à leur tour. Plus tard, 
ils en sentiront mieux tout le prix. Que de fois, 
parmi les fatigues et les écrasantes responsabilités de 



ET LA SAINTE VIERGE. XXI 

ma charge, parmi les sécheresses et les aridités des 
affaires, que de fois je vous ai prié, ô mon Dieu, de 
me rendre cette douce confiance, cette tendresse 
filiale, cette piété affectueuse des années de mon 
adolescence ! 

« Que de fois prosterné à vos pieds, ô Marie, son­
geant à ces jours heureux où j 'ornais votre modeste 
temple confié à mes soins, songeant à ces prières ar­
dentes qui montaient vers votre image avec l'encens 
des fleurs déposées à vos pieds ou rangées en guir­
landes au tourde votre tête, me rappelant ces soupirs 
de mon âme qui seconfondaient avec ceuxdela tour­
terelle, hôte fidèle des bois qui entouraient votre 
sanctuai re ,oui , quedefois , me reportant vers cetasile 
qui bornait mes horizons et au delà duquel je n 'a­
percevais et n 'ambi t ionnais rien, quede fois j 'ai par­
tagé les regrets du juste de l ' Idumée : Quis mihi tri-
buat ut sim sicutfui in diebus adolescentiœ meœ, 
quando Deus erat in tabernaculo meo, dicebamque : 
in nidulo mèo moriar 1 ! » 

La dévotion du jeune clerc envers la très sainte 
Vierge, raconte son pieux panégyriste, allait crois­
sant chaque jour . Aucune fête ne se passait sans qu'il 
fît à sa Mère céleste l 'hommage d'une poésie nou­
velle. « Vierge sainte, s'écriait-il plus tard, j 'ai tou­
jours aimé à vous rendre hommage, et vous avez été 
le sujet incessant de mes cantiques: in te cantatio 
mea semper2. » On le voyait souvent, mais surtout 
ces jours-là, assis à la sainte table. Rien d'affecté 
d'ailleurs ni d'excessif dans cette piété. Elle était très 

i . T . vi, p. 54. — 2 . T. vin, p. 261. 
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profonde, mais simple, éclairée et joyeuse *. Aussi 
affectionnait-il d'une façon toute particulière cette 
touchante invitation desLitaniesde Notre-Dame-de-
Lorette: Causa nostrce lœtitiœ, ora pronobis; cause 
de notre joie, priez pour nous. 

Au séminaire d'Issy, comme à celui de Saint-Sul-
pice, pendant le cours de ses études philosophiques 
et théologiques, l'enfant de Notre-Dame de Char­
tres resta toujours fidèle à la douce mémoire de sa 
puissante patronne, dame de toutes ses pensées, 
reine de toutes ses affections. Après le nom incom­
parable de Jésus, aucun nom n'était plus souvent 
sur ses lèvres que le nom de Marie. « Marie, disait-il 
un jour, rien ne nous est plus intime, plus familier ; 
nous l'initions à nos joies, à nos douleurs, à nos 
espérances, à nos alarmes. Pas un jour ne com­
mence, pas un jour ne s'achève que nous n'implo­
rions sa bénédiction; cent fois dans la journée nous 
cherchons son regard, nous implorons sa bonté ; et 
si notre cœur n'est pas assez pur pour que nous 
osions baiser môme ses pieds, nous baisons la 
pierre sur laquelle ses pieds reposent 2 . » 

Dans la correspondance suivie qu'il entretenait 
avec le curé de la cathédrale de Chartres, M. l'abbé 
Lecomte, dont la paternelle affection lui fut toujours 
si précieuse et si profitable, il n'était guère question 
que de la dévotion envers la très sainte Vierge, de 
son honneur et de sa gloire, et des moyens les plus 
efficaces pour la propagation de son culte. 

« Remerciez bien, écrivait un jour l'archipretre au 

i . Mgr Gay, Oraison funèbre, p. u . — 2. T. u, p. 225. 
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séminariste, les personnes respectables qui m'ont 
aidé de leurs vœux et de leur crédit auprès de Dieu et 
de sa sainte Mère. Je tâcherai de le leur rendre 
devant Notre-Dame de Chartres. Quand nous serons 
ensemble devant cette bonne Mère, et cela ne peut 
tarder beaucoup, nous mettrons nos délices à faire 
connaître et chérir cette aimable Mère de toutes les 
façons possibles, de la langue et de la plume, de 
l'exemple surtout *. » L'histoire nous apprend com­
ment le jeune abbé entra complètement dans les vues 
du vénérable prêtre qui avait pris soin de son enfance 
et qui guida ses premiers pas dans la carrière sacer­
dotale. 

L'abbé Pie était diacre, et le moment de la prêtrise 
approchait. L'Église de Chartres réclamait son dé­
pôt, l'évêque son fils de prédilection, Marie son 
adopté de la fête du Rosaire. C'est dans le sanctuaire 
deNotre-Dame qu'il fut ordonné prêtre par les mains 
de Mgr Clausel de Montais, ce vétéran des antiennes 
luttes pour l'honneur de Dieu et pour la liberté de 
l'Église, ce loyal chevalier qui de toutes les gloires 
d'un épiscopat de trente années ne se réservait que 
celle d'avoir été comme l'aumônier et le chapelain 
de l'auguste Vierge dans son sanctuaire le plus re­
nommé 2 . 

On peut croire, observe Mgr Gay, que, malgré 
son regret de quitter Saint-Sulpice, le cœur tout en­
tier du lévite tressaillit de joie à la pensée d'être 
ordonné dans la noble et radieuse église de Marie, 
t Notre-Dame! Notre-Dame du Pilier! Notre-Dame 

i. Sent. lit. 1880, p . 375 . — 2. T , u, 292. 
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sous terre ! Notre-Dame de Chartres enfin! son vrai 
berceau, le Bethléem de son adolescence, sinon de 
sa première enfance! le Nazareth de ses-études et de 
sa vocation 4 ! » 

Aussitôt après son ordination, l'abbé Pie fut 
nommé vicaire de Notre-Dame de Chartres, sous la 
paternelle direction de l'abbé Lecomte. Le jeune 
prêtre et le vénérable curé allaient enfin travailler de 
tout leur pouvoir, comme ils se Tétaient proposé, à 
faire connaître et chérir sur la terre leur aimable 
Mère du ciel. Les documents nous manquent pour 
raconter les projets et les œuvres de ces deux grands 
serviteurs de Marie. Nous pouvons y suppléer en 
partie par les épanchements intimes de l'évêque de 
Poitiers dans le discours qu'il prononça pour le 
rétablissement de la statue de la crypte, au mois de 
septembre 1857. 

« Que de fois, s'écriait-il, au soir des grandes so­
lennités, après les saints offices terminés, je suis allé 
m'agenouiller dans cette crypte obscure et abandon­
née! Que de fois, après avoir appuyé mon front à la 
colonne vénérée S u r laquelle repose notre Mère, je 
suis allé le coller à la poussière de l'ancienne place 
que ses pieds ont sanctifiée : in loco ubi steterunt 
pedes ejus2l J'entendais au-dessus de ma tête la 
foule s'écouler, heureuse et attendrie du spectacle 
des grandes pompes religieuses auxquelles elle venait 
d'assister. 

« Mais, à mon sens, les plus belles de ces fêtes 
étaient encore incomplètes; il restait au fond de mon 

i. Oraison funèbre, p. 18. — 2. Ps. cxxxr, 7 . 
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cœur un désir, un regret. Seul, au milieu des ténè­
bres et du silence, je me demandais si ce désert ne 
retrouverait pas un jour la v ie ; si cette solitude n'é­
tait pas destinée à refleurir ; si ces vieilles nefs, enve­
loppées du l inceul de la nuit , ne reverraient plus 
jamais les longues files de vierges aux robes blan­
ches, les anciennes et célèbres processions des lévi­
tes en vêtements sacrés; si ces voûtes assombries ne 
s ' i l lumineraient pas encore de ces milliers de cierges 
portés aux mains des fidèles et des prêtres; en un 
mot, si ce lieu tant aimé et fréquenté des âges pré­
cédents, ce lieu qui a été le rendez-vous de tous 
les saints ne reconquerrai t pas sa sainteté et sa 
gloire *. » 

Ainsi s'exhalaient les soupirs du zélé vicaire de 
Notre-Dame de Chartres . Dieu les entendit favora­
blement et réserva à cet homme de désirs 2 la conso­
lation qu'il souhaitait . Il inspira au vénérable suc­
cesseur de Mgr Clausel de Montais la sainte pensée, 
la forte résolution d'opérer la restauration du sanc­
tuaire souterrain et d'y rétablir enfin l'image de 
Notre-Dame. La consolation dut même surabonder 
dans son cœur, car ce fut lui , l 'humble vicaire de 
Chartres devenu le grand évoque de Poitiers, lui qui 
avait désiré d'un si grand désir de célébrer la fête du 
retour de Marie dans son église souterraine, ce fut 
lui qui eut l ' insigne honneur d'exalter Marie le jour 
où l'image de la Vierge prophét ique, Virgini pari-
turœ, reprit sa place dans son antique sanctuaire 3 . 

Devenu vicaire général après cinq années de mi-

i . T. ni, p. 25. — 2. Dan., ix, 23. — 3. T. m, p. 24. 

LA VIERGE MARIE. a** 
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nistère paroissial et associé de plus près à la sollici­
tude épiscopale, des liens plus étroits enchaînèrent 
l'abbé Pie à l'incomparable sanctuaire de Marie-
Cette cathédrale, insigne entre toutes nos basiliques 
les plus renommées, était à ses yeux le plussplen-
dide symbole de cette Vierge en qui se résumait 
pont lui l'Eglise entière, i l saisit avec empressement 
la première occasion qui s'offrit à lui d'en parler, et 
il le fit avec un lyrisme de ton, expression fidèle des 
sentiments enthousiastes qui débordaient de son 
cœur. Ce fut en 1849, à la cérémonie de* la bénédic­
tion du chemin de fer de Chartres, en présence de 
M» le président de la République. Ecoutons : 

a Le résultat le plus étonnant, et, j'ose le dire, le 
miracle de la noble passion des hommes pour le ciel, 
c'est cette cathédrale, témoignage vivant de la foi qui 
anima toute une grande époque de notre histoire 
nationale; brillant sommaire des doctrines et des 
espérances chrétiennes, sculptées sur la pierre ou 
écrites en perles et en diamants sur la transparence 
du verre; vestibule magnifique et proportionné aux 
magnificences de la demeure éternelle; transfigura­
tion de la matière obéissant à l'esprit; assomption de 
la nature entre les bras de la grâce ; aspiration de la 
créature exilée et souffrante vers la patrie de l'im­
muable félicité; œuvre gigantesque, et pourtant po­
pulaire, dans l'exécution de laquelle l'ardeur qui 
entraînait les masses sembla créer un moteur visible 
dont les effets rivalisaient avec ceux des agents natu­
rels découverts dans ce dernier âge... Avouons-le, 
ce sera un sujet d'éternelle gloire pour l'humanité» 
que ce chef-d'œuvre enfanté par elle aux jours où 
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l'enthousiasme religieux relevait vers le monde des 
réalités futures 4 . » 

Ce brillant sommaire du grand poème architec­
tural qui a pour nom Notre-Dame de Chartres, l'o­
rateur se réservait de le développer en d'autres cir­
constances solennelles. Elles se présentèrent, comme 
nous le verrons plus loin, au couronnement de la 
statue, à la restauration de la crypte et au sixième 
centenaire de la consécration de l'église. Saisissant 
toutes les occasions, il parlait avec une verve inta­
rissable des richesses et des gloires de cette reine des 
basiliques. 

Cinq années venaient de s'écouler douces et fécon­
des dans la charge de vicaire général, quand l'abbé 
Pie, âgé seulement de trente-quatre ans, fut désigné 
pour le siège de Poitiers par le pouvoir d'alors, chré­
tiennement intentionné et heureusement inspiré 2 . 
C'était en 1849, le 23 du mois de mai, mois spécia­
lement consacré à Marie. 

11 y avait pour lui, raconte un de ses biographes 3 , 
mille raisons de décliner cette charge: son affection 
filiale pour l'évêque de Chartres, ses relations nom­
breuses avec tout le pays Chartrain, ses goûts plei­
nement satisfaits par une vie d'action et d'étude, sa 
santé toujours faible, etc. Un jour qu'il alléguait 
son jeune âge au vieil évêque : c Que dites-vous, 
Monsieur 1 répondit celui-ci : vous avez trente-trois 
ans ; mais c'est l'âge où les grandshommesfinissent; 
il me semble que vous y pouvez bien commencer. » 

1. T. p. 9. — 2. Mgr Gay, Oraison funèbre, p. 22. 
3. Les Célébrités catholiques : Mgr Pie, par Eug. Veuillot. 
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L'évêque nommé de Poitiers avait entrevu, dès le 
premier moment, les obligations inflexibles et les 
responsabilités indéclinables qu'impose le titre sacré 
d'éveque * : « Episcopusego sum; Je suis éveque, di­
sait-il, ce mot contient tout, ce mot dit tout. 

« Je suis évaque: je serai donc père, je serai pas­
teur.. . Ce sera mon bonheur d'accomplir cette dou­
ble mission. —Mais l'évêque estencoreautre chose. . . 
il est principalement un surveillant, sentinelle de la 
vérité, défenseur des droits de Dieu, gardien des 
âmes.— Il est le consul de la majesté divine, l'am­
bassadeur et le charge d'affaires de Dieu. 

a Je suis évëque : donc l'homme de la paix, 
l'homme de la conciliation, de la condescendance, 
de la charité... Mais là ne sebornentpas mes devoirs, 
et il se peut que les circonstances m'en imposent 
d'autres. — Si le nom du Roi mon maître est outragé, 
si le drapeau de son fils Jésus n'est pas respecté, 
si les droits de son Église et de son sacerdoce sont 
méconnus, si l'intégrité de sa doctrine est menacée,... 
je parlerai, j'élèverai la voix, je tiendrai haut et ferme 
l'étendard de la vérité, l'étendard de la vraie liberté, 
qui n'est autre que l'étendard de la foi, l'étendard de 
mon Dieu. » 

A la vue des grands devoirs qui l'attendent, le 
jeune prélat comprend que les forces humaines sont 
impuissantes à supporter un si lourd fardeau. Il lève 
donc les veux vers Notre-Dame de Chartres d'où lui 
est toujours venu le secours, et il lui consacre les 
prémices de son épiscopat. Le vénérable abbé Lc-

i . T. r, p. 
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comte, le père et l'ami de sa jeunesse, le guide de ses 
premiers pas dans le ministère, le conseiller de ses 
travaux et de ses études ne pouvait l ' abandonnera 
ce moment suprême. Après Marie, c'est donc à lui 
qu'il a recours , demandant prières et conseils. Cet 
homme, dont l'esprit n'était pas moins éminent que 
le cœur, répondi t aussitôt. N'écoutant que son affec­
tion paternelle pour le nouvel élu, il lui traçait, avec 
une liberté tout apostolique, ses obligations futures; 
mais c'est sur tout la dévotion à la sainte Vierge 
qu'il recommandai t comme le moyen le plus propre 
à sanctifier les âmes. 

a Vous avez l 'humili té, cher ami, de me demander 
quelques mots puisés à la source de mon pauvre 
cœur. . . 

« Je ne vous dirai rien, mon cher seigneur, de ce 
que vous ferez pour répandre partout, partout dans 
votre diocèse, la tendre piété envers la sainte Vierge, 
dont vous êtes l'enfant chéri et à qui vous devez tant. 
Faites-la beaucoup aimer de vos prêtres, ce sera la 
faire beaucoup aimer de vos ouailles. Allez, ensei­
gnez l 'amour de Marie à tous les fidèles de votre 
contrée. . . 

« Marie sera la Reine de tous vos séminaires, ou 
plutôt elle en sera la Mère tendrement aimée. Il fau­
dra aller prendre dans le diocèse de Poitiers des 
leçons d 'amour de M a r i e 2 . » 

Ce dernier souhait ne paraît-il pas prophét ique? 
Oui , c'est dans les ouvrages de l'évêque de Poitiers 
qu'il faut aller prendre des leçons d 'amour de Marie. 

i. T . i, p. 126. — 2. Sem. lit. T 8 8 O , p. 379. 
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Recueillons précieusement les touchants adieux, qui 
jaillissent de son cœur comme un hymne de recon­
naissance et de fidélité, au moment où il va quitter 
sa chère ville de Chartres et son incomparable cathé­
drale, et surtout l'image séculaire de Marie. Ils nous 
apprendront plusieurs particularités délicieuses et 
sur sa piété filiale et sur son zèle ardent pour la 
gloire de sa Mère. 

* Chartres!... pourquoi faut-il que je prononce en 
pleurant un nom qui a toujours fait toute ma joie! . . . 
Chartres, comment quitter ton église, et ton pontife, 
et le peuple de ta cité et de ta province ? Du moins 
qu'il me soit permis d'épancher mon âme tout 
entière ; l'expression de mes regrets ne sera jamais 
aussi étendue que la perte qui les inspire. 

« O sainte Église de Chartres, incomparable de­
meure de Marie, je vous aimai toujours comme l'en­
fant aime sa mère. Dès mon entrée en ce monde, je 
fus jeté dans votre sein; à peine né, j'étais revêtu 
de vos livrées. Nourri, élevé à vos pieds, bien plus 
heureusement que Paul aux pieds de Gamaliel *, le 
même jour de mon sacerdoce fut celui qui me rangea 
parmi les ministres de votre autel; je n'ai jamais 
servi d'autre église que vous. Comme l'enfant s'ho­
nore des vertus de sa mère, ainsi j'étais fier de toutes 
vos splendeurs ; j'étudiais, je rassemblais avec amour 
tous les monuments de votre gloire; je baisais avec 
respect les traces non interrompues de science et de 
sainteté que les siècles passés me faisaient retrouver 
dans votre histoire. 

i . A et., XXII, 3. 
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« Vierge sainte, combien j'ai aimé la beauté de 
votre maison et le lieu de votre habitation favorite ! 
Combien il m'était doux de savoir que le siècle qui 
a construit cette basilique, c'est-à-dire le siècle le 
plus glorifié aujourd'hui par l'étude de l'art chrétien, 
l'avait lui-même appréciée comme son plus pur chef-
d'œuvre 4 : chef-d'œuvre en effet, chef-d'œuvre uni­
que, s'il s'agit de la majesté des proportions, de la 
beauté de l'ensemble, de la mystérieuse composition 
des parties, et surtout de l'esprit de grâce et de prière 
qui plane sensiblement sous ces voûtes, et qui tombe, 
qui descend, avec une force et une douceur invin­
cibles, sur quiconque a pénétré dans cette demeure 
du Dieu très bon et trèsgrand, dans ce sanctuaire de 
la Reine du ciel et de la terre... 

« Si tant d'autres avant moi, sortis de votre école 
ou de votre chapitre pour être constitués princes sur 
tous les points du monde, ont toujours été fidèles à 
ce souvenir de votre nom 2 et de vos sacrés trésors, 
devenus l'objet du culte et de la vénération de tout 
l'Occident; moi, qui n'ai pas été seulement votre nour­
risson, mais votre fils, j'ajouterai encore à la grati­
tude de mes devanciers, et je serai d'autant plus 
constant dans mon admiration et dans mon amour, 
que j'ai plus particulièrement expérimenté vos dou­
ceurs et sucé le lait de vos consolations 3 . » 

Le pieux pontife tint parole; nous le verrons se 
montrer constamment le chevalier intrépide, le cham-

1. Ecclesiaeque decus, cui scemate, mole, décore. 
Judicio parnulla meo reperitur in orbe. 

Guill. Brito, Philippid., I. 4, p. 1 7 1 , ap. Hist. de Fr. x v n . 
2. Ps. XLIV, 17 . — 3. T. 1, p. 104. 
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pion infatigable de la Mère de Dieu. En at tendant, 
nous ne pouvons résister au désir de citer encore une 
de ses plus belles pages en l 'honneur de Marie. On 
l'a dit avec raison : « la bouche parle de l 'abondance 
du cœur »: ex abundantia enim co)~dis os loqui-
tur *. 

L'enfant de Not re -Dame de Char t res est intaris-
sable dans l'expression de ses remerciements , de sa 
tendresse et de son admirat ion. Écoutons-le donc, au 
souvenir des joies du passé et en présence des solli­
citudes de l 'avenir, épancher de nouveau son âme 
dans la plus touchante et la plus suave des allocu­
tions. 

« Et enfin, merci ù vous, ôsa in te . . . Dame de Char ­
tres! O Marie, vous avez veillé sur mon entrée dans 
cette enlise; veillez aussi sur ma sor t ie . Merci de 
tous vos bienfaits, de toutes vos faveurs. Que votre 
tendresse me suive par tout . Par tout je serai à vous, 
partout je vous appart iendrai : Titus sum ego. Avant 
de m'éloigner, j 'ai voulu désormais qu 'une lampe de 
plus fût désormais al lumée devant votre image. Elle 
y veillera aussi longtemps que je vivrai sur la terre, 
et ne s'éteindra qu'avec mon dernier souffle. Elle 
vous dira nuit et jour mon tendre amour pour vous, 
elle implorera vos bontés pour tous ceux que je laisse 
ici; elle les implorera pour moi, exilé loin de vous 
et chargé de tant de devoirs qui réclament votre 
secours. 

« Vierge Marie, votre nom est le premier que j 'ai 
prononcé dans ce temple, au jour de mon début; 

i. Matth. xn, 3 4 ; Luc, vi, 45. 
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votre nom est celui qui va fermer mes lèvres. Ce 
nom, il m'est familier comme ma respiration ; ce nom, 
je n'ai pas été un seul jour sans le redire; ce nom, il 
a fait jusqu'ici ma joie, ma force, mon succès; ce nom, 
il sera mon soutien., ma consolation pendant mon 
épiscopat. Ce nom, puissé-je, selon le vœu d'un saint 
évêque de l'antiquité, puissé-je en mourant l'empor­
ter sur mes lèvres comme l'olivier avec lequel la 
colombe revenait vers l'arche ! Ce nom, qui a été pour 
moi le commencement et qui est aujourd'hui la fin; 
ce nom,Valphaetl'omega de mon sacerdoce; ce nom, 
que je voudrais redire mille fois à vos oreilles avant 
de vous quitter, ô mes Frères bien-aimés, c'est le 
nom de la Vierge sans tache, de la Mère de Dieu 
et des hommes, de la Reine du ciel et de la terre, de 
la Dame de cette église, de la souveraine de cette 
ville, c'est le nom de la Vierge Marie; Et notnen Vir~ 
ginis Maria1. » 

II 

Tuus sum ego: « Je suis à vous », n'avait jamais 
cessé de répéter le chrétien formé, perfectionné par 
l'amour de Marie. Tuus sum ego9 « je suis à vous », 
répète encore l'évêque qui sera inspiré, sanctifié par 
l'amour de Marie, ce Vous ne me quitterez point, 
s'écrie-t-il, ô vous, image séculaire de Marie, assise 
sur un trône d'où vous répandez tant de faveurs; je 
veux toujours vous voir sur cette colonne couverte 

r. T . r, p. 12G. 
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de tant de baisers et mouillée de tant de larmes. « Je 
vous appartiens », ô sainte Dame de Chartres: Tuus 
sum ego { ; c'est pourquoi je vous emporte comme 
un sceau qui sera toujours placé sur mon cœur et 
sur toutes mes œuvres 2 . » 

Préconisé évêque de Poitiers par Pie IX, dans le 
consistoire du 28 septembre 1849 , Mgr Pie fut con­
sacré le 25 novembre dans la basilique de Notre-
Dame de Chartres, le plus splendide et le plus royal 
des sanctuaires de Marie 3 . «Vierge Marie, s'écriait-il 
au XXV e anniversaire de sa consécration épïscopale, 
c'était sous vos regards maternels, dans le plus reli­
gieux et le plus magnifique des sanctuaires élevés à 
votre gloire paria main des hommes, que je recevais, 
il y a vingt-cinq ans à cette heure, l'onction du 
chrême qui fait les pontifes. Vous m'avez permis ce 
jour-là de vous adjuger le reste de ma vie, comme 
vous en aviez eu les prémices, et je n'ai voulu d'au­
tre devise que celle qui me proclamait vôtre : Tuus 
sum egok. » 

Afin de témoigner de plus en plus ses sentiments 
de tendre et inaltérable dévotion envers Marie , 
Mgr Pie choisit le 8 décembre, fête de î'Immaculée-
Conception de la sainte Vierge, pour faire son entrée 
solennelle en sa ville épiscopale. 

a Vierge immaculée,— disait-il, dans une lettre pas­
torale adressée au clergé et aux fidèles de son diocèse, 
le jour même de sa consécration,— nousentrerons en 
possession de notre Église sous vos auspices. Selon 

i. Ps. CXVIII, 94. — 2. T . i, p. i o 5 . — Cant. vin, 6. 
3. T. ys p. 277 . — 4. T. vin, p. 2&3. 
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l'antique usage de nos prédécesseurs, c'est du temple 
de Notre-Dame que nous nous rendrons à celui du 
prince des apôtres, où est fixée notre chaire épisco­
pale. Convoquez sous les voûtes de votre sanctuaire 
tous les anges protecteurs de la contrée ; qu'aux 
Esprits célestes viennent se joindre tant d'élus que 
l'Église de Poitiers a députés vers la gloire, tant de 
pontifes successeurs d'Hilaire, tant de solitaires hé­
ritiers de Martin, tant de vierges filles de Rade-
gonde! Entouré de ce cortège du ciel, vous nous 
prendrez par la main, ô Marie, et vous nous con­
duirez, vous nous présenterez à Pierre, à Celui auquel 
il a été dit de paître les agneaux et les brebis, et les 
troupeaux et les pasteurs » 

La dévotion à Marie, que Mgr Pie avait en quel­
que sorte gravée sur ses armes avec l'image séculaire 
de Notre-Dame de Chartres et l'expressive devise 
Tuus sum ego9 devint la lumière et la force de son 
fécond et glorieux épiscopat, 

« Partait-il pour un voyage, ou entreprenait-il 
quelque œuvre plus considérable ou plus difficile, il 
écrivait, tantôt en français, plus souvent en latin, 
une prière spéciale et filiale qu'il glissait sous le pied 
de la statue de Marie devant laquelle il travaillait 
toujours 2 . » 

Il n'eut rien plus à cœur que d'entretenir, de 
ranimer et d'augmenter parmi les fidèles de son dio­
cèse la dévotion et la confiance envers cette Vierge 
trois fois sainte, dépositaire de la grâce et trésorière 
du ciel, « la dispensatrice de tous les dons, l'ange du 

i. Joan. xxi, 16 , 17 . — 2. Mgr Gay, Orais.fim., p. 56. 
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bon conseil , la reine des vertus, le soutien des faibles, 
la consolatrice des aiïligés, la guér ison des malades, 
en u n mot, le canal de tous les biens pour le temps 
et pour l 'éternité 4 . » 

Aussi , toutee qui concerne l 'auguste Mère de Dieu 
l 'intéresse, le captive et provoque son intervention. 
Dogme,appari t ions, pèlerinages, miracles , couronne­
ments de statues miraculeuses, vieux souvenirs à 
raviver, sanctuaires à restaurer, églises neuves à 
consacrer : rien n 'échappe à sa vigilance, et sa piété 
suffit a t o u t . Il eût voulu qu 'aucune autre contrée ne 
pût se flatter de surpasser son diocèse et son peuple 
<c en démonstrat ions d 'amour, en sentiments de piété 
envers cette tendre Mère de Dieu et des. hommes 2 . » 

Personne n ' ignore la part considérable que prit 
l 'évêque de Poitiers à la définition du dogme de 
l ' Immaculée Concept ion . L 'on peut suivre, pour 
ainsi dire, pas à pas dans ses œuvres , la marche h i s ­
torique et doctrinale de cet tegrande quest ion, depuis 
l 'encyclique datée de Gaëte, en 1849, jusqu'à la so­
lennelle proclamation du dogme, le 8 décembre 
1854. 

Peu de mois après son installation sur le siège de 
saint Hilaire, Mgr Pic assistait au concile de Bor­
deaux, qui exprima avec tant de chaleur et d'autorité 
les sentiments et les vœux du clergé et des fidèles de 
la province d'Aquitaine sur cette importante et déli­
cate question. C'était une réponse à la célèbre ency­
clique Ubi primummillis, adressée a tous les eveques 
du monde catholique par Pic IX, que la tempête 

i . T. ii, p 4'.\\ — 
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révolutionnaire avait jeté sur le rocher de Gaete. 
Rome avait interrogé tous les lieux, et de toutes les 
parties du monde, du fond môme de l'Orient schis-
matique et infidèle, de précieux témoignagnes vinrent 
constater la persuasion unanime de l'Eglise 4 . 

En attendant la résolution définitive de la suprême 
autorité de Pierre, l'évêque de Poitiers s'efforça de 
faire participer son diocèse au privilège concédé déjà 
à un grand nombre d'églises particulières, de profes­
ser par un culte public la croyance qui était au fond 
de tous les coeurs. Et le Saint-Père, accédant à sa de­
mande, lui permit, par un rescrit du 18 juillet i 8 5 i , 
de confesser expressément, dans les prières mêmes 
du saint sacrifice et dans leslitanies de la sainte Mère 
de Dieu, la croyance à la Conception Immaculée de 
Marie, « Ce surcroît d'hommage que nous allons 
rendre pour la première fois à la Vierge sans tache, 
écrivait-il dans son mandement du 29 octobre I 8 5 I , 
ce sera, dans le moment présent, notre regard vers 
VEtoile, ce sera notre pensée, notre appel, notre invo­
cation à Marie 2. » 

Au second concilede Bordeaux, qui se tint en 1853, 
l'évêque de Poitiers et les autres évêques de la pro­
vince d'Aquitaine ajoutèrent une résolution à celle 
qu'ils avaient déjà prise dans leur première réunion. 
Ils recommandèrent le résultat de leurs travaux à la 
Reine du ciel, et ne voulurent pas se séparer avant 
d'avoir mis leurs personnes et leurs diocèses sous le 

1. T. 1 1 , p. 1 7 4 . 

2. T. 1, p. 4 i 5 . Allusion à ces quatre paroles de saint Ber­
nard : respice stcllam, voca Mariant, Mariant cogita, Mariant 
invoca. 

LA VIERGE MARIE. b 
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puissant patronage du cœur immaculé de Marie, 
« de cette Vierge très pure , à qui , disaient-ils dans 
une lettre synodale, la proclamation du dogme de la 
Conception sans tache prépare un t r iomphe que nous 
avons appelé de tous nos vœux 1 ». Us croyaient avec 
raison que leur labeur ne serait pas stérile et produi­
rait des fruits de sainteté et de vie, si leurs paroles 
reçues dans des cœurs dociles y étaient fécondées par 
la bénédiction de Marie. 

Le moment approchait où Pierre allait parler par 
la bouche de Pie IX. Dans une lettre pastorale du 
i c r octobre 1 8 5 4 , à l'occasion de la prochaine défi­
ni t ion du dogme de l ' Immaculée Conception, Mon­
seigneur Pie appelait de tous ses vœux ce grand et 
solennel résultat. « C'est le jubilé de joyeux avène­
ment de Marie immaculée, s'écriait-il, en ordon­
nant les prières indiquées par N. T , S. P . le Pape ; 
c'est l 'amnistie générale obtenue par la Mère de 
miséricorde à la veille de son plus beau tr iomphe ; 
c'est le prélude d 'une ère nouvelle promise depuis 
longtemps au monde par les saints 2 . . . Le Pontife 
suprême, disait-il, nous conjure une dernière fois 
de prier avec une nouvelle ardeur l 'Esprit-Saint de 
l 'éclairer, afin qu' i l puisse rendre au plus tôt, tou­
chant l ' immaculée Conception de la très sainte 
Vierge, la décision qui doit contribuer le plus ù la 
gloire de Dieu et à Thoniieur de cette Vierge, notre 
Mèrebicn-aimée 3 . . . La question si longtemps étu­
diée, ajoutait-il, semble arrivée à son point de ma­
turité ; l 'Église romaine a recueilli tous les a v i s ; 

i. T. ii, p. 153- ii. T . u, p. 174. — 3. T. a, 1 7 5 . 



ET LA SAINTE VIERGE* XXXOC 

la chaire de Pierre n?a plus qu'à prononcer, et la 
cause sera finie *. » 

Le jour même ou Pie IX, du haut de la chaire 
qui enseigne toute vérité, proclamait article de foi la 
Conception Immaculée de Marie, l'évêque de Poi­
tiers, à la messe pontificale célébrée dans sa cathé­
drale, indiquait dans une magistrale homélie, qui 
est comme un traité doctrinal sur cette croyance, 
et ses fondements dans la sainte Écriture, et ses 
développements dans une tradition non interrom­
pue depuis les siècles primitifs jusqu'à nos jours, et 
son opportunité en rapport avec les besoins des 
temps modernes, et les fruits utiles ou consolants 
qu'on devait en attendre. 

« Dieu lui-même et sa divine Mère, disait-il en 
finissant, semblent nous révéler aussi par ce grand 
événement leurs desseins de bonté et de miséricorde. 
On s'est demandé plus d'une fois si nos sociétés 
étaient destinées à vivre ou à mourir, si les pensées 
du ciel étaient des pensées d'amour ou de colère. 
Désormais, que toute crainte s'évanouisse. Dieu 
fait briller son arc-en-ciel dans les nues. Marie, le 
signe de salut et de paix par excellence, va resplen­
dir d'un nouvel éclat. Non, le Seigneur Jésus ne 
portera pas son arrêt de mort contre ce globe pé­
rissable à l'instant où il devient le théâtre du plus 
magnifique triomphe de Marie; et, comme on l'a 
si bien dit, le Fils ne brisera pas un monde tout 
retentissant de la gloire de sa Mère 3 . 

1. T. n, p. 1 7 7 . 
2. Mémoire sur la question de l'Immaculée Conception, par 

le R. P. D. Guérangcr, abbé de Solesmes, p. 1 2 1 . 
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« E n reservant à notre siècle le privilège de cette 
définition si longtemps désirée, le Tou t -Pu i s san t 
donne une preuve immense d ' amour à la générat ion 
présente ; il oifre à no t r e société un motif infini de 
confiance. Et Marie, en recevant de nous cet h o m ­
mage nouveau, cette louange qui a pour but de g lo­
rifier en elle le don qu'el le estime le plus , l ' intégrité 
de l 'âme, l 'exemption de toute tache, la sainteté en 
un m o t J , Marie p rend l 'engagement, et, si j 'ose 
ainsi le dire, contracte la nécessité de secourir la 
terre par de nouveaux bienfaits, de la protéger 
contre ses propres fureurs et contre le courroux 
céleste. 

« Les pensées du cœur de Dieu et du cœur de sa 
Mère se révèlent donc à nous : ut revelentur ex 
multis cordibus cogitationcs ; et ses révélations p r o ­
mettent au demi-siècle dans lequel nous sommes 
entrés des t r iomphes pour l 'Eglise, des conquêtes 
pour la loi, des victoires pour la France , qui redevien­
dra tôt ou tard le soldat de la chrétienté, et surtout 
des miracles de grâce et de conversion pour les 
âmes, et des recrues plus nombreuses que jamais 
pour le ciel 2 . » 

Hélas ! la seconde partie du xix e siècle s'avance 
rapidement vers son terme, et les magnificences en­
trevues dans un prochain avenir sont loin de se 
réaliser. Où sont donc et les t r iomphes de l 'Eglise, 
et les conquêtes de la foi, et les victoires de la 
Franco, et les conversions des âmes ? 

« Cette nouvelle glorification de la Mère, obser-

Î . Ibid., p. I 3 I . — 2 . T. n, p. 234. 
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vait Monseigneur Pie en 187g , devait être le signal 
et le prélude d'une glorification nouvelle du F i l s : 
c'est-à-dire, d'une manifeste extension de son règne, 
d'une moisson de saints plus abondante, d'une 
liberté plus large reconnue à l'Eglise, d'un surcroît 
d'honneur et de pouvoir advenant au Saint-Siège, 
d'une période enfin tout à la fois glorieuse et pros­
père pour la famille humaine de Dieu ! . » 

Ces espérances n'ont-elles pas été déçues ? Oui, 
répondent ceux qui ne voient que le dehors et jugent 
de tout par les surfaces. Non, répondent tous ceux 
qui, placés sur les hauteurs surnaturelles, aperçoi­
vent de là la main de Dieu dirigeant tous les événe­
ments de ce monde pour le plus grand bien des élus. 
Mais laissons le grand évêque, qui avait si bien 
sondé les plaies vives de la société moderne, nous 
indiquer les raisons de craindre et d'espérer qu'il 
entrevoyait à la lumière de la foi. 

Le dogme de l'Immaculée Conception venait h 
peine d'être défini, quand, sous la sommation du 
poignard, la trame du complot officiel contre le 
siège apostolique commençait à s'ourdir. Les armées 
du Piémont étaient admises à combattre avec les 
nôtres en Orient, dans Tunique but d'ouvrir à cette 
puissance l'entrée de ce congrès de Paris, qui sem­
blait le congrès de la paix, et qui fut celui de la 
déclaration de guerre au souverain de Rome, en 
même temps que le point de départ de la longue 
série de crimes et de malheurs sous lesquels la 
chrétienté paraît aujourd'hui succomber a . 

1. Sem. lit. 1879, p . 770 . — 2. T. vin, p . 2D7. 
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« Apparemment , observait Mgr Pie d è s l e X 0 anni­
versaire de la proclamation du dogme de l ' Immacu­
lée Concept ion, la terre avait mérité d ' immenses châ­
t iments , puisque, malgré un événement qui devait 
être le point de départ de tant de prospérités spiri­
tuelles et temporelles, la terre est demeurée si agitée 
et si inquiète *. » Par tout , ajoutait-il au XX e anni­
versaire, la société humaine expie chèrement ses 
agressions ou ses défaillances sacrilèges; par tout les 
nations qui ont péché contre Dieu et contre le Christ 
reçoivent de dures et sanglantes leçons, et, s ' interro-
geant elles-mêmes, ne reçoivent que des réponses de 
m o r t 2 . Puis , au XXV e anniversaire, jetant un coup 
d'œil sur l 'histoire de l 'Europe , et spécialement de la 
France, il énumerai t cet amoncellement de ténèbres 
qui chaque jour se fait autour de nous et contre nous ; 
les haines, les menaces, les conjurat ions, les entre­
prises néfastes et ces efforts comme désespérés de 
l'enfer soutenu et fortifié par toutes sortes de conni­
vences humaines ; enfin la perspective des ruines que 
préparent inévitablement tant de violences et d'impié­
tés. « En nous soustrayant à Dieu, disait-il, en /a isant 
par nos lâchetés, par nos iniquités , avorter les meil­
leures grâces, nous avons entravé sa bonté et opposé 
une digue au courant de ce fleuve vivifiant qui vou­
lait féconder la cite de Dieu, et rejouir toute la terre 
en en renouvelant la face 3 . » 

Notre siècle, il faut bien le reconnaître, marche 
vers sa lin au milieu de ténèbres sans nom èt de ca-

i. T. v, p. 3SN. — 2. T. v in, p . 258 . 

3, Scm. lit. 1S79, p. 7 7 1 . 
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latnitcs sans exemple, et rien ne fait prévoir désor­
mais le secours etla délivrance. Que sont devenues 
tant d'espérances qui se rattachaient à la proclama­
tion du dogme de la Conception Immaculée? Que 
sont devenues ces prédictions de plusieurs grands ser­
viteurs de Dieu, ces pressentiments de plusieurs 
grands écrivains ? Avons-nous donc perdu tout es­
poir ? 

Non, non, dirons-nous encore avec l'évêque de Poi­
tiers, la grandeur même de nos maux, l'excès de nos 
épreuves est la mesure des grâces qui nous sont réser­
vées. Et parce qu'il s'est écoulé une longue période, 
à cause de cela nous avons confiance dans une inter­
vention plus prochaine de la miséricorde; et parce 
que la crise est plus extrême, à cause de cela la déli­
vrance est plus près de nous. Non, a les miséricordes 
de Dieu ne sont point en défaut; et si nous ne som­
mes pas déjà consumés et perdus, c'est la marque et 
l'effet de la miséricorde » 

« Hommes de peu de foi, s'écriait Mgr Pie, pour­
quoi avez-vous douté? modicœfidei, quaredubitasti? 
Vous ne voulez regarder qu'aux maux survenus 
depuis longtemps. Voyez donc aussi la protection 
dont nous avons été couverts au milieu de ces temps 
orageux, protection qui est le signe de celle que l'a­
venir nous réserve 2 . » Rappelons-nous en effet les 
anniversaires qui se rattachent à la date du 8 décem­
bre: c'était, en 1864. la promulgation de cette ency­
clique et de ceSyllabus, qui sera le salut des nations, 
après en avoir été l'épouvantail ; c'était, en 1869, 

1. T. v, p. 386. — Thrcn. in, 22. — 2. T . vin, p. 257. 
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l 'ouver ture de ce concile du Vatican qui a frappé à 
mor t les erreurs modernes , et posé comme un fort 
inexpugnable r e m o n t é infaillible sous les coups de 
laquelle tomberont toutes les erreurs ù venir ; c'était, 
en 1874, sur le rocher du Vatican, Pie IX toujours 
debout, toujours parlant , toujours ense ignant ; c'est 
aujourd 'hui l 'Église de Dieu s'affirmant au milieu 
des bouleversements de la terre telle que Dieu l'a 
faite et o rdonnée , et montrant à tous les peuples , en 
un temps où toute couronne humaine est abattue ou 
menacée, sa tête a elle, sa tête visible, toujours vivante 
et toujours droite, i r révocablement et divinement 
couronnée du privilège de l'infaillibilité doctr inale 

Bien plus , à travers les ombres issues de notre 
cœur mauvais, que ne verr ions-nous pas encore , si 
nous savions bien regarder? Les semences jetées par 
Dieu lèvent toujours de façon ou d 'autre , et devien­
nent moisson quand il plaît à sa sagesse. La miséri­
corde divine s'étend aux siècles des siècles ; et qui 
sommes-nous donc pour tenter le Seigneur et enfer­
mer sa liberté dans le cercle de nos vues étroites et de 
nos décisions arbitraires? C'est à lui seul qu'i l appar­
tient de disposer dans sa puissance et les temps e* 
les moments . 

S'il est vrai qu 'une douloureuse et effrayante per­
sécution a paru répondre au dehors à la proclama­
tion du dogme de l ' Immaculée Concept ion, il n'en 
est pas moins vrai que cette persécution elle-même 
n'a abouti qu'à serrer les rangs des évêques autour 
du Souverain Pontife, à relier plus fortement les 

1. Sem. lit. iHjij, p. 7 7 2 . 
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évêques entre eux, comme aussi à unir plus intime­
ment aux évêques et au Pape le clergé et les fidèles. 
En tout cas. dans le monde intérieur des âmes où il 
n'y a guère que l'œil du Père céleste qui lise, loin 
que la glorification solennelle de Marie ait été sans 
effets, elle y a produit des fruits sans nombre et admi­
rables, et, au lieu d'être déçues, les espérances d'alors 
sont plutôt dépassées. Aussi, malgré tout, nous, 
famille de Dieu et de la Vierge Mère, nous demeu­
rons fermes en notre foi, et notre paix n'est point 
troublée 

On se rappelle l'immense et profonde émotion 
dont rÉglise entière fut saisie, quand, usant de sa 
prérogative et remplissant son ministère de docteur 
suprême et universel, Pie IX proclama le dogme de 
l'Immaculée Conception. « Ce que nos ancêtres, 
disait-il, avaient longtemps chanté sous les voûtes de 
nos temples : « O Vierge, ô Mère, ô Marie, votre 
Conception est pour le monde entier l'annonce d'une 
joie inénarrable on ne le répétait plus seulement 
comme le souvenir traditionnel d'un fait divin qui 
avait marqué et fondé l'origine des choses chrétien­
nes; on le chantait comme un fait présent, avec la 
conscience d'un don sublime incontestablement reçu 
d'en haut; par suite, on y mettait un accent plein de 
gratitude et sentant le triomphe 3 ». 

Lorsqu'on se reporte par la pensée à cette année 
1854, témoin de l'éclatant triomphe de Marie, quel 

1 . Lettre pastorale à l'occasion du xxv c anniversaire de la 
proclamation du dogme de l'Immaculée Conception. Passim. 
Sent. lit. 1879, F* 7^8. 

2. Sem. lit. 1879, F* 7^9-
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magnifique spectacle que celui qui fut donné à Rome , 
et quelles démonstrat ions quecelles qui, pendant une 
année entière, firent le tour du monde , et transfor­
mèrent le globe terrestre tout entier en un temple 
resplendissant de lumières et de fleursà l ' honneurde 
la Vierge sans tache * ! La constitution apostolique 
qui publiai t dans tout l 'univers le dogme de l ' Imma­
culée Conception ne tarda pas à paraître. Mgr Pie 
Faccompagna d'une magnifique lettre pastorale dans 
laquelle il célébrait avec un nouvel accent de con­
viction et d 'amour le glorieux privilège de la Vierge 
Marie. « Toute la chrétienté est dansl 'allégresse, dit-
il ; les cites resplendissent de mille lumières , les 
campagnes répondent aux villes par des solennités 
rivales ; les chaumières s ' i l luminent de plus de flam­
beaux encore que les pa la is ; chaque hameau a son 
feu de joie; les banderoles blanches et bleues, emblè­
mes de la pureté et de la douceur virginales, flottent 
sur toutes les maisons 2 . . . . 

« Marie a été conçue sans péché », c'est le cri qui 
fait en ce moment le tour du m o n d e . . . Le culte de 
Marie n'est pas limite à une province, à une nat ion; 
partout où le culte de Jésus a pénétré, la Vierge sa 
Mère a un autel. Pas un chrétien qui ne la salue, qui 
ne l ' invoque, qui ne la révère, qui ne l 'aime comme 
sa propre mère en-même temps que comme Mère de 
Jésus. L'accroissement de lagloire de Marie est donc 
un sujet de joie pour tous les enfants de Dieu : voilà 
pourquoi ces transports, ces élans, ces acclamations, 
ces ovations, dont le récit nous arrive chaque jour. 

i , T . v, p . 383. — z. T . u, p. 240. 
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Toute la famille humaine est en mouvement , parce 
qu'un jour de fête s'est levé pour la Mère de Dieu et 
des hommes l . » 

En Poi tou, Ton avait attendu l'arrivée des lettres 
apostoliques pour suivre l 'entraînementgénéral ; mais 
les transports de joie y furent d 'autantplus libres que 
leur expansion avait été plus- longtemps contenue. 

Mgr Pie avait tenu compte du tempérament de 
cette province, qui n'est pas toujours la première à 
s'ébranler, ma i sdon t rébran lement finit toujours par 
être d'autant plus imposant, d'autantplussignificatif, 
qu'il est plus voulu, plus réfléchi. Les manifestations 
religieuses y ont un caractère à part qui ne les rend 
inférieures à aucune aut re ; elles procèdent d 'un 
sentiment qui n'a rien d'improvisé ni de fugitif. 
« Nous avons moins de chaleur à la tête, observait-
il, nous en avons davantage au c œ u r ; et franche­
ment, c'est dans ce foyer sur tout que le feu est à sa 
place, parce que c'est de là qu'i l répand utilement et 
sans danger sa douce et salutaire influence. » 

L'antique cité poitevine rajeunit son aspect sécu­
laire sous des ornements de fêtes, et la population 
tout entière sortit de son silence pour glorifier la 
Vierge immaculée. C'était la vieille et franche piété 
reçue des aïeux qui se montrai t au grand jour 2 . 
Le souvenir de ce grand événement resta toujours 
présent au cœur de Mgr Pie , et y entretint, selon 
ses propres expressions, comme une fête incessante : 
et reliquiœ cogitationis diemfestum agent tibi3. 

« Votre cœur comme le mien, Messieurs et chers 

i. T. I I , p. 2 4 1 . — 2. T. 11, p. 242. — 3. T. v, p. 385. 
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coopérateurs , disait-il à ses prêtres réunis en synode 
diocésain au mois de juillet 1855 , est encore ému 
des manifestations sans exemple auxquelles a donné 
lieu la proclamation du privilège glorieux de Mar ie . 
Notre ville de Poit iers nous a offert un spectacle 
indescriptible. Nous avions cru que rien ne pouvait 
s'ajouter à ce que n o u s a v i o n s vu le jour où ce magni­
fique rel iquaire de sainte Radegonde , placé ici sous 
vos yeux, avait été solennel lement inauguré , et porté 
t r iomphalement sur les épaules des pontifes et des 
prêtres, ù travers les rues de notre religieuse cité. 
Nous avons pu nous convaincre que la foi éclairée 
de nos populat ions chrét iennes savait réserver pour 
la Mère de Dieu, pour la Vierge sans tache, pour la 
Reine de tous les saints, les sentiments et les démons­
trations d'un culte véri tablement hyperdulique. De 
telles explosions de la piété cathol ique sont des 
événements qu'il importe de constater, et elles sont 
l'indice des grâces qui nous seront infailliblement 
accordées au jour et à l 'heure marqués dans les 
décrets du Seigneur » 

ni 

La dévotion de l 'évêque de Poitiers envers Marie 
revêtait toutes les formes réclamées par les diverses 
circonstances de temps et de lieu. Il veillait surtout , 
avec une attention particulière, à rendre de plus en 
plus célèbres les sanctuaires de la Mère de Dieu 2 . 

L'antique sanctuaire de Notre-Dame des Clefs, 

i , T. n, p. 3 i6 . — 2. T. u, p. 453. 
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patronne de la cité poitevine, attira d'abord l'atten­
tion du nouvel évêque. La basilique de Notre-Dame-
la-Grande est, en effet, le plus auguste sanctuaire de 
la Mère de Dieu dans le diocèse de Poitiers. Les 
plus anciens monuments écrits lui donnent le nom 
de « Sainte-Marie-Majeure » : Ecclesia Sanctœ 
Mariœ Majoris in nrbe, et cette merveille d'archi­
tecture mérite vraiment le nom de temple majeur de 
Notre-Dame. La Vierge qu'on y vénère depuis plus 
de six siècles tient entre ses mains les clefs de la 
ville, qui la proclame sa bienfaitrice, et qui célèbre 
chaque année le souvenir de sa miraculeuse déli­
vrance. Avec ces clefs elle tient pareillement dans 
ses mains tous les coeurs chrétiens de la cité, qui la 
chérit et l'implore comme sa Mère *. 

Au premier anniversaire du miracle des clefs, de­
puis.son arrivée dans le diocèse de Poitiers, Mgr Pie 
s'empressa de venir rendre le tribut de ses hom­
mages et de son amour à l'auguste Reine et Mère de 
la cité, a Quel que soit l'événement miraculeux dont 
nos pères ont conservé la mémoire depuis tant de 
siècles, dit-il dans le discours prononcé en cette 
circonstance, quels que soient les ennemis contre 
lesquels vous avez été défendus par la protection de 
la Vierge Marie, quelle que soit enfin, quant aux 
dates et aux accessoires du fait principal, la valeur 
historique du récit consigné depuis bientôt quatre 
cents ans dans vos archives municipales, je suis heu­
reux de venir aujourd'hui dans ce beau temple acquit­
ter, pour ma part, la dette traditionnelle de grati-
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tude , de piété, d 'amour que le patr iot isme poitevin 
a contractée envers sa l ibératrice. J'accepte sans 
hésiter l 'aimable légende qui me montre entre les 
mains de Mario les clefs que les défenseurs de la cite 
croyaient perdues, et qu 'un citoyen coupable avait 
vainement tenté de livrer à l 'ennemi. Je m'age­
nouille avec vous devant l ' image de votre sainte p ro ­
tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d 'argent 
que votre reconnaissance y a déposées ! . » 

Les premiers soins de Mgr Pie furent consacrés 
au sanctuaire de Not re -Dame. Il employa tous ses 
efforts à restaurer la basil ique romane et à préparer 
le couronnement de sa Madone. « L'église de Not re-
Dame dans notre ville épiscopale, écrivait-il au mois 
d'août 1856, tient la première place entre tous les 
temples de notre diocèse qui sont placés sous le 
vocable de la Vierge Mar ie : c'est Notre-Dame-la-
Grande , ainsi que l'ont appelée nos pères. Aux pieds 
de la statue séculaire qu 'on y vénère sont venues 
s'agenouiller bien des générations successives. Là est 
le rendez-vous de toutes les âmes qui soutirent, qui 
prient, qui espèrent. Les larmes des yeux et celles 
du cœur, les soupirs du regret cl quelquefois ceux 
du remords , les anxiétés de la crainte et les ardeurs 
du désir viennent se mêler et se confondre devant 
cet autel. Aussi, tout ce qui concerne ce noble sanc­
tuaire nousintéresse-t-il souvcrainement .Et combien 
nous formons de vœux pour que ce temple ins igne, 
auquel les admirateurs de l 'architecture romane 
accordent une si haute estime, voie enfin s'achever 

i. T. i, p. 176. 
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ses décorations et sa restaurat ion! Puisse le géné­
reux empressement des fidèles, aidés du concours 
nécessaire des pouvoirs publics, hâter ce moment 
fortuné 1 ! » 

En 1863 , il fut possible à Mgr Pie de faire placer 
au fond de l'édifice le tr ibut de sa piété filiale, promis 
au premier jour de son arrivée, et de clore ces longs 
travaux par la consécration d 'un autel en rapport 
avec le monument . Pou r cette solennité tant désirée 
il demanda au chef de l 'Eglise d 'abondantes faveurs 
et de riches indulgences ; et le successeur de Pierre , 
exauçant sa requête, daigna le charger de couronner 
en son nom la gardienne et la libératrice de la catho­
lique cité de saint Hilaire 2 . 

La consécration de l'autel de Notre-Dame de Po i ­
tiers eut lieu le 25 novembre i863. « Dieu soit béni, 
disait-il dans une homélie prononcée à l'occasion de 
cette cérémonie, de m'avoir accordé la joie de prélu­
der aujourd 1 hui , par la dédicace de cet autel, à la 
cérémonie tant désirée du couronnement de notre 
Mère 3 !.... 

« Au jou rd ' hu idoncque j ' a i eu l 'occasionderétablir 
dans ce temple l'autel qui doit en être le premier et le 
plus saint ornement , aujourd 'hui que, sous les r e ­
gards de la Vierge Marie, j 'ai oint et parfumé avec 
l 'huile sainte, le chrême et l'encens, la pierre sur 
laquelle elle verra se renouveler chaque jour l ' immo­
lation mystique de l 'Agneau sorti de ses chastes 
flancs, un cri s 1échappe de mon âme, et, m'adressant 
à cette Reine de miséricorde, je lui dis avec toute la 

i. T . u , p. 453 . — ii. T . 11, p . 454. — 3. T. v, p . 2 7 7 . 
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ferveur dont je suis capable 1 : . . . . O Marie, nous vou­
lons que toutes les familles, que toutes les maisons 
de la cité, par l 'expérience qu'elles feront ici de votre 
puissance et de votre bonté, apprennent à vous chér i r 
dans ce sanctuaire, à vous révérer dans cette image, 
plus encore, s'il est possible, que Vous n'avez été 
chérie, que vous n'avez été révérée des générat ions 
précédentes. Nous voulons que, non seulement à 
cause des prodiges qui s 'opèrent au tour des miracu­
leux tombeaux d 'Hi la i re et de Radegonde , mais 
aussi à cause de toutes les grâces dont vous êtes ici 
la dispensatrice, les habi tants de cette ville et de 
cette province soient toujours tiers de leur terre 
natale et du sol privilégié qu'ont foulé leurs pères : 
ut diligant te cunctis diebùs quitus vivunt super 
faciem terra? quant dedisti patribus eorum 2. 

« Mais je n'ai pas dit assez, et j ' empruntera i la 
voix de Salomon pour demander davantage; cai il ne 
faut pas, ô vous que nous appelons ici Notre-Dame-
la-Grande, il ne faut pas, surtout après le t r iomphe 
qui va bientôt vous être décerné par l 'autorité du 
siège apostolique, que la célébrité de votre sanc­
tuaire soit circonscrite 4ans une sphère si étroite. . . 
Que tous les peuples apprennent , non pas à craindre, 
mais à aimer votre nom de Notrc-Dame-la-Grande, 
comme l'aime votre peuple de Poit iers, et qu'ils 
éprouvent que ce nom ne vous a pas été donné en 
vain, mais qu'il a été at tr ibué efficacement à ce tem­
ple bâti par nos pères, et à cet autel dédié par mes 
mains, et à cette image couronnée par le pontife 

i. T. v, p. 1275. — 2. T. v, p. 275 . 
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romain : utdiscantuniversi populi nomen tuumtimere 
sicut popiilus tuus Israël, et probent quia nomen 
tuum invocatum est super domum hanc quam œdift-
cavi *. » 

Ce fut le premier dimanche de l'A vent, 29 novem­
bre 1863, que l'évêque de Poitiers, délégué du siège 
apostolique, eut la consolation de couronner, au 
nom de Pie IX alors glorieusement régnant, la sta­
tue de la bienheureuse Vierge Marie, honorée de 
temps immémorial dans l'église de Notre-Dame-la-
Grande. 

Dès le 1 1 ' novembre, il annonçait dans une lettre 
circulaire son désir de donner à la prochaine solen­
nité toute la pompe dont elle était susceptible, en lui 
conservant néanmoins le caractère particulier qui 
lui convenait, a Le sanctuaire virginal de Poitiers, 
observait-il, n'est pascompté au loin parmi les pèle­
rinages célèbres de Marie. Notre fête doit donc 
demeurer une fête de famille, une fête diocésaine; 
autrement notre programme aurait le tort de man­
quer aux proportions et de donner au cadre des 
dimensions excédant le tableeu. 

« Mais précisément parce qu'elle y est seule con­
voquée, nous avons le ferme espoir que toute la 
famille poitevine voudra y être représentée; que, des 
divers points de ce vaste diocèse, accourront de 
fidèles enfants de Marie, jaloux de payer en cette 
occasion à la Notre-Dame du Poitou la dette de leur 
amour filial, le tribut de leur culte domestique et 
patriotique. Marie est la mère de tous : notre appel 

r. T . v, p. 276. — III Reg. vin, 43. 
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pastoral s'adresse donc à tous sans dis t inct ion. Les 
dissentiments ne sont pas de mise quand il s'agit 
d 'honorer et de fêter sa Mère » 

L'auguste cérémonie du couronnement fut rehaus­
sée par le concours empressé de p lus ieurs prélats , 
d 'un nombreux clergé et d 'une foule immense . Les 
éveques que des liens part iculiers attachaient à l'é­
glise de Poit iers avaient tenu à honorer de leur pré­
sence cette solennité, à associer leur piété à celle 
de leurs compatriotes, à joindre leurs mains à celles 
de l 'évêque du diocèse pour poser le diadème au front 
de Marie, la Reine du clergé et de tout le peuple 
chrétien *. Mais que dire de l 'homélie p rononcée à 
l 'occasion du couronnement? Ce n'est pas ici le lieu 
d'en exposer la sublime doctr ine qui nous donne le 
mot de cette touchante solennité, c'est-à-dire la g lo­
rification de cette fécondité surnaturel le , de cette 
seconde maternité par laquelle Marie procure dans 
les élus l 'achèvement du corps de son divin Fi ls 3 . 
Contentons-nous d ' indiquer les titres historiques de 
Not re -Dame des Clefs à ce tr ibut plus exquis d'hon­
neur, à ce redoublement de confiance et d 'amour. 

« Je n'ai point à vous dire, observait l 'orateur, en 
quel h o n n e u r est parmi vous, depuis les temps les 
plus reculés, lechef-d 'œuvrc d'architecture qui porte 
le nom de Notre-Dame-la-Grandc. Je n'ai p o i n t a 
vous apprendre en quelle vénération est la statue que 
vos pères ont constituée gardienne et dépositaire des 
clefs de la cité * Votre cœur ne pouvait pas être 

i. T. v, p. 272. — 2. Ibid. — 3. T. v, p. 280. — 4. T. v, 
p. 286. 
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indifférent, ne pouvait pas être insensible à ce qui va 
s'accomplir. Vous en avez tous senti le prix. 

a Le Pontife au nom duquel nous allons attacher 
le diadème au front de la Vierge de Poit iers , c'est un 
Pape dont le nom occupera une place d 'honneur 
dans l 'histoire du culte de Marie, un Pape dont la 
figure resplendira aux yeux de l à postérité commela 
plus douce et la plus virile, la plus sainte et la plus 
royale de cet âge. A ce seul titre nous comprenons 
tous que la couronne qui va être posée sur la tête de 
Notre-Dame-la-Grande est une couronne incompa­
rablement précieuse: Posuisti^ Domine, in capite 
ejus coronam de lapide pretioso { . » 

Bon nombre de témoins de cette fête éclatante en 
ont gardé précieusement le souvenir. Mais nul ne 
pourra nous dire mieux que le promoteur même de 
la fête avec quel élan, avec quelle spontanéité toutes 
lesclasses de la populat ion contribuèrent detoutes fa­
çons à la glorification de Marie dans la cité. « La 
ville tout entière était en fête ; les rues, les places, les 
maisons de toute apparence, les habitations les plus 
modestes comme les plus somptueuses étaient pavoi-
sées d'emblèmes ; partout les t rophées, les arcs de 
t r iomphe, les festons, les guir landes, les inscrip­

t i o n s expressives de la piété et de l 'amour, mais, 
mieux que tout cela, partout des visages qui rendaient 
les sentiments des âmes, sentiments d'allégresse chré­
tienne, de tressaillement pa t r io t ique; et, pour tout 
dire en un seul mot, Poitiers était une grande famille 
qui fêtait sa mère 

i . T . v, p . 286. — Ps. xx, 4 . 
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« Marie semblait une reine qui parcourt son do ­
maine, qui visite ses Etats. Qu'il était beau de la voir 
versant partout des bénédictions, les envoyant par 
nos mains jusqu'au plus intime du foyer, jusqu'aux 
plus hauts étages des maisons, adressant indistincte­
ment à tous des sourires maternels; tandis que ses 
entants, pressés par milliers autour d'elle, lui for­
maient une couronne plus précieuse que celle dont 
son front venait d'être ceint! Ou plutôt sa splendide 
couronne d'or et de pierreries n'était que Timage de 
la vivante couronne des coeurs » 

Ceux-là ne connaîtront jamais Poitiers qui n'ont 
pas été témoins de cette solennité; mais ceux qui 
l'ont vue en ce jour-là ne peuvent pas ne point aimer 
cette noble cité. 

« Ce jour-là, pour parler comme saint Jean Chry-
sostomc, nous avons vu, continue Mgr Pie, les flots 
de la mer rompre leurs digues, et s'avancer grave­
ment, se promener majestueusement le long des rues 
et sur les places de la cité. Car c'était vraiment une 
mer, une mer calme et magnifique, cette multitude 
innombrablede fidèles qui déroulait paisiblement ses 
anneaux à travers les sinuosités de notre vieille capi­
tale du Poitou ; c'était comme un fleuve humain qui 
marchait, qui tressaillait, qui bondissait, image 
fidèle des tressaillements et des bondissements que 
ressentaient les âmes... Pour notre part, nous avons 
été témoin de bien des fêtes ; mais celle-ci, par tout 
l'ensemble des caractères qui l'ont distinguée, nous a 

i. T. v, p. 3 o i . 
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para surpasser toutes les autres : tu supergressa es 
universas » 

L'éloquente péroraison de l 'homélie prononcéepar 
l'évêque de Marie, à l 'occasion du couronnement , 
peut nous donner une idée des sentiments de conso­
lation qui inondèrent son âme en cette touchante so­
lennité. De toutes les joies de Târne, en effet, en est-
il une plus noble , plus pure, plus douce que celle 
d'entourer sa mère de respect, d 'honneur , de toutes 
les attentions et de tous les témoignages que peuvent 
suggérer la tendresse et la reconnaissance 2 ! 

« Vierge Marie, s'écria-t-il, je vous offre, je vous 
dédie aujourd 'hui toute cette grande famille que vous 
m'avez confiée ; je vous consacre de nouveau et l ' in­
digne pasteur et le t roupeau entier. Tendre mère, 
j'ai été jeté entre vos bras dès mon entrée dans la vie ; 
de bonne heure j 'ai été caché à l 'ombre de votre 
sanctuaire; vous m'avez conduit par la main du plus 
bas de la vallée jusqu 'aux plus hauts sommets de la 
montagne sacerdotale ; durant le trajet vous avez di­
rigé mes pieds à travers les innombrables dangers du 
chemin; tous les biens me sont venus avec vous et 
par vous ; vous avez été le conseil de ma vie, l ' inspi­
ratrice de mes actions, l 'assaisonnement de toutes 
mesépreuves; je ne revendique qu 'un titre d 'honneur 
en ce monde, celui de vous appartenir ; vous êtes mon 
blason, vous êtes ma devise ; je ne voudrais pas con­
naître en moi-même un atome qui ne fût de vous et 
à vous : Tuus sum ego. Or, vous m'avez fait l 'évêque, 
le pasteur d'un grand peuple ; et ce que je vous 

i . T. v, p . 385. — 2. T. v, p . 3oo. 
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demande à genoux, dans cette grande et solennelle 
circonstance, c'est que ce peuple garde toujours sa 
couronne, la couronne de la foi, la couronne du cou­
rage et de r h o n n e u r chrétien, et qu' i l ne descende 
jamais de la hauteur où sa religion l'a placé * ! » 

Des le lendemain de la solennité, l 'évêque de Marie 
éprouvait le besoin d 'epancher son cœur et de remer­
cier chaleureusement les habi tants de la cité de la 
part qu'ils avaient prise à cette splendide manifesta­
tion religieuse, mngnif iquetr iomphe de la très sainte 
Mère de Dieu. Il le fit dans une lettre adressée aux 
curés de la ville, les priant d'être les interprètes de 
son émotion et de sa gra t i tude . « Grâces soient ren­
dues à Dieu, disait-il, de qui procède tout don ex­
cellent et tout bien parfait !... Notre-Dame-la-Grande 
a été honorée, a été fêtée comme j 'avais lieu de l 'at­
tendre de la piété filiale et du patriotisme rel igieux 
du peuple poitevin. Cette journée sera féconde en bé­
nédictions pour tout le diocèse, elle restera dans le 
souvenir du pasteur comme Tune des plus douces 
consolations qui puissent être accordées à son 
épiscopat 2 ». 

Le 8 décembre suivant, fête de l ' Immaculée Con­
ception, Mgr Pie voulut reparaître en l'église 
Notre-Dame pour adresser lui-même aux fidèles et 
ses félicitations et ses remerciements. Après les avoir 
loues de n'avoir ménage ni la peine ni la dépense, il 
leur rappela que c'était thésauriser que d 'honorer sa 
mère. « 11 faut que vous sachiez, dit-il, que par ces 
fatigues, par ces sacrifices, vous avez acquis, vous 

i. T . v, p. 2 8 8 . - 2 . T . v, p . 298. 
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avez amassé. Croyez-moi , ou plutôt croyez-en TEsprit-
Saint : ce que vous avez fait pour l 'honneur de votre 
mère, vous le retrouverez sous votre main comme 
un avantage, comme un profit. 11 y aura un jour de 
votre vie, il y en aura plusieurs où vous constaterez 
d'une façon sensible, palpable, évidente, qu'on ne 
s'emploie pas en vain à la glorification de Marie ; vous 
avez préparé pour vous, pour vos familles, pour 
votre postérité, u n trésor de grâces et de faveurs cé­
lestes : Et sicut qui thésaurisât, itaet qui honorificat 
mat rem suamx. Au jour de la tribulation, au jour du 
péril, au jour de l 'angoisse, Marie viendra à votre 
rencontré, se reconnaissant en quelque sorte rede­
vable envers vous, parce que vous l'avez honorée 
Et obviabit quasi mater honorificata 2. » 

Les impressions produites sur l 'àme de Mgr Pie 
avaient été si vives que longtemps après il en ressen­
tait encore les douces émotions. Le souvenir du cou­
ronnement de Not re -Dame des Clefs, comme celui 
de la proclamation du dogme de l ' Immaculée Con­
ception, restait toujours au fond de son cœur et y 
entretenait aussi une fête perpétuelle ; Et reliquiœ 
cogitationis diem festum agent tibi 3. 

C'est là, devant l 'image de Notre-Dame-la-Grande, 
que l'évêque de Marie aimait à célébrer les fêtes de 
la Vierge immaculée, Mère de Dieu et des h o m m e s . 
C'est là qu'il prononça bon nombre de ces délicieuses 
homélies si pleines de doctrine et d 'à-propos, où il 
était inimitable. C'est là qu'en 1874 il voulut solen-
niserle XXV e anniversaire de son intronisation épis-

i. Eccli. m, 5. — 2 . Ibid. xv, 2 — 3. T. v, p, 385. 
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copale. On l 'entendit épancher son âme dans le d is­
cours le plus pathétique, rappor tant à la Vierge 
sainte tout le bien qn'il avait accompli durant ce 
laps de temps dans toute l 'étendue de son diocèse, et 
la conjurant avec larmes de ne point l ' abandonner et 
de lui cont inuer sa maternelle protect ion 

IV 

Après l 'antique église de Not re -Dame- la -Grande 
et sa miraculeuse statue, d'autres sanctuaires en 
renom, d'autres pèlerinages de ce religieux diocèse 
attirèrent l 'attention du dévot serviteur de Marie . 

L'un des plus chers à la pieté des fidèles est sans 
contredit le sanctuaire de Not re -Dame de Pitié, près 
de la Chapel le-Saint-Laurent , Tune de ces parois ­
ses où deux des plus religieuses contrées de France , 
le Bocage et la Gàtine, viennent en quelque sorte se 
donner la main. Nulle part ail leurs dans le Poi tou, 
à cette époque, le mouvement vers les autels de Marie 
ne s'accentuait avec plus de force et ne s 'annon­
çait comme devant progresser avec plus d'énergie 2 . 
C'est à Monseigneur Pie que nous emprunte rons 
l 'historique du pèlerinage de Notre-Dame de Pit ié , 
si cher à son cœur. 

« L'origine de cette dévotion date des temps les 
plus reculés, et l'édifice du x v c o u d u xvi e siècle repo­
sait déjà sur des fondements plus anciens. Not re -
Seigneur s'est plu souvent à faire éclater en ce lieu 

i . T . vin, p . s o i . — 2, T . vu, p . b8y. 
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la puissance de sa divine Mère. Les archives de 
Notre-Dame de Pitié contiennent le récit authen­
tique d'un nombre presque infini de miracles opérés 
par son intercession. Les souverains pontifes, en 
particulier Innocent XI, Innocent XII et Benoît XIV, 
informés de ces prodiges, enrichirent cette église de 
nombreuses indulgences. L'on peut dire que, depuis 
plusieurs siècles, Notre-Dame de Pitié est le pèleri­
nage familier des bons Vendéens. 

a Aux jours de leurs luttes mémorables pour la 
conservation de leur foi, de leur? prêtres et de leurs 
autels, ils ne manquaient jamais d'aller invoquer la 
protection de la Mère des douleurs ; ils la conju­
raient de veiller sur eux, sur leurs familles et sur 
leurs intrépides compagnons d'armes. Et mainte­
nant encore, à toutes les époques de l'année, mais 
particulièrement à certaines lêtes consacrées, telles 
que le lundi de la Pentecôte et le jour de la Nativité 
de la sainte Vierge, on y voit affluer le peuple de 
toutes les contrées environnantes, avec une allégresse 
et un recueillement dont on ne saurait être témoin 
sans en éprouver une profonde émotion f . » 

L'évêque de Poitiers, dans une de ses tournées 
pastorales, visita pour la seconde fois, en i855, celte 
sainte demeure de Marie. Il était alors sur le point 
d'entreprendre un voyage ad limina apostolorum. Il 
le plaça sous le patronage tout spécial de Notre-Dame 
de Pitié, s'engageunt à ses pieds, en retour de la pro­
tection qu'il implorait, à rapporter de la cité sainte 
des faveurs particulières pour ce vénéré sanctuaire. 

i. T . ii» p . 454. 
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Heureusement parvenu au terme de son voyage, il 
remit une supplique en main propre au vicaire de 
Jésus-Chr is t , et celui-ci daigna y répondre par des 
lettres apostol iques. Elles accordaient une i ndu l ­
gence plénière avec plusieurs des faveurs concédées 
en temps de Jubilé pour tous les fidèles qui visite­
raient dans le cours d'un mois la chapelle de Notre-
Dame de Pit ié, située dans le Bocage. 

Dès Tannée suivante, Mgr Pie s'empressait d'ac­
quitter la dette de reconnaissance qu'il avait con­
tractée envers la sainte Vierge, pour la protect ion 
sensible dont clic l'avait couvert durant son premier 
voyage au seuil des saints apôtres. Au mois d 'août , 
il fit donc appel aux pieux habi tants du Bocage et de 
la Gàt inc, les exhortant à profiter des abondantes 
grâces puisées dans les trésors de la sainte Eglise et 
dans le cœur du bien-aimé Pie IX. 

« Que ce mois d ' indulgence et de pardon que nous 
venons vous annoncer , disait-il, soit donc pour vous 
tous, religieux habitants de ces contrées, une pré­
cieuse occasion de vous renouveler dans les senti­
ments de foi et de ferveur qui animaient vos pères . . . 
Que toute séparation, que toute division cesse en 
cette heureuse circonstance! Nous sommes assuré 
que vous aurez tous à cœur de profiter d'une grâce 
aussi extraordinaire, d'une faveur qui revêt pour 
vous un caractère en quelque sorte patr iot ique. Ah ! 
pas une famille du Bocage ou de la Gàtine ne vou­
dra omettre son jubilé de Not re -Dame de Pitié ! . » 

i. T. u, p . 455. 
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Cette invitation fut entendue, elle le fut même au 
delà de toute espérance. 

Durant un mois entier, les exercices du jubilé 
furent prêches par les missionnaires diocésains avec 
un grand succès. A c e s fontaines desalut venaient se 
rafraîchir les âmes altérées qui avaient soif de ren­
trer en grâce avec Dieu et de se rendre plus dignes 
de la protection de la sainte Mère. Plus de cinquante 
mille pèlerins accoururent successivement recueillir 
les fruits de la parole évangélique et les grâces de 
l'indulgence 4 . 

« A certains jours, pendant cette période de béné­
diction, raconte Mgr Pie, c'était un spectacle des 
plus émouvants, de voir ces multitudes, où tous les 
rangs et toutes les conditions se confondaient dans 
un même sentiment de fraternité chrétienne, se pres­
ser autour des autels et de la table eucharistique, 
assiéger les confessionnaux, et, lorsque ceux-ci fai­
saient défaut, braver toute considération humaine et 
s'agenouiller au pied d'un arbrepour faire aux prêtres 
l'aveu de leurs fautes. Il nous souvient du jour de 
la clôture solennelle de ce jubilé, où, pour satisfaire 
la piété de dix ou douze mille pèlerins, l'enceinte du 
sanctuaire ne pouvant donner place qu'à un nombre 
trop restreint de fidèles, nousdûmes célébrerlasainte 
messe en plein air sur un autel improvisé a » . 

Cet empressementdes populationsautourdesautels 
de Marie comblait de joie le cœur de l'évêque pour 
le présent et lui faisait mieux augurer encore pour 
l'avenir. Il conçut dès lors l'espoir d'obtenir du siège 

i. T . vu, p. 58g. — 2. T. vu, p. 58ç). 
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apostol ique pour Not re -Dame de Pitié la faveur qui 
avait été déjà accordée à No t r c -Damc- Ia -Grande . 
ce L'ambition nous vint, dit-il, devo i r un jour cou­
ronner solennellement Celle envers qui toute une 
chrétienté aimait à se proclamer redevable d ' inap­
préciables bienfai ts 4 . » 

D'année en année, le pèlerinage de N o t r e - D a m e 
de Pitié prit de nouveaux développements . L'évêque 
de Poitiers les énumère avec complaisance dans la 
lettre pastorale qui annonce la prochaine solennité 
du couronnement : t Le sanctuaire restauré et e m ­
belli, un calvaire monumenta l érigé comme le com­
plément nécessaire d'un pèlerinage en l 'honneur de 
la Mère de douleurs , ré tabl issement d'un autel fixe 
que nous avons consacré nous-meme dans les soubas-
sementsdu calvaire, pour remplacer l'autel provisoire 
des jours de grande affluence ; bien d'autres travaux 
qui font non moins honneur au zèle intelligent des 
.ministres du Seigneur qu'a la pieuse générosité des 
fidèles ; mais surtout l'élan des ames correspondant 
à ces accroissements matériels, le zèle des pasteurs 
ordinaires débordé de toutes parts , la nécessité qui 
s'est imposée de faire annuel lement appel aux ou ­
vriers évangéliques : voilà des faits qui sont venus 
autoriser de plus en plus nos vœux et confirmer nos 
espérances 2 . » 

Enfin, quand la miséricorde de Dieu, après tant 
de désastres infligés à notre malheureuse patrie, fit 
luire l'aurore du salut et de la réparat ion, le grand 
mouvement des prières qui poussait des foules tou-

r. T. vu, p. Syo. — 2. T. vu, p. 5(>o. 
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jours plus nombreuses vers les sanctuaires en renom 
se fit sentir de proche en proche jusqu'aux plus m o ­
destes chapelles. Tand i s qu 'un grand courant en­
traînait les multi tudes dans les lointainesexpéditions 
de la pieté chrétienne, pour ceux à qui des nécessités 
d'ordres divers rendaient impossibles les pèlerinages 
éloignés, la bonté maternellede Marie avait préparé 
plus près de leurs foyers quelque lieu sanctifié où 
ils étaient assurés de trouver un accès propice. Ainsi 
aux visites journalières que Notre-Dame de Pitié 
continuait de recevoir, commencèrent à se joindre 
les pèlerinages collectifs de paroisses situées à des 
distances plus ou moins considérables, quelques-unes 
même au delà des limites diocésaines 1 . 

Témoin oculaire du concours extraordinaire qui 
se produisait dans le sanctuaire vendéen, Mgr Pie 
jugea que le temps était venu de réaliser ses projets 
mûris de longue date. Il profita donc d'un voyage 
à la Ville Éternelle dans le cours de Tannée 1 8 / 3 . En 
même temps qu' i l déposait dans le cœur du Vicaire 
de Jésus-Chris t , abreuvé d 'amertume par de sacri­
lèges attentats, les sentiments de la plus tendre affec­
tion et du plus entier dévouement, il lui communi­
qua ses désirs et ses vœux, lui demandant la faveur 
insigne de couronner en son nom l'image vénérée de 
la Mère des douleurs dans le sanctuaire de Notre-
Dame de Pit ié. 

Pie IX accueillit avec bienveillance et sans délai 
l 'humble supplique de l 'évêque de Poit iers, et, par 
lettres apostoliques, le délégua à l'effet de procéder 

i. T. vir, p. ruji. 
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en son propre nom à cette auguste fonction, et C'est 
pourquo i , dit le vénérable pontife , aussitôt que vous 
avez exposé qu'il existait dans votre diocèse, en la 
paroisse de la Chapel le-Saint -Laurent , une église 
ou oratoire public où les fidèles viennent en grand 
nombre et depuis les temps les p lus anciens se pros­
terner et prier devant la statue de la b ienheureuse 
Vierge Marie compatissant aux dou l eu r sdesonF i l s , 
nous avons eu à cœur de satisfaire votre désir. . . En 
conséquence, par les présentes lettres, nous vous oc­
troyons, de notre autori té apostol ique, la faculté de 
couronner en notre nom et au nom de ce Saint-Siège, 
ladite image de l ' immaculée Mère de Dieu, honorée 
dans le mystère de sa part icipation aux souffrances 
de son Fils*. » 

A la réception de ces lettres, le zélé serviteur de 
Marie s'empressa d 'annoncer a son diocèse la bonne 
nouvel le ; mais c'est au peuple du Bocage et de 
la Gatinc qu' i l adresse une spéciale invitation : 
<t Vous viendrez, dit-il , peuple du Bocage et de la 
Gâ t ine ; vous viendrez voir, au jour de son glorieux 
couronnement par la main de notre mère la sainte 
Eglise romaine, ri mage vénérée que vous avez faite 
si souvent la confidente secrète de vos pensées 
et de vos désirs. Ce jour-là, vous vous empresserez 
par milliers au tour de votre éveque, et chacun de 
vous sera également désireux de dire à Marie qu'il 
lui appartient ; Titus sum ego. Tan t de vœux unis 
et confondus feront au ciel une heureuse violence, 
et hâteront les secours que le monde attend. 

i . T. vu, p . 5<J7< 
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a Venez donc, et couronnons ensemble notre 
Mère- Portons-lui nos h o m m a g e s ; resserrons les 
liens d'affection et d ' inébranlable confiance qui nous 
attachent à elle *. » 

L'ardent désir que l'évêque de Poitiers avait conçu 
de donner à cette solennité tout l'éclat dont elle était 
susceptible fut pleinement exaucé. C'est lu i -même 
qui nous l 'apprend dans l 'homélie prononcée le 28 
septembre, jour de l'octave du couronnement . 

Le Seigneur tout-puissantvoulut qu'il ne manquât 
rien à la gloire de sa Mère. Un splendide soleil, un 
ciel sans nuages donnèrent un démenti aux craintes 
inspirées par la pluie des jours précédents. «Celui qui 
commande aux saisons, et qui , par les ministères 
sagement distribués de ses anges, procure, au moyen 
des éléments, l 'accomplissement de sa volonté, sut 
dominer les causes secondes et les faire servir au 
triomphe de Marie. L 'ordre, le recueillement, la piété 
présidèrent à tous les détails de cette mémorable 
journée. Il était beau de voir ces trente ou quarante 
mille têtes s'incliner sous les mains bénissantes des 
pontifes, et se relever pour contempler avec un regard 
d'admiration et d 'amour le riche diadème posé sur le 
front de Celle que tant de générations ont invoquée 
en ce lieu depuis cinq ou six siècles. 

De nombreux dignitaires de l'Eglise , que des 
rapports particuliers avaient appelés dans la contrée, 
daignèrent assister à la cérémonie solennelle du 
couronnement de Notre-Dame de Pit ié. En acquit­
tant envers Marie ce tr ibut de leur piété person-

1. T. vu, p. 5g8. 
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nelle, ils apportaient le double bienfait de leurs 
bénédictions et de leurs exhortat ions. Cette terre déjà 
sainte à tant de titres fut de nouveau sanctifiée en 
même temps qu'i l lustrée par leur présence et par 
leur parole ! . Mgr de la Bouil ler ie , coadjuteur de 
Bordeaux, officiait. C était pour l 'évêque de Marie 
un devoir bien doux en cette solennelle circonstance 
de célébrer les louanges de la Mère des dou leurs , et 
de se faire le vivant écho des soupirs et des vœux qui 
s'échappaient du cœur et des lèvres de milliers de 
spectateurs . 

« Peuplechré t iendu Bocagee tde la Gâtinc, s'écria-
t—il, vous #avez eu raison de quit ter vos demeures , de 
vous rendre ici de toutes les parties de cette province, 
et de vous unir à ces vénérables pontifes, que dis-je! 
au vicaire de Jésus-Christ lu i -même, dont je suis le 
représentant, de participer avec nous à l ' imposit ion 
solennelle du diadème offert à Not re -Dame de Pi t ié 
par les mains de notre mère c o m m u n e , la sainte 
Église romaine. Le couronnement est un triple 
gage de notre fidèle dévotion envers la Mère des 
douleurs , de notre volonté d 'unir et d'identifier nos 
propres souffrances avec ses souffrances, et enfin de 
la protection divine qui nous promet un prochain 
tr iomphe propor t ionné aux épreuves actuelles de 
l'Église 3 . » 

Les souffrances de l 'heure présente, ajouta-t-i l , ne 
sont pas seulement des souffrances privées et indivi ­
duelles; ce sont des souffrances publiques, ce sont 
les souffrances de tout le peuple fidèle. Et ces souf-

i . T. vu, p. 5yS. — 2. T. vu, p . f>33. 
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frances ne datent pas d'hier. Aucune autre contrée 
ne les a senties plus vivement que la race généreuse 
de la Vendée. 

« Il y a bientôt un siècle que cette noble terre a 
commencé d'être détrempée des larmes et du sang de 
ses fils, ardents à combattre pour le maintien de leur 
double foi rel igieuseetnationale. Nous l 'avons appris, 
de l 'héroïne qui a tracé l 'histoire de ces g u e r r e s : 
aprèsque les Vendéensavaientpr iédans le sanctuaire 
de Pitié ou dans celui de Beauchêne, rien ne pouvait 
arrêter leur ardeur. Pas un champ de genêts, pas un 
buisson, sur toute la surface de cette province, d'où 
ne soit parti le cri d 'une angoisse, d 'une blessure, 
d'une agonie, d 'une mort courageusement affrontée, 
héroïquement acceptée pour le salut de la France et 
de l 'Eglise 4 . » 

Tan t de sacrifices ne sauraient être sans efficacité 
et sans vertu, non seulement pour la vie future, 
mais même pour la vie présente. De là cette, péro­
raison pathétique dans laquelle il rappelle que, pour 
Marie comme pour son Fils , le t r iomphe et la joie 
ont succédé à l ' immolat ion et au sacrifice, a Hâtez-
vous donc, ô Not re -Dame de Pitié', s'écrie-t-il, de 
replacer au front de la France et à celui de l 'Eglise 
et de son chef les diadèmes qu 'on leur a ravis 2 . » 

Commentant ensuite un texte de Tépîtrc aux Hé­
breux 3 avec ce tact d 'à-propos et ce bonheur d'ex­
pression dont il avait le secret, l 'orateur mit sur les 
lèvres de Marie, s'adressant à la foule, ces sublimes 
paroles : « Fidèles enfants du Poitou et de la Vendée, 

i . T. vu, p. 635 . — 2 . T . vu, p. 636. — 3. Hebr. x, 32-37. 
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ce n'est point à vous qu' i l appar t ient de desespérer de 
l 'avenir. Souvenez-vous des jours anciens, dans les­
quels, éclairés de la lumière qui s'était éclipsée pour 
beaucoup d'autres, vous avez soutenu sur votre terr i ­
toire le g randcomba t , les grandes luttes et les grandes 
souffrances. Si l'occasion ne vous a pas été donnée 
de les manifester de la même manière , vos sent iments 
pourtant sont toujours conformes à ceux de vos 
pères ; et quand , sur la terre d'Italie ou de France , à 
Mentana ou à Loigny, il y a eu encore du sang à 
verser, on vous comptait en grand nombre parmi les 
soldats et les martyrs des saintes causes de la papauté 
et de la patr ie. C'est pourquoi n'allez pas mainte­
nant ralentir , n'allez pas perdre votre confiance à 
laquelle est réservée une grande récompense. L'at­
tente a été longue, je le reconnais : ici-bas la patience 
est nécessaire, les promesses n'ayant leur accomplis­
sement qu'à l 'heure assignée par la volonté divine. 
Mais désormais, encore un peu, u n tout petit peu de 
temps, et le secours qui doit venir, non pas le secours 
d'en bas, entendez-vous, mais le secours d'en haut , 
viendra, il ne tardera pas f . » 

Une seconde solennité, une solennité d'action de 
grâces, termina l'octave de Notre-Dame de Pitié, 
pendant laquelle on vil chaque jour des pèlerinages 
de paroisses entières se succéder devant l 'image de la 
Mère des douleurs . Mgr Pic, qui ne pouvait s'arra­
cher à ce cher sanctuaire, éleva de nouveau la voix 
et laissa parler son cœur. Rappelant aux fidèles les 
mystères joyeux et les mystères glorieux du rosaire, 

i. T. vu , p. G3ô. 
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il les exhorta à s 'attacher surtout aux mystères dou­
loureux, comme s'accommodant mieux aux tristesses 
de Tàme et aux misères du corps, aux nécessités des 
individus et aux besoins de la société. 

« La France aujourd 'hui est sur le calvaire, dit-
il en finissant, et, ce qui est cruel à dire, elle n'y est 
pas debout, mais renversée à terre, privée de sens et 
de résolution, foulée aux pieds de ses rivaux et de ses 
vainqueurs. Qui relèvera notre patrie de ses chutes 
et de ses hontes ? D'où pour ranous venir le secours? 
Plus je regarde, plus je vois que les mêmes hommes 
qui nous ont déjà perdus tant de fois sont encore en 
voie de nous perdre. Au lieu de chercher unsauveur , 
ils sont en quête d'un complice de plus, et le chef-
d'œuvre de leur esprit serait d'anéantir notre dernier 
espoir et notre dernière ressource de salut. La déli­
vrance ne viendra désormais que du ciel 5 et le ciel 
agira par les mains puissantes de la libératrice des 
chrétiens 1. » 

L'héroïque et catholique Vendée avait bien mérité 
l'honneur et la joie de ces consolants et religieux 
spectacles; jamais ses fils n'en perdront le souvenir. 
Le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié a continué 
d'être fréquenté avec encore plus d'empressement et 
de confiance que par le passé ; ce saint lieu est de­
venu le rendez-vous de tous ceux qui attendent le 
salut d'Israël, 

Un jour ou l 'autre, cette attente ne sera pas trom­
pée. Nous en avons pour garants ces grandes mani­
festations de foi et de piété qui doivent ici-bas rece-

i. T. vu, p. 643. 
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voir leur récompense. « La Vendée en prière ne sera 
pas moins puissante que la Vendée sous les armes . 
Ou plutôt, la Vendée priante , c'est encore la Vendée 
militante : car l 'arme de la prière, n'est-ce pas celle 
qui remporte les victoires les plus éclatantes et les 
plus durables 1 ? » 

V 

Lors de son premier voyage à Rome, l 'évêque de 
Poit iers avai trapporté de la ville sainte des privilèges 
pour le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié dans la 
Gàtine. Quand il y re tourna en 1866 , le dévot ser­
viteur de Marie sollicita la libéralité du Saint-Père 
en faveur de plusieurs sanctuaires d e l à très sainte 
MèredeDieu qu'il allait sortir de leurs ruines* ;mais 
c'est à celui de Beauchênc qu'il se sentit pressé d'at­
tacher spécialement le souvenir de sa seconde visite 
au seuil des saints apôtres. « Vous lesavez, mes bien-
aimés Frères , disait-il à ses prêtres pendant lesexer-
cices de la retraite pastorale au mois d'août 1866, 
j 'ai grandement à cœur d'associer à tous les actes de 

1. T . vu , p . 643. 
2. Voir le cha rman t opuscule de M. l 'abbé Rosière sur le 

pèlerinage de Notre-Dame de l 'Agenouillée. « Si la santé de 
M. le curé d'Azay, écrivait Mgr Pie à M. le doyen de Sccon-
digny, ne lui permet pas de s 'occuper de l 'achèvement de la 
petite chapelle de Notre-Dame de l 'Agenouillée et du rétablis­
sement de la statue dans le lieu préparé , je vous prie de vous 
employer à la chose. C'est un chagrin pour moi de savoir que 
la sainte Mère de Dieu, sur un point de mon diocèse, est si 
longtemps privée de l 'honneur que nous tuons tenu à cœur 
de lui rendre partout. 
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ma vie le nom et le culte de notre Mère, la bienheu­
reuse Vierge Marie » 

Il leur rappelait ensuite, en quelques mots, les 
origines de ce pèlerinage. « La date de l'édifice reli­
gieux, le style architectural de ses diverses parties 
en reportent la fondation à plusieurs siècles. Les tra­
ditions d'une noble famille aujourd'hui transplantée 
sur un autre point du diocèse portent qu 'un de ses 
ancêtres acquit en terre sainte une rel ique insigne 
dont l'offrande ajoute naturel lement à la célébrité 
du culte de la Mère de Jésus en ce lieu 2 . L'illustre 
héroïne de notre Vendée nous a plus d 'une fois ré­
pété en quelle dévotion était la chapelle de Beau-
chène durant les péripéties de l à guerre. Désireux de 
pourvoir à la conservation de ce lieu sacré, dont le 
domaine de Puyguyon . échu aux Lescure, l'avait 
rendue propriétaire, la noble femme, dans un testa-
mentoù éclatent sa foi et sa piété, a chargé ses en­
fants, et part icul ièrementson petit-fils, d'en remettre 
la propriété aux mains des évoques de Poi t iers . Ce 
vœu a été fidèlement exécuté, et la sanction du pou­
voir civil est venue assurer la destination religieuse 
de l'édifice qui nous a été r endu . 

« D'autre part , le ciel aussi nous a donné la mar ­
que du prixqu'i l attachait à cette pieuse restaurat ion. 
Je me fais ici l 'écho du sentiment public, et je ne 
parle pas en vertu de mon autorité épiscopale, puis­
qu'il n'a pas été fait de procès régulier; mais il a été 
sensible pour tous que la puissance céleste s'est 

i. T. v, p. 58g. — 2. Dictionnaire des familles de l'ancien 
Poitou, tome n, p . 567, art. Puyguyon. 

LA VIERGE MARIE C 
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manifestée en ce lieu par l ' intercession de la divine 
Vierge. De là une affluence plus nombreuse et p lus 
fréquente que jamais, de là le zèle des ministres du 
Seigneur et des âmes pieuses pour la décoration et 
l 'embellissement de ce dévot sanctuaire 

Le dimanche 9 septembre 1866, Mgr Pie eut la 
joie de consacrer l 'autel de Notre-Dame de Beau-
chêne, d'y proclamer les lettres pontificales qui 
octroyaient à ce sanctuaire des grâces et des faveurs 
spirituelles, enfin d'y implorer la toute-puissante 
Mûre de Dieu, la priant de maintenir dans la reli­
gieuse Vendée les sentiments de foi et de piété qui 
en sont la gloire. 

Grâce au généreux concours d 'une charité inépui ­
sable, il put bâtir autour de l'église de Not re -Dame 
de Beauchene une demeure convenable pour y ins ­
taller, sous la protection de la bienheureuse Vierge 
Marie, une nouvelle famille religieuse 2 . Là vint se 
réfugier toute une colonie de jeunes chanoines régu-
liersde Latran, que les exigences ant ichrét iennes du 
recrutement militaire avaient forcée de s'exiler de 
Rome. Ce fut une œuvre personnellement agréable à 
Pie IX, comme en témoigne le Bref que le Saint-
Pèredaigna en cette occasion adresser à l 'évêque de 
Poitiers : « Parmi tant d'oeuvres que vous avez en­
treprises pour le bien spirituel de votre diocèse, il 
faut assurément donner une place de choix à cette 
maison que vous venez d'édifier avec le dessein d'y 
rétablir pour la France les chanoines réguliers de 

1. T. v, p . 5Xy. — 2. T . vu, p. 440. 
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Latran, si capables, à p lus ieurs titres, de rendre ser­
vice à votre peuple^. » 

Nous avons exposé avec détail le zèle déployé par 
Mgr Pie pour la définition du dogme de l ' Immaculée 
Conception ; nous avons raconté les honneurs qu'il 
se plut à rendre aux sanctuaires de Notre-Dame- la-
Grande, de Notre-Dame de Pitié et de Notre-Dame 
de Beauchene. On nous saura gré, nous l 'espérons, 
de n'avoir employé dans ces récits, comme nous 
comptons le faire pour la suite de cette étude, 
rien qui ne soit en quelque sorte emprunté mot pour 
mot aux éloquents discours du grand évêque de 
Marie. 

Nous ne citerons que pour mémoire les fêtes de 
Notre-Dame du Chêne -Rond , où il prononça une si 
touchante allocution 2 , celles de Notre-Dame de 
Ranton, au territoire de Loudun , la consécration de 
la chapelle de Mauroc et de l'église de Port-de-Piles, 
et l ' inauguration de Notre-Dame des Dunes , dans la 
ville de Poit iers. Il n'est point de Vierge tant soit 
peu connue dans les campagnes du Poitou sur la­
quelle l 'éloquent panégyriste de la Mère de Dieu 
ne fut heureux de faire jaillir quelque rayon de cé­
lébrité. 

« Il nous sera toujours très doux, disait-il à ses 
diocésains dans une lettre pastorale du 2 2 juillet 1 8 7 3 , 
de rencontrer une occasion nouvelle d'exalter parmi 
vous le nom et leculte de la très sainte et immaculée 
Vierge Marie, Mère de Dieu et des hommes . En 
honorant Marie, en procurant qu'elle soit par tout 

1. T. vu, p. 453. — 2. T. iv, p. 473. 
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honorée , nous n'obéissons pas seulement au besoin 
de notre cœur ; nous remplissons encore l 'engage­
ment que nous faisons profession d'avoir pris envers 
elle de lui appartenir tout entier et d at tendre d'elle 
tout notre secours . Elle nous a été t rop fidèle pour 
que nous ayons le malheur de lui manquer de fidé­
lité. Aussi considérons-nous comme une partie 
essentielle de notre mission pastorale d 'augmenter 
sa gloire au sein de notre t roupeau . Combien nous 
nous sommes applaudi de voir se produire autour de 
ses autels les touchantes démonstra t ions de la con­
fiance et de la piété, se multiplier les œuvres établies 
sous son patronage, se construire ou se restaurer les 
sanctuaires érigés en son honneur , et, parmi ceux-ci, 
plusieurs qui comptent au nombre des lieux où il 
plaît à Dieu de manifester par des signes plus écla­
tants sa propre puissance avec celle de sa mère 1 ! » 

VI 

En dehors du diocèse de Poit iers , nous avons à 
signaler les solennités dans lesquelles celui qui a i ­
mait toujours à se dire l'enfant de Marie prononçait 
en Thonncur de sa mère ces admirables discours, où 
l 'histoire du culte et l 'exposition des mystères de 
la très sainte Vierge sont traitées avec tant de sûreté, 
d 'abondance et d 'amour . 

Voici d 'abord Notre-Dame de Chartres, ce sanc-

i . T . vu, p. 
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maire privilégié de Marie, et les solennités destinées 
à ranimer la piété des fidèles. 

« Qui nous dira, s'écrie Mgr Pie au couronnement 
de la Vierge de Chart res , les splendeurs du couron­
nement céleste de Marie ? L'œil de l 'homme, a dit 
le grand apôtre, ne saurait voir, ni son oreille enten­
dre, ni son cœur sentir ce que Dieuréserve à ceux qui 
l'aiment. Mais, si la gloire du moindre des élus est 
quelque chose d'inaccessible à la parole de l 'homme, 
que penser de la gloire de Marie, la Reine des élus ? 
Assemblez donc toutes les pierreries les plus ma­
gnifiques des diadèmes qui ceignent le front des 
apôtres, des martyrs , des confesseurs, des vierges ; 
faites converger dans une seule auréole tous les 
rayons qui partent de ces milliers de nimbes éblouis­
sants : ces diamants et ces feux sontpâles , sont vul­
gaires ; il y faut des tons plus chauds, des reflets plus 
vifs. E tpa r surcroît il y faut joindre d'autres lumiè­
res, d'autres perles réservées qui n 'appart iennent 
qu'au diadème et à l 'auréole de Marie *.» 

Puisque la gloire de Marie dans le ciel demeure 
un livre scellé pour nous , l 'orateur entreprend de 
nous parler de son couronnement à Char t res , dans 
le passé et dans le présent. Il nous montre donc suc­
cessivement le couronnement de Marie à Chartres 
par la main de la cité et du diocèse, par la main de 
la France entière et de chacune de ses provinces, par 
la main des nations voisines et des peuples les plus 
reculés. 

Avec quels accents d 'amour et de reconnaissance 
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celui qui se disait toujours « Char t r a in de cœur 
ne célèbre-t-il pas, dans une suite de discours à l 'oc­
casion du couronnement d e l à s tatue, de la res tau­
ration de la crypte et du sixième .centenaire de la 
consécration de l'église, les or igines , les grandeurs 
et les vicissitudes de ce sanctuaire de Marie, s inon 
le plus populai re , du moins le plus nat ional de 
France ! 

Origines de Notre-Dame de Chartres. — « E t 
pourquoi ne rappellerais-je pas tout d 'abord, dit-il , 
que d 'antiques t radi t ions consacrées par notre véné­
rable liturgie rat tachent la fondation de ce temple à 
des âges qui ont précédé le christ ianisme 2 ? Quoi 
qu'i l en soit, depuis les jours du christ ianisme jus­
qu'à la fin du dernier siècle, la Notre-Dame de Soubs-
Terre a été le plus célèbre sanctuaire européen de 
Marie 3 . » 

S'il est vrai, comme l'affirme le grand annaliste de 
l 'Église, Baronius, que l 'empire des Francs s'est 
formé par le culte des saints, cette proposit ion est 
bien plus incontestable encore, quand il s'agit du 
culte de Marie, Ce culte, in t rodui t en France avant 
la venue des Francs eux-mêmes, s'y est tellement 
naturalisé, q u ' u n grand pape du dernier siècle ne 
craignait pas de déclarer impérissable la nat ion 
française, parce qu'elle était le royaume de Marie 5 . 

Mais il est une ville en France qui appartient plus 
spécialement à Marie, Ecoutons u n poète national 

1. Lettre de Son Hmincncc le cardinal Pie à MM. les cha­
noines de Chartres, ib juin 1879. (Son. lit., p. 401.) 

2. T. n, p. 272 . — 3, T. 11, p. 2 7 ? . — 4. T. 11, p. 270. 
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qui vivait, il y a plus de six cents ans, à la cour de 
Philippe-Auguste et de Louis le Chaste. « La Vierge 
More de Dieu, nous dit-i l , a révélé, et par ses pa­
roles et par les effets, qu'elle aimait Chartres de 
préférence a toutes les cités. Dans de fréquentes ap­
paritions, elle a daigné se nommer elle-même Dame 
de Chartres : là elle répand des bienfaits sans n o m ­
bre et des faveurs sans égales ; là elle a choisi sa 
demeure et mis en dépôt ses plus riches reliques l . » 

Grandeurs de Notre-Dame de Chartres. — « La 
voyez-vous de loin, s'écrie Mgr Pie , cette cathédrale 
qui domine.toute la contrée , qui dédaigne la terre, 
qui laisse ramper à ses pieds les plus hauts monu­
ments, et dont l 'archi tecture et les dimensions ne 
semblent correspondre qu'à l 'architecture même des 
deux, aux dimensionsde l 'horizon que votre œil em­
brasse ? De quelque dislance que vous l'ayez aperçue, 
imitez la piété de vos pères, et mettez-vous à genoux 
pour saluer Notre-Dame. Ce nom est le nom même 
de l'édifice, comme il Test de Celle à qui l'édifice ap­
partient. Mais approchez 2 . . . » 

Nous n'essaierons pas de suivre l 'orateur dans la 
description et dans l 'étude qu'il entreprend, au dou-

1. T. I I , p. 2 7 1 . 

Quam quasi postpositis specialiter omnibus unam 
Virgo beata docet Christi se mater amarc, 
Innumerabilibus signis gratoque favore ; 
Carnoti Dominam se dignans soepe vocare 
Cujus et intentlam cuncti venerantur ibidem 
Quam vestita fuit cum castum protulit agnum. 

(Guill. Brito, Philippid., I. n, ap. Histor. de br. 
Tome XVII, page 1 4 1 . ) 

2. T. 11, p. 2 7 5 . 
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ble point de vue humain et divin, de toutes les pa r ­
ties de la basi l ique de Notre-ÏDame, de cette No t re -
Dame qu'avaient faite nos pères , qu 'avaient faite les 
siècles, de cette Notre-Dame où tant de doctrine et 
tant de lumières se trouvent accumulées et réunies 
comme dans une encyclopédie sacrée *. De tels dis­
cours ne peuvent s 'analyser, il faut les lire tout 
entiers. Qu ' i l nous suffise de rappeler ce qu 'un auteur 
a dit delà basi l ique de Char t res . « Elle écrase l 'ima­
gination sous le poids d'une surprise toujours n o u ­
velle, et réveille dans les cœurs un enthousiasme 
toujours r ena i s san t 2 . » 

Vicissitudes de Notre-Dame de Chartres. — « La 
célébrité du sanctuaire de Chartres, qui est une des 
principales gloires de la France, repose sur un dou­
ble fondement, procède d'une double origine : je veux 
dire la crypte mystérieuse creusée au-dessous de ce 
temple, et le saint vêtement de Marie déposé dans 
C2 brillant re l iquaire . C'est en quelque manière le 
double germe d'où la basilique entière estéelose ; la 
double racine sur laquelle le t ronc, plusieurs fois 
muti lé , a toujours puisé une nouvelle sève et repris 
une végétation plus florissante 3 . Tou te l 'histoire, 
toute l a v i e d u monument s 'expliquc.par ces deux 
causes. 

« Toutes les grandes lignes de l 'histoire de France 
viennent en quelque sorte a b o u t i r a ce temple. » 
Clovis déjà chrétien, s'apprêtant à mettre en pièces 
les cohortes d'Alaric, avait reçu un premier présage 
de la victoire aux pieds de là Vierge de Chartres . U n 

i . T. n, p. 3 7 6 . — 2. T. ixf p. 2 8 3 . — 3 . T. ii, p. 2 7 2 . 
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descendant de Char lemagne, Robert , accordait sa 
lyre et sa voix avec la voix et la lyre de saint Fulbert , 
ci n'oubliait point dans ses libéralités la basilique 
du pontife qui partageait ses études et ses goûts, 
Philippe-Auguste a laissé l 'image de son gouverne­
ment dans la forte structure de cette église, la plus 
belle demeure terrestre de la Reine des cieux, à la 
consécration de laquelle devait assister son petit-fils 
Louis de Poissy, enfant de Notre-Dame de Chartres, 
C'est à Chartres que Henr i IV, comblant de joie tous 
les vrais chrétiens, c'est-à-dire tousles vrais Français, 
complétait son abjurat ion sincère de l 'hérésie en re­
cevant l 'onction qui sacre les fils aînés de l 'Eglise J , 
« Le reste est trop connu , trop moderne, pour qu'il 
soit besoin d'en parler . » 

Plus tard, c'est près d'Agen, Notre-Dame-de-Bon-
Encontre, pèlerinage si célèbre il y a deux siècles et 
demi, qu'on le comparait alors à ceux de Notre-Dame-
de-Lorette et de Mont-Serrat . Devant tous les Pères 
du concile présents à la solennité de la consécration 
de l'église, Mgr Pie expliqua, en même temps que 
les origines et l 'histoire du pèlerinage, la significa­
tion mystérieuse de ce nom qui exprime une des 
vérités les plus consolantes de l 'ordre surnaturel , la 
distribution desgrâces par l ' intermédiaire de Mar i e 3 . 
Cette simple appellation populaire, Notre-Dame-de-
Bon-Encontre, nous dit en substance « que la divine 
Vierge, avec son front radieux et serein, se tient 
comme en embuscade le long de tous les sentiers de 
notre vie, épiant le moment de toucher nos coeurs, 

i. T. H , p. i85 . — 2. T. m, p. 458. 
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de les détacher du mal, de les conquér i r à la vertu, 
et s'offrant à notre rencontre, les mains toutes pleines 
de grâces, dans les circonstances les mieux trouvées 
et les occasionsles plus providentielles » lin viisosten-
dit se illis hilariter et in omni providentia occurrit 
illis 4. 

L 'opulente cité bordelaise veut-elle inaugurer s o ­
lennellement la statue de Notrc-Dame-d? Aquitaine ? 
Elle choisit pour son organe la puissante voix du 
nouvel Hi la i re . Comparan t la solennité du jour avec 
les mémorables fêtes célébrées à Verdelais, à Talence, 
à Arcachon et dans plusieurs autres sanctuaires con­
sacrés à Marie, l 'orateur rappelle, pour louer digne­
ment le cardinal-archevêque de Bordeaux, ses t ra­
vaux e t s o n z è l c c n l 'honneur de la très sainte Vierge. 
« Ce sera, dit-il, Tune des gloires et l 'un des bienfaits 
de votre épiscopat, si fécond en œuvres et en inst i­
tutions de tout genre, d'avoir beaucoup travaillé et 
puissamment concouru à l 'accroissement du culte de 
la bienheureuse Vierge Marie dans ce beau dio­
cèse 2 . » 

Mais les angoisses du temps présent ne lui permet­
taient pas de livrer son âme tout entière à la joie. 
Au lieu donc d'exposer les hautes raisons qui jus t i ­
fiaient l ' inaugurat ion de No t re -Dame d 'Aquitaine, 
reine de la cité bordelaise, c'est une prière que, Je 
cœur oppressé par mille sujets de tristesse et d'alar­
mes, il vient déposer avec ses hommages aux pieds 
de la triomphatrice : « Seigneur, dites donc à Marie, 
non pas à Marie la sœur de Marthe, mais à Marie 

i . Sap. vi, 17. — 2. T . v, p. 1. 
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votre mère et la nôtre, dites-lui qu'elle nous aide. > 
Die ergo illi ut me adjuvet. 

L'Immaculée Vierge de Lourdes reçoit-elle à son 
tour la symbolique couronne décernée par l ' immor­
tel Pie IX? Il convient encore que l 'évêque de Po i ­
tiers soit là, près du nonce apostolique, délégué du 
Saint-Siège, pour rehausser de sa majestueuse parole 
l'éclat de cette solennité, pour en révéler le sens mys­
térieux et profond aux croyants comme aux incré­
dules *. 

Après avoir observé que pour répondre à l 'enthou­
siasme de cent mille pèlerins qui sont accourus à la 
solennité du couronnement , il devrait entonner un 
hymne lyrique qui se précipitât comme le torrent, 
tressaillît avec les montagnes et les béliers, et bondît 
avec les collines et les agneaux: « Résignez-vous, dit-
il, à une parole froide et didactique. Là où inter­
vient, même indirectement et tout à fait en dehors 
de sa suprématie enseignante, le vicaire infaillible du 
Christ, tout doit être ramené à des termes précis. Il 
Je faut pour éclairer l 'esprit des croyants eux-mêmes, 
sujets à s'égarer dans de fausses supposit ions ; il le 
faut pour fermer la bouche aux ennemis, à ceux que 
l 'apôtre saint Pierre , malgré la bénignité accoutu­
mée de son style, appelle « des êtres sans raison, qui 
prennent dans leur ignorance la matière et la mesure 
de leurs blasphèmes », velut irrationabilia.pecora*.., 
in his quœ ignorant blasphémantes 2. 

L'homélie prononcée en cette circonstance mérita 
les féiicitationsde Pie IX, que l'on peut relire en tête 

i. T. ix, p. 33o. — 2 , II. Petr. ir, 1 2 . 
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de cette étude. Elle restera comme une page magis­
trale sur le miracle en général, et sur celui de Lour­
des en particulier, comme un chef-d 'œuvre de l'ex­
position calme et discrète de la doctr ine catholique. 

A partir de ce jour , Lourdes devint de plus en plus 
cher à l'évêque de Marie. « En véri té, disait-il, il fait 
bon d'être ici, et Ton voudrait y pouvoir fixer sa tente 
avec celle de tous les siens. On y respire un air, on 
y éprouve un bien-être, un calme, une suavité qui 
est un avant-goût du ciel. Quand on commence à 
gravir la sainte montagne, on se croirait , non seule­
ment à moitié chemin, mais au trois quarts de route 
du Paradis . Il en est de Lourdes comme de Rome : 
on ne s'en éloigne qu'avec la résolution, qu'avec l'es­
poir d'y revenir » 

Au mois d'août 1 8 7 9 , Mgr Pie, revêtu de la pour­
pre cardinalice, reparaissait à Lourdes . 11 y venait 
déposer anx pieds de la Vierge Immaculée le filial 
hommage de sa profonde reconnaissance. Il rappela 
dans un délicieux entretien, riche de doct.rine et plein 
d 'abandon, qu'i l avait eu la joie et la consolation de 
prononcer le discours du couronnement , et n'hésita 
pas à attribuer à cette circonstance tout l 'honneur 
de sa nouvelle dignité. « Ce n'est pas à mon mérite, 
mais bien à Notre-Dame de Lourdes que je dois 
d'avoir été revêtu de la pourpre romaine 2 . » C'était 
le jour de l 'adoration perpétuelle. Bien qu 'une telle 
circonstance semble demander qu 'on parle seulement 
du mystère adorable, objet de la fête, il avait, lui, 
de trop bonnes raisons pour ne pas séparer la Mère 

i . T . ix, p. 347 . —*2. Sein. lit. 1879, p. 
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du Fi l s . Il fit donc remarquer la haute sagesse de 
l'Eglise romaine qui s'est toujours souvenue de 
Marie, en adorant son Fils dans la sainte Eucharis­
tie. Tandis que, pour les offices du Saint-Sacrement, 
certains diocèses avaient composé une doxologiepar­
ticulière, à Rome elle ne cesse d'être : Jesu, tibi sit 
gloria qui natus es de Virgine ; gloire vous soit 
rendue, ô Jésus, qui êtes né de la Vierge Marie { . 

Ce séjour près de la Vierge Immaculée avait em­
baumé de suaves consolations le cœur de l'évêque 
de Poi t iers ; aussi, quelques jours après, en parlait-il 
avec bonheur aux pèlerins de Paris qui s'arrêtèrent à 
Poitiers en serendant à L o u r d e s : « J'étais moi-même, 
il y a aujourd'hui huit jours , leur disait-il, aux pieds 
de la Vierge de la grotte : j 'ai constaté de mes yeux 
que la source des grâces et des miséricordes n'était 
point tarie, que sa vertu n'était point affaiblie. Allez 
donc avec foi, avec confiance, avec assurance 2 . » 

S'agit-il de couronner la Vierge renommée d' issou-
dun, honorée sous le nom de Notre-Dame du Sacré-
Cœur : le brillant panégyriste de Marie accourt avec 
sa parole si riche de doctrine et si féconde en ingé­
nieux rapprochements . Appuyé sur le texte de saint 
Matthieu : Et vitrantes domum, invenerunt puerum 
cum Maria matre ejus : « En t ran t dans la maison, 
ils trouvèrent l 'Enfant avec Marie, sa mère », l'ora­
teur, avant de pénétrer le sens du mystère, s'arrête 
un instant à contempler cette-scène délicieuse. 

a Figurez-vous, di t- i l , cette tête pudique de Marie, 
où le péché originel n'avait rien terni, rien dérangé, 

i. Setn. lit. 1879, p. 543.— 2. Sem. lit. 1879, P- 563. 
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» - • — • " " — ' • 1 1 • . • ! . . M . . . . M , • • - I • ! » 

o ù r e l u i s a i e n t , p a r u n h e u r e u x m é l a n g e e t d a n s u n e 

m e r v e i l l e u s e h a r m o n i e , l e s j o i e s e t l e s a m o u r s d e l a 

m è r e a v e c l e s c h a s t e s a t t r a i t s d e l a v i e r g e . Q u e l s 

a d m i r a b l e s re f l e t s d e b e a u t é c e t t e t ê t e m o d e s t e d e l a 

V i e r g e n e d e v a i t - e l l e p a s e n v o y e r s u r l a t ê t e a u g u s t e 

d u S a u v e u r , d u V e r b e f a i t c h a i r , d e C e l u i d o n t l ' h u ­

m a n i t é s a i n t e f u t l e c h e f - d ' œ u v r e d u d o i g t d i v i n , q u i 

é p u i s a , p o u r e n f o r m e r l e s s a c r e s l i n é a m e n t s e t l e s 

p r o p o r t i o n s a d o r a b l e s , t o u t e s l e s d é l i c a t e s s e s d e s e s 

t o u c h e s , t o u t e s l e s i n d u s t r i e s e t l e s r e s s o u r c e s d e s o n 

ar t i n f i n i ! C o m m e c e s d e u x figures s ' e m b e l l i s s e n t , 

se p e r f e c t i o n n e n t T u n e p a r l ' a u t r e M » 

P u i s , d a n s l e d é v e l o p p e m e n t d u t e x t e , i l n o u s f a i t 

c o m p r e n d r e q u e M a r i e e s t i n s é p a r a b l e d e J é s u s , e t 

q u e l ' é c o n o m i e e s s e n t i e l l e d u c h r i s t i a n i s m e e s t m é ­

c o n n u e , q u e T o r d r e d i v i n e s t t r o u b l é , si M a r i e e s t 

o u b l i é e , si M a r i e e s t n é g l i g é e , si M a r i e e s t e x c l u e . 

L e t e m p l e , à s e s y e u x , n 'es t l e t e m p l e c h r é t i e n q u ' a u ­

t a n t q u e M a r i e y e s t m o n t r é e a v e c J é s u s , « L o r s 

d o n c , d i s a i t - i l à s e s a u d i t e u r s , q u ' e n e n t r a n t d a n s 

c e t t e s p l e n d i d e et g r a c i e u s e é g l i s e , v o u s c o n s i d é r e z 

a u f o n d d e c e s a n c t u a i r e l ' a i m a b l e et d o u x J é s u s , 

a v e c s o n c œ u r t o u t r a y o n n a n t d e s f e u x d e la c h a r i t é , 

s u r m o n t é e t c o u r o n n é e n q u e l q u e s o r t e p a r l a 

s u a v e e t v i r g i n a l e figure d e M a r i e sa m è r e , s i l ' o n 

v i e n t v o u s d i r e q u e c 'est q u e l q u e c h o s e d e n o u v e a u , 

u n e p r a t i q u e é t r a n g è r e a u p u r E v a n g i l e , u n e d é v o ­

t i o n i n c o n n u e d e l ' E g l i s e p r i m i t i v e , la r é p o n s e v o u s 

es t f a c i l e . N ' e s t - c e d o n c p a s l e p u r E v a n g i l e , e t y 

a- t - i l r i e n d e p l u s p o s i t i f q u e c e q u i e s t é c r i t a u c h a -

i . T . vi, p . 44b. 
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pitre premier de saint Matthieu : Maria de qua na-
tus est Jésus : « Marie de laquelle est né Jésus » ? 
N'est-ce pas aussi le pur Evangile, et y a-t-il dévotion 
plus primitive que ce qui est raconté au chapitre 
second du même évangélis te: Et intrantes domum, 
inveneruntpuerum cum Maria matre ejus 4 ? » 

Aussi ne craint- i l pas d'affirmer que l ' invocation 
de Marie sous l 'aimable titre de Notre-Dame du 
Sacré-Cœur « sera un des plus beaux épis de cette 
gerbe d 'honneur offerte par notre âge à la sainte 
Mère de Dieu ». Elle a déjà reçu, en effet, la triple 
sanction de l 'autorité épiscopale, de la confiance 
populaire et de l ' intervention du Saint-Siège 2 . 

La dévotion que Pie IX avait encouragée pour la 
France, Léon XIII l ' introduisit authent iquement à 
Rome. L'ancienne église de Saint-Jacques, sur la 
place Navone, restaurée en partie, fut ouverte au 
culte sous le vocable de Notre-Dame du Sacré-Cœur. 
Pendan t son séjour à Rome, en 1880, le cardinal 
P ie eut une seconde fois occasion de parler de cette 
dévotion si chère à la piété du Souverain Pontife. 
I l en rappela les origines en montrant que si la forme 
était nouvelle , la doctr ine remontait à la fondation 
même du chr is t ianisme. 

« L'invocation de Marie sous le titre de Notre-
Dame du Sacré-Cœur n'est autre chose qu 'une déduc­
tion et un appendice de la dévotion au C œ u r sacré de 
Jésus. Là encore l 'origine est française, et le second 
Paray-le-Monial s'appelle I s soudun . Assurément 
aucun des dévots clients de Notre-Dame du Saeré-

1. T. vi, p. 436. — 2. T. vi, p. 460. 
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Cœur n'a la prétention que ce titre doive apporter à 
la sainte Mère de Dieu un nouveau degré de gran­
deur et de gloire, jusqu'ici i nconnu de la t radi t ion, 
et combler ainsi un vide, une lacune regrettable 
dans la doctrine des saints Pères . Ce serait là une 
témérité digne de censure. T o u t au contraire il ne 
s'agit que d'une forme nouvelle d 'un culte doctr inal 
et tradit ionnel pratiqué dans tous les siècles ch ré ­
tiens *. » 

L'orateur fit en même temps admirer l'action de 
la Providence dans l 'établissement de cette dévotion 
qui , malgré des difficultés de toutes sortes, a méri té 
de recevoir la sanction suprême du chef de l 'Égl ise 
et d'obtenir droit de cité dans la Ville Eternel le . 
« Combien nous avons à bénir la divine Providence, 
à propos du titre sous lequel l 'autorité apostolique 
a déjà placé le sanctuaire dans lequel nous sommes 
assemblés ! Après avoir subi l 'épreuve du temps et 
de l à contradict ion, après avoir été éclairé par les 
explications que le temps même et la contradict ion 
provoquent , le culte de Notre-Dame du Sacré -Cœur 
est demeuré intact, et désormais il appelle ici aux 
pieds de l 'image consacrée la foule des pieux fidèles 
soutenus par l 'exemple de la confiance du plus au­
guste des «uppliants 2 . » 

L'émincnt cardinal exposa d'abord sa thèse de pré­
dilection sur la dévotion au Sacre Cœur , savoir que 
le Sacré Cœur étant le foyer de l ' amour divin envers 
nous , le culte du Sacré C œ u r est l 'abrégé subs tan­
tiel de la religion ; puis il montra toute l'efficacité 

i. Sem. lit. 1880, p. 260. — 2. Ibid. 
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de la dévotion à No t re -Dame du Sacré-Cœur, notre 
puissante médiatrice auprès d e l à source même de 
toutes les grâces. 

a En considérant, dit-il , lastatue placée au-dessus 
de cet autel, en voyant cette main de Marie posée 
sur leCceur de Jésus , un texte dulivre desProverbes 
s'est présenté à mon esprit : Sicut divisiones aquarum, 
ita cor régis in manu Domini : quocumque voluerit, 
inclinabit illad *. Voyez-vous ce bassin, cette source 
dont les eaux peuvent être partagées et conduites ici 
ou là par une main habile et puissante ? Ainsi en est-il 
du cœur du Roi dans la main du Seigneur : elle l'in­
clinera partout où elle voudra. » Or, on peut dans 
une certaine mesure et en maintenant toujours la 
notion de Yomnipotentia supplex, dire la même chose 
du Cœur du Roi Jésus dans les mains de sa Mère, 
elle a le privilège d'en diriger comme à son gré les 
mouvements, les effusions, et de les faire abonder 
davantage où elle porte sa préférence : Ita et cor 
régis in manu illius : quocumque voluerit, inclinabit 
illud 2 . » 

Pendan t son séjour à Rome , le nouveau cardinal 
ne pouvait oublier sa gracieuse église cardinalice, 
contemporaine des t r iomphes du catholicisme durant 
les siècles si tourmentés qui ont immédiatement pré­
cédé le n ô t r e 5 . Avec quelle admirat ion,quel enthou­
siasme n'en redit-il pas les mérites et les gloires ! 
Par les richesses et les œuvres de prix dont il est 
orné, on a pu dire de ce sanctuaire qu'il était la 

i . P r o v . x x i , i . — 2. Sem. lit, 1880, p. 261 . — ;->. Sem. lit. 

1879 , P- 6 5 7 -
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perle et le bijou de la cité reine des arts. P a r les 
trophées de Prague et de Vienne suspendus à ces 
murs , il atteste la puissance d e l à Vierge à la fois 
miséricordieuse et terr ible, qui , aux divers âges de 
l 'Église, a porté des coups décisifs à toutes les héré ­
sies. De là ces paroles du livre des Rois tracées en 
caractères d'or aux voûtes du temple avec l 'approba­
tion de l 'autorité ecclésiastique, et destinées à iden­
tifier le nom de Marie avec le nom de la Victoire : 
« Nomini meo adscribatitr Victoria. » 

Dans l 'homélie prononcée à la prise de possession 
de son titre cardinalice, M g r P i e montra que la Mère 
de Jésus méritait à juste t i t r e l e n o m d e sainte Marie 
de la Victoire, et que ce titre était un augure favo­
rable pour le nouveau cardinal . « Semblable au père 
de famille, observait-il, qui tire de son trésor les 
choses nouvelles et les choses anciennes *, notre 
grand pape Léon XI I I , éminemment docte dans le 
royaume des d e u x , a fait choix pour nous du plus 
récent de tous les titres ca rd ina l ices 2 . Nous l'en 
remercions, d'autant plus qu ' i l a répondu à notre 
désir» H o m m e du passé et de la t radi t ion, nous ne 
faisons pas moins profession d'avoir les yeux inces­
samment ouverts sur les temps nouveaux, et la ge­
nèse des événements qui ont préparé l'ère moderne 
est l'objet incessant de nos études et de nos médi­
ta t ions 3 . » 

Mais , se demande-t- i l ensuite 1 , ce vocable de 

1. Mat ih . , xn . 52. 
2. Sem. Ut. i*7'j» p. <">5Q. — î-e tître de Sainte-Marie-de-Ia-

Victoirca été érige par Pic VI le 15 juillet 1776. 
3. Sem. lit. 1879, P- 63g, 
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Sainte^Marie-de-la-Victoire sera-t-il condamné à ne 
plus appartenir qu 'au domaine de l 'histoire ? La 
Rome pontificale sera-t-elle abandonnée de celle 
que lesaint papePie V avait proclamée le secours des 
chrétiens ? Et la France catholique, fille aînée de 
l'Eglise, restera-t-elle à jamais sous le coup de la 
défaite, sous le poids de l 'écrasement ? 

A Dieu ne plaise, répond-i l , que nous nous arrê­
tions à ces pensées sinistres ! Ni le bras de Dieu, ni 
le bras de sa mère ne sont raccourcis : les chrétiens 
n'ont jamais plus de confiance que dans les jours où 
le mal est plus extrême, parce que leur foi leur mon­
tre alors la délivrance plus prochaine. « N'as-tu pas 
peur ? disaient à saint Martin les voleurs qui bran­
dissaient le glaive sur sa tête. — J e n'ai jamais été 
plus tranquille, répondai t le saint, car c'est pour 
l 'heure du danger que Dieu a promis son secours *. * 

VII 

Nous venons de raconter les actions plus éclatan­
tes qui témoignent d u zèle ardent de l'évêque pour 
l 'honneur et la gloire de Marie . I lnousres te à mon­
trer le côté plus int ime de la dévotion de Mgr Pie 
pendant son épiscopat ; nous y retrouverons la déli­
catesse de sent iments de ses premières années, c'est-
à-dire l 'amour le plus dévoué envers la plus tendre 
des mères. 

Notre-Dame-la-Grande et Notre-Dame de Char-

i. Sem. lit 1879, p. 660. 
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très partageaient son esprit et son cœur ; elles étaient 
inséparables dans ses pensées et dans ses affections. 
Il ne s 'absentait jamais , ne fût-ce que p o u r que lques 
jours , de sa ville épiscopale, sans aller s 'agenouil ler 
dans la vieille basi l ique romane aux pieds de N o t r e -
Dame des Clefs, et, au r e t o u r d u voyage, sa première 
visite était encore pour elle. C 'es taux p iedsde N o t r e -
Dame- la -Grandc que , nouveau cardinal , il voulut 
déposer les insignes de sa dignité de pr ince de l ' É ­
glise romaine *. 

Char t r a in par le cœur , l 'évêque de Po i t i e r s revoyait 
toujours avec délices la cité de M a r i e 2 . Il ne voula i t 
jamais commencer une affaire impor t an te , ni entre­
prendre un long voyage, sans venir voir la Vierge sa 
mère, et sans p rendre , en quelque sorte , congé d'el le. 
a Cette halte sur la montagne sacrée de Sa in t -Ché­
ron , disait-il en 1869, dans u n discours p rononce à 
la consécration de l 'église du petit s émina i re , se mê­
lera, dans mon esprit et dans mon cœur , à l'ineffaça-
b l c m é m o i r e de la recommandat ion que je suis venu 
faire à Not re -Dame de Char t res de ma personne , de 
mon voyage et de mes t ravaux, au momen t où je 
m'achemine vers le concile du Vatican 3 . » Quand il 
fit res taurer la chapelle actuelle de Téveché, l 'enfant 
de Marie n 'oublia pas sa Mère ; un autel latéral fut 
dédié à No t re -Damcdc Chartres . Dans une lettre aux 
chanoines de Char t res qui l 'avaient félicité de son 
élévation au cardinalat , il s'excuse de n 'avoir pu 
encore leur répondre de vive voix. « J 'avais à 

j . Sem. lit. îtijij, p. 371. — 2. Sem. lit. 18S0, p. 3j6.— 
3. T. vx, p. 5-|4. 
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cœur, écrit-i l , de porter aux pieds de Notre-Dame de 
Chartres l 'expression de tous les sentiments que fait 
naître dans mon âme la promotion si extraordinaire 
dont je viens d'être honoré . . . Je suis demeuré et je 
demeurerai Char t ra in de cœur, et rien ne m'est plus 
doux que les sent iments qu 'on veut bien me garder 
sur ce sol béni de Not re -Dame de Chartres , notre 
commune et tendre mère *.» 

Marie, de son côté, n 'oubliai t pas leserviteur qui 
lui restait fidèle ; elle continuait de l 'environner 
d'une protect ion spéciale. Mgr Pie se plaisait à le 
constater en toutes circonstances ; voici comment il 
exprimait, au XXV 0 anniversaire de son épisco-
pat, ses sent iments de reconnaissance et d 'amour : 
« Vierge Marie , ma jeunesse s'est passée à votre 
école, et jusqu 'à mon dernier souffle, je publierai les 
merveilles de votre puissance et de votre amour . Vos 
mains m 'ont conduit , m'ont soutenu jusqu'à présent 
toutle long de la route ; vous m'avez donné p lusd 'un 
gage de votre protect ion et de votre mi sé r i co rde ; 
maintenant, ô mère , ne m'abandonnez pas jusque 
dans les temps de la vieillesse et de l'âge avancé 2 . 

« Vierge sainte, en arrivant dans cette cité, c'est 
par vos mains de Mère que j'ai voulu être présenté 
à l 'Eglise qui m'était donnée pour épouse. Ce qui 
s'est fait de bien dans l 'étendue de ce vaste territoire 
pendant tout ce laps de temps, c'est à vous qu'il le 
faut rappor ter , c^estdevous qu' i l procède. J'ai espéré 
en vous, ô sainte Mère de Dieu, et cette espérance 
ne sera pas confondue, parce que vous êtes ma for-

i . Sem. lit. 187g, p . 4 3 i . — 2. T. vin, p . 253. 
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teresse et mon refuge. Vous m'avez soutenu aux 
jours de mes souffrances, et mon espoir a été en vous 
depuis les jours de ma jeunesse. . . Mon élévation, 
ma vie ont été un prodige aux yeux de plusieurs ; 
mais c'est de vous que me venait l 'aide et la force. 
O Marie, que ma bouche soit toujours remplie de 
votre louange ; et que , duran t toutes les journées de 
mon existence mortel le , je chante votre gloire et 
publ ie vos g randeurs » 

C'est encore au mois de mai , consacré à Marie, 
que Mgr Pie fut créé cardinal de la sainte Eglise 
romaine , aux applaudissements du monde catholi­
que : Hodie, plaudente orbe catholico, Eminentissi-
mus Pictaviensis episcopus sanctœ Romance Ecclesiœ 
cardinalis creatus est 2 . L'enfant de Mar ie , l 'évêque 
de Marie allait devenir le cardinal de Marie. Te l est 
le vœu que formait pour lui Mgr Gay , au nom de 
tout le clergé diocésain. « Marie , lui disai t- i l , votre 
mère dès votre enfance, Marie, : la inère et la pa t ronne 
de votre épiscopat , Marie , la survei l lante et la 
gard ienne de tous vos pas, inspira t r ice de toutes vos 
œuvres , la bénédiction de toute votre vie, l'objet cons­
tant de votre piété la plus filiale, Marie est, après 
Dieu, votre espérance pou r votre c a r d i n a l a t 3 . » Te l 
est le vœu que formule lui-même le nouveau ca rd i ­
nal dans l 'al locution prononcée dans sa cathédrale , 
le jour de son entrée solennelle à Poi t ie rs : « Daigne 
la Vierge Marie abaisser sur moi , au jourd 'hu i , ses 
yeux pleins de misé r icorde ; bénir , du ran t le temps 

i . T . vin, p. 261 .— 2. Dépêche envoyée de Rome à Mgrd'An-
t h e d o n . — 3. Son. Ut. :87c), p, 323. 
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qu'il plaira à son divin Fi ls , la cont inuat ion d'un 
ministère dont les commencements et la durée, déjà 
si longue, ont été constamment placés sous sa pro­
tection 1 !... » 

Mgr Pie avait demandé que son église presbytérale 
à Rome fût placée sous le vocable de la très sainte 
Vierge, et Léon X I I I , déférante ce pieux désir, avait 
donné à Téveque de Poi t iers le titre cardinalice de 
Sainte-Marie-de-la-Victoire. C'est ce que nous ap­
prend le discours adressé au nouveau titulaire par 
le révérendissime Père Assistant de l 'Ordre des Car­
mes déhaussés , qui desservent l'église de Sainte-
Marie-de-la-Victoire. 

« Le choix que Votre Eminence a bien voulu faire 
du titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire a causé la 
plus vive joie à notre petite famille religieuse. Grâce 
en soit rendue à Votre Eminence et à N . S . P . le 
Pape Léon X I I I , qui a daigné accéder avec sa bonté 
ordinaire aux désirs de votre piété filiale envers la 
Vierge Immaculée. Pouvant choisir entre divers sanc­
tuaires diversement il lustres et plus antiques, qui 
ambitionnaient l ' honneur d'avoir Votre Eminence 
pour titulaire et protecteur, vous avez de préférence 
tourné vos yeux et votre cœur vers celui-ci, parce 
qu'il est consacré à l 'auguste Reine du ciel, désireux 
de lui prouver , une fois de plus, la vérité de votre 
devise, si suavement énergique : Tuus sum ego 2 . » 

La réciprocité d 'amour filial et d 'amour maternel 
entre Mgr Pie et Marie n'échappait à personne. Au 
retour de son voyage de Rome, en octobre 1 8 7 9 , le 

1. Sem. lit. 1879, p, 374. — 2. Sem. lit. i8jg9 p. 656. 
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nouveau cardinal avait vou lu s 'arrêter à Char t res 
p o u r y faire son pèler inage, et déposer aux pieds 
de sa patronne les ins ignes de p r ince de l ' E g l i s e 
roma ine . O n célébrait ce jou r - l à la Materni té de la 
sainte Vierge : cette co ïnc idence Ht dire à un p i e u x 
la ïque, dans une audience donnée par M g r P i c à la 
Société de Sa in t -Vincent -dd-Paul : c< P o u r nous , c'est 
vra iment rite double au jourd 'hu i ; nous fêtons la 
Mère et le F i l s 1 ». 

VIII 

« O u i , malgré tous nos malheurs et toutes nos 

fautes, malgré toutes les tristesses et les défai l lances 

de notre temps , la postérité pour ra le dire néan­

moins : ce siècle, avec ses i l lus ions , avec ses erreurs , 

avec ses vices , ce fut, à plus d 'un égard , le siècle de 

Mar i e . Que l l e moisson nouve l le de g lo i re ne lui a-

t-il pas a p p o r t é e 2 ! » 

A i n s i parlait M g r P i e , le 8 septembre 1869, dans 

la solennité de N o t r e -D am e du S a c r é - C œ u r à I s sou-

dun . P a r m i les l abor ieux moissonneurs , nu l n'a offert 

à la sainte Mère de Dieu plus de beaux épis , p lus de 

gerbes d 'honneur , que le vail lant évêque de Poi t i e r s . 

Les trente années de son ense ignement pastoral , 

c'est l u i -même qui nous l 'apprend, ne furent q u ' u n 

éloquent commenta i re de ces deux sentences apos to­

l iques ; ce Personne ne peut poser un autre fonde ­

ment en dehors de celui qui a été posé par la main 

1. Sem. Ut. 1879 , p . 71 (j. — 2. T . v i , p . 400. 
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de Dieu et qui est le Chr i s t Jésus » ; et pour les peu­
ples modernes, comme pour les sociétés antiques, 
il n'y a point sous le ciel d'autre nom donné aux 
hommes dans lequel ils puissent être sauvés, si ce 
n'est le nom de J é s u s - C h r i s t 1 ». 

Mais le nom de Marie est inséparable de celui de 
Jésus, comme est indissoluble l 'union même établie 
par la maternité divine entre Jésus et Marie . Marie 
et Jésus restèrent donc inséparables dans l 'enseigne­
ment pastoral de Mgr Pie , comme ils l 'étaient dans 
ses œuvres, dans son espri t et dans son cœur . Qu'elle 
est grande, qu'elle est aimable, qu'elle est surtout 
féconde en enseignements , cette scène où l 'Evangé-
liste nous présente le Roi des cieux recevant les pre­
mières adorations de la terre, dans les bras de la 
Vierge sa mère : « En t r an t dans la maison, ils t rou­
vèrent r E n f a n t avec Marie sa Mère 2 >•>. 

Il y a dans ces paroles plus que le récit d 'un fait, 
il y a l 'énoncé d'un principe et d'une loi. Essayons 
donc, à la suite du grand évêque de Poi t iers , de péné­
trer le sens de ce mystère qui est le fondement même 
de la dévotion à Marie, et la base de tout enseigne­
ment doctrinal sur la sainte Vierge 3 . 

« En t ran t dans la maison, ils trouvèrent l 'Enfant 
avec Marie sa Mère. » Entendez-le bien, nous dit-il, 
la maison c'est l 'Eglise, et quand on entre dans cette 

i. Sem. lit. 1879 , p . 3 5 3 . — D i s c o u r s à M. le Prés ident de 
la Répub l ique . 

•1. Matth. 11, 1 1 . 
3. T . vi, p / 3 4 3 . — Homél ie prononcée dans la solennité du 

couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Issoudun, 
8 septembre 1 S 6 9 . 

LA VIERGE MARIE. C** 
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maison qui est l 'Église, ce que l 'on t rouve, ce n'est 
pas seulement Jésus , c'est Jésus avec sa Mère . La 
religion chrétienne, c'est la re l igion du Fi ls de 
Marie. Séparer le Fils de la Mère, c'est diviser ce 
que Dieu a u n i . On ne t rouve Jé sus qu'avec Marie 
et par Mar ie ; on n 'arr ive sû remen t au Fi ls que par 
la Mère : Invenerunt puerum cum Maria MatreJesu. 
« E t c'est le rempar t le plus inexpugnable de la dévo­
tion à la T r è s Sainte Vierge. » 

Le recours fréquent et habi tuel à Marie, c'est le 
véritable secret, le moyen vra iment efficace p o u r 
arriver à la loi, à l 'espérance, ù l ' amour , et p o u r 
élever dans nos âmes l'édifice de toutes les ve r tus . 

Par Marie, on croit plus vivement. Voilà pou rquo i 
l 'Église, s 'appuyant de l 'autorité des saintes Écr i ­
tures , appelle Marie la mère de la science, la mère 
de la connaissance : Ego Mater agnitionis *. 

Par Marie, on espère plus fermement . Oui , c'est 
Mar iequ i est le plus puissant soutien .del 'espérance; 
c'est elle qui nous la rend et plus douce et plus facile. 
L 'Égl ise la n o m m e donc à juste t i t re la Mère de 
cette sainte vertu : Ego Mater sanctœ spei2. 

Enfin, par Marie , on aime plus tendrement . El le 
est la Mère de la chari té ; elle est la Mère du bel 
amour : Ego Mater pulchrœ dilectionis 3. 

Oh ! que le disciple de l 'amour, s'écrie Mgr Pie , 
a bien répondu à ma filiale curiosi té, quand , par lan t 
d 'une des scènes les plus touchantes de la vie de 
Jésus, il nous révèle cette par t icular i té si douce que 

i . Eccli. xxiv, 24. — 2. Ibid. — 3. Ibîd. — 4, Joan. u, 1, 



ET LA SAINTE VIERGE. XCIX 

Marie, la Mère de Jésus, était là : Erat Mater Jesu 
ibi. Et ce que saint Jean a dit d 'une circonstance 
particulière est vrai de toute l 'économie et de toute 
l'histoire de la rel igion. 

Marie est associée au dogme de la Tr in i té : elle y 
est non pas en étrangère, mais comme en famille, 
avec les rapports les plus étroits, les titres les plus 
incomparables, épouse du Père dont elle partage la 
fécondité; Mère du Fi ls qu'elle conçoit et met au 
monde ; sanctuaire virginal du Saint-Espri t qui 
opère en elle le prodige. Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à l ' incarnation : elle y a une part 
principale; elle est la fleur qui donne naissance au 
fruit. Et erat Mater Jesu ibi.. 

Marie est mêlée à la Rédemption : debout, au pied 
de la Croix, dans l 'att i tude du sacrificateur, elle 
coopère à la rédemption par son consentenent . Et 
erat Mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à la fondation de l 'Eglise : elle 
préside au cénaele ; c'est avec elle, et sous ses yeux, 
que les apôtres pr ient en at tendant la venue de 
TEspri t -Saint . Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est associée au principe de l 'éternel 
bonheu r des élus. De son rocher de Pa thmos , Jean 
l'a aperçue ayant le soleil pour vêtement, la lune 
pour marchepied , et les étoiles pour couronne. 
Après la vue de Jésus, celle de Marie est la plus 
grande joie des Bienheureux. Et erat Mater Jesu ibi. 

C o m m e elle est associée au rayonnement de la 
gloire, Marie Test pareil lement au mystère de la 
dispensation de la grâce, qui est le germe et la racine 
de la g lo i re . Du haut des cieux, elle ne cesse de 
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veiller et de concourir à la dis t r ibut ion des dons 
spiri tuels, à l 'application du sang et des mérites de 
son F i l s . Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est associée en quelque sorte à la présence 
réelle de Jésus dans nos temples. Aussi n 'y a-t-il pas 
un seul temple cathol ique où, à côté du tabernacle 
qui contient le Corps de Jésus, on n 'aperçoive 
l'image de celle qui en fut le tabernacle vivant. Et 
erat mater Jesu ibi. 

Prenez les Livres saints : depuis la Genèse jusqu'à 
l 'Apocalypse, depuis le livre qui raconte la création 
de la terre et des cieux jusqu'à celui qui déroule à 
nos regards le spectacle de la gloire et de la béati­
tude finale, partout on trouve Marie. Et erat Mater 
Jesu ibi. 

Un regard jeté sur la série des temps chrétiens 
nous permet de constater le môme fait. Pas un siècle 
qui n'offre le consolant témoignage du culte rendu 
à Marie et des bienfaits reçus de Marie. Et erat 
Mater Jesu ibi. 

Que dire du siècle présent ? Combien de sujets de 
douleur et d 'appréhension, mais en môme temps 
quels grands motifs de consolation et d'espérance ! 
Et erat Mater Jesu ibi. 

Quand on parcourt at tentivement les œuvres de 
l'évêque de Poi t iers , on ne tarde pas à se convaincre 
que ses discours en l 'honneur de Marie renferment 
un magnifique exposé doctrinal de r ense ignemen t 
catholique sur la très sainte Vierge ; en sorte que 
celui qui aimait à se nommer Y enfant de Marie peut-
être appelé par nous avec vérité, non seulement 
Yévêque, mais encore le docteur de Marie. 
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Il est évident pour tous que nous n 'employons pas 
îici le titre de docteur dans son acception authen­
tique. C'est dans ce sens u n privilège l i turgique qui 
n'est concédé qu'avec une extrême réserve par la 
-seule autorité du Saint-Siège ou du concile général *. 
Nous parlons dans ce sens large qui indique la 
supériorité du génie. Mgr Pie n'a pas été simplement 
un pasteur doué 'de la science afférente à cette 
charge ; l 'expérience et la notoriété de sa doctrine 
ont été vraiment sur la terre un sel préservateur 
contre la corrupt ion et un flambeau. qui a dissipé 
les ténèbres 3 . Et de p lus , n'est-il pas au nombre de 
ces hommes qui n 'ont pas seulement enseigné dans 
l'Église, mais qui ont enseigné l 'Église 3 ? 

Enfin, si nous recueil lons dans les œuvres de 
l'évêque de Poi t iers ce qu' i l a dit à propos du doc­
torat de saint Hi la i re , de saint Alphonse de Liguori 
et de saint François de Sales, nous resterons con­
vaincus qu'elles lui conviennent bien en propre 
toutes les qualités qui , d'après lui , distinguent le 
docteur de l 'Eglise. 

Il ne nous appart ient pas de nous prononcer sur 
la sainteté de la personne , et nous professons le 
plus grand respect pour toutes les réserves que fait 
l'Église en cette délicate matière ; mais il nous est 
bien permis de constater que le zèle pour la gloire 
de Dieu, le salut des âmes et sa propre sanctification, 
est empreint sur tous les actes de sa longue et glo­
rieuse carrière 

1. Bened. XIV. De Canoniz. 1. iv, p. u, c. xr, i 3 . 
2. T. îx, p. 319. — 3. T. i, p. 466 ; T. v m , p. 235. —4. T. 1, 

r- 469. 
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Sa doctr ine n'est pas moins i r réprochable que sa 
vie l . Ou i , il a été une lumière br i l lante de l 'Église, 
celui dont Pie IX a célébré les doctes ouvrages V 
celui dont les évêques de France* se plaisaient à 
reconnaî t re l 'ascendant du caractère, et auquel les 
Pères du concile du Vatican conférèrent par leurs 
suffrages une place éminente dans la congrégation 
de Fide 3 . 

<c Le docteur est, par-dessus tout , l ' interprète des 
Ecr i tures . Or ( M g r Pie) sait et comprend l 'Écr i ture 
d 'une manière merveil leuse ; il s'en inspire tou­
jours , il la commente , l 'élucide, et l 'applique avec 
non moins de sûreté que de grâce. Elle est plus que 
la règle de ses pensées ; on peut dire qu'elle en est 
devenue la substance. Sur ce chef, l 'évêque (de Poi­
tiers) ne semble point au-dessous de ces premiers 
Pères et grands docteurs de l ' an t iqui té , dont le d is­
cours était comme une broderie courant sur le tissu 
de la parole divine h . 

c Parei l lement , quiconque s'est familiarisé avec 
les écrits de (M* r Pie) , demeure frappé d e l à saine, 
lumineuse , r iche et forte théologie, q u i 3 par tout , en 
forme le fond, sans que pour tan t l 'étude de la sco-
lastiquc lui ait fait négliger celle des Pères , dont il 
allègue l 'autorité avec ce choix et ce discernement 
qui prouve une lecture approfondie r \ 

a Du reste, notre (grand évêque) porte par tout le 

i. T. Tt p. 470. — 2. Bref du 12 novembre 1 8 7 7 , c n tete de 
la VM° édition des Œuvres complètes de Mgr l'évêque de Poi­
tiers. — ?. Sem. lit. \8$o, p. 5.(5. —- 4 / T . ix, p. 3-2?. — 
5. T . ix, p. 326. 
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cachet de son talent personnel . Ce n'est jamais l 'éru-
dit et le compilateur mettant des.textes bout à bout, 
et rendant les choses telles qu'il les a reçues des 
autres. Tou t ce qu' i l touche est marqué au coin de 
son génie, génie doué d 'une charmante origina­
lité » 

Enfin, à tous ces caractères delà doctrine, on peut 
ajouter,par prévision,la durée qu 'aura son influence : 
Defunctus adhuc loquitur. Que les siècles s'écoulent : 
ses œuvres resteront ! Que tout change dans tous les 
ordres de choses, dans les esprits, dans les caractè­
res et dans les mœurs : lui ne vieillira pas . Il sera 
toujours lu , toujours écouté, toujours goûté et 
admiré 3 . 

Mais pourquoi ce titre de docteur de Marie donné 
au cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire ? D'au­
tres avant nous , et non sans motifs, n'ont pas craint 
de l 'appeler le docteur du clergé : par la fondation 
de sa faculté de théologie , il ranima les études 
sérieuses, et sut répandre dans ses synodes diocé­
sains un jour éclatant sur les questions les plus obs­
cures de la discipline ecclésiastique ; — le docteur du 
peuple catholique : appelé à prendre part à tous les 
événements mémorables de notre époque, il sut y 
découvrir les leçons les plus profitables au salut des 
individus et des sociétés; — le docteur des âmes 
pieuses: plusieurs de ses écrits sontcomme unesource 
substantielle du véritable ascétisme et de la parfaite 
piété; —le docteur de Vordre monastique : en maintes 
circonstances, il détermina, en caractères lumineux, 

i . T . i x , p. 327. — 2 . . T . i x , p. 328. 



CIV MONSEIGNEUR PIE 

à diverses familles rel igieuses de son vaste diocèse, 
l 'esprit propre de leurs saints inst i tuts et de leurs 
saints fondateurs; — le docteur des œuvres catholi­
ques: il encouragea par sa parole et par ses exemples 
toutes les grandes œuvres de notre siècle : le vœu 
national au Sacre -Cœur , les cercles d 'ouvr iers , les 
congrès cathol iques , et tous les comités pour la dé ­
fense des intérêts re l ig ieux;— le docteur de VEglise : 
avec ce regard perçant qui devine l 'avenir , il en 
commenta souvent d'avance les décisions et les 
décrets . P o u r q u o i donc, à notre tour , hés i ter ions-
nous à donner le titre de docteur de Marie au grand 
cvêque qui a tant fait, tant parlé et si bien écrit pou r 
la gloire de la très sainte Vierge? 

Les bornes étroites de cette esquisse ne nous 
permettent pas d'exposer , avec toute l 'ampleur 
qu'elle mérite, la doctr ine de Mfc'r P ie sur les g r an ­
deurs et les vertus de Marie . O n la trouvera déve­
loppée dans les discours que renferme ce recueil-
U n coup d'oeil sur les sommaires .qui précèdent 
chaque discours , et sur la table analyt ique des 
matières placées à la lin du volume, suffira pour 
faire apercevoir l 'enchaînement des idées, et appré­
cier la valeur de ce trésor h is tor ique et théologique . 
Nous nous contenterons d ' ind iquer , en quelques 
mots , les touchants mystères de grâce et de misé­
ricorde que nous a révélés avec tant de science et de 
piété la lumineuse et chaude parole de l 'évêque de 
Poitiers, docteur de Marie . 

Voici d'abord le Saint Nom de Marie, ce n o m 
plein de force et de douceur ; ce nom qui est Valpha 
et Yome'gaj le commencement et ' la l in ; ce nom qui 
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tient lieu de toute parole éloquente ; ce nom, la joie, 
le succès, le sout ien, la consolation du chrétien ; 
ce nom que dans les épreuves, dans les tribulations, 
dans les périls, dans les angoisses, dans les affaires 
douteuses, on n'a jamais invoqué en vain 4 . 

Puis la prédestination éternelle de Marie, avec ses 
manifestations anticipées dans les promesses de 
i'Éden et dans les prédict ions des prophètes, sous 
la figure des femmes héroïques du peuple choisi 
et sous les mystérieux symboles empruntés à la 
nature 3 . 

U Immaculée Conception, qu'i l contribua tant à 
faire définir solennellement, par ses encouragements, 
ses vœux et ses discours , et dont il développa les 
hauts enseignements, les harmonieuses convenances 
et les importants résultats 3 . 

La Maternité divine de Marie, due à sa pureté 
sans tache, à sa profonde humil i té , et qui fut l 'ori­
gine de ses incompréhensibles grandeurs sur la 
terre, où elle est associée à tous les mystères de son 
Fils, et dans les cieux, où elle partage, par ses sup­
plications , la toute-puissance de Dieu même : 
Omnipotentia supplex 4. 

Les divines harmonies de la maternité humaine et 

la dispensation des grâces, qui sont une conse ­

i l T . i, p. 120, 127, 414. — I I , 225. 
2. T . u, p . 268, 269. — m, 29, 475. — iv, 467. — v, 8, 3o5, 

384, 387, 408. — vi, 459, 332, 368. — vn, 347. 
3. 1, 414. — n , 156, 5oo , 236. — v, 383. — vu, 340. — vin, 

255. — Semaine liturgique 1879, P- 7^8-
4. 11, 200, 266, 276, 452. — v, 282., — vi, 443, 457-460. — 

yii, 341, 348, 351, 591. 
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quence de la materni té 'd iv ine . « Dieu , dit Bossuet *f 

ayant voulu une fois nous donner Jésus -Chr i s t par 
Marie , c'est un ordre qui ne change plus, parce que 
les dons de Dieu sont sans repentancc . Il est, et 
sera toujours véritable, qu 'ayant reçu par elle le 
principe universel de la grâce, nous en recevons 
encore, par son entremise , les applicat ions dans 
tous les états différents qui composen t la vie ch ré ­
tienne. Sa charité ayant tant cont r ibué à notre^salut, 
dans le mystère de l ' Incarnat ion, qui est le pr incipe 
universel de la grâce, elle y cont r ibuera éternelle­
ment dans toutesles opérat ions qui n 'en sont que des 
dépendances. » Dieu a voulu que tout nous vînt par 
Marie : Totum nos habere voluit perMariam 2. 

Les rapports de Marie avec VEglise. Elle préside 
à sa fondation dans le cénacle, a t tendant , dans la 
prière avec les apôtres, la venue de l 'Espr i t -Saint ; 
elle enseigne aux disciples la céleste doctr ine qu'elle 
avait apprise dès le commencement ; siège de la 
sagesse, elle est la lumière des conciles ; terr ible 
comme une armée rangée en bataille, elle t r iomphe 
de toutes les hérésies ; et Ja puissance de son bras 
contre les infidèles lui fait décerner le titre de 
secours des chrét iens : Auxilium Christianorum 3 . 

Les rapports de Marie avec la France : c'est-à-
dire la protection spéciale qu 'el le accorde à son 
royaume de prédilect ion, à ce royaume qu 'un grand 

1. 3° Sermon pour la Concept ion , q u a t r i è m e pour l 'Annon­

ciation, et premier pour la Nativité de la sainte Vierge . 

2. T. I, p . 1 2 ! , l 8 i — Iï, 4 5 3 . — III,4GÔ. — Y, 284, 3o').— VII, 
5()3, G41. 

3. 111, 427 , 45cj, — vi, 400, 4 1 6 , 4 5 8 . — vu, 342, 546, 5yf>. 
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pape a déclaré impérissable parce qu'il était le 
royaume de Mar ie . De là, ces apparit ions si fré­
quentes qui nous mont ren t que Marie n'a plongé 
ses racines dans aucun sol plus avant que dans le 
sol français. Faut- i l s'en étonner quand on entend 
les papes appeler la race des Francs t la nation 
sainte, le sacerdoce royal , le peuple de Dieu sous la 
Loi nouvelle, la t r ibu choisie dans les temps chré­
tiens ? De là aussi , entre l 'Église et la France, cette 
communauté de destinées qui les rend participantes 
des mêmes infortunes et des mêmes t r iomphes *. 

Les gloires de Marie, Reine des anges et des 
saints. Les cérémonies de couronnement des statues 
miraculeuses sur la terre nous rappellent le couron­
nement t r iomphal de Marie dans les cieux. Marie 
a droit à toutes les couronnes à la fois : couronne 
du mérite et de la vertu, couronne de la science et 
de la doctrine, couronne du combat et de là victoire, 
couronne du dévouement et du courage civique, 
couronne de fiancée et d 'épouse, couronne royale et 
sacerdotale. Mais ces couronnes se résument toutes 
en une seule : Jésus qui est la pierre unique, la cou­
ronne suprême et totale de sa Mère : Posuisti in 
capite ejus coronam de lapide pretioso 2. 

Enfin, la dévotion envers Marie et ses diverses 
manifestations privées et publ iques . D'après la tra­
dition des Pères et des docteurs, et d'après les 
oracles les plus autorisés de la théologie, la dévo-

1. T. n, p. 219, 260-275, 284-286, 288-290. — vu. 345, 600, 
635- 637, 243 — vin, 42. — Sem. lit. 1879, p. 660 ; ibid. 1880, 
260. 

2. n, 26Ù. — v, 280. — vi, 443. — vu, 63o. — ix, 33o. 
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t ion à Marie est la marque la plus certaine du salut, 
le secours de Marie est le plus efficace pour l'exer­
cice de toutes les ver tus , pour l 'accomplissement de 
tous les devoirs. La terre entière est couverte de 
monuments élevés à Marie par la confiance, par la 
reconnaissance du peuple chrétien 4 . 

Après ce rapide résumé, on comprendra facile­
ment que nous ayons pu donner au cardinal de 
Sainte-Marie-de- la-Victoire le t i tre de docteur de 
Marie. Ses discours en l 'honneur de la très sainte 
Vierge sont, en effet, comme une Summa Mariana, 
qui renferme une théologie complète aussi claire et 
pieuse que solide et profonde, à laquelle recour ron t 
désormais les maîtres de la science sacrée et les 
simples fidèles, comme on recourt aux écrits de 
saint Bernard et de saint Alphonse de Liguor i . 

Mais la doctrine ne peut se passer du langage ; ici 
elle pénètre au plus int ime de l 'âme, grâce à une 
puissance d'expression qui place le docteur de 
Marie au premier r ang des orateurs. 

O n a dit de l'évêque de Poit iers, considéré comme 
écrivain, qu' i l était un grand styliste. La fermeté 
et l'éclat du style, en effet, annoncent toujours un 
maître dans l'art d é c r i r e : or, une hardiesse pleine 
et pure , une simplicité noble et majestueuse, telles 
étaient les qualités maîtresses du style de Mfc'r Pie . 

Dans l 'étude de saint François de Sales et des 
grands écrivains du xvn° siècle, il avait puisé une 
connaissance approfondie de notre langue nationale, 

i . T. i, p. 177- — »> 2 a 5 > 2 4 J « — v > 3oo. —vi , 447, 4 5 1 , 
456, 460. — Sem. lit. 1880, p. 260. 
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« de cette aimable capricieuse qui ne l ivre tous 

ses trésors qu'à ceux qui se sont exercés à les lui 

dérober, et qui ne devient vraiment riche et o r i g i ­

nale que lorsqu 'on sait en rassembler les diverses 

ressources et en vaincre les difficultés. Nu l ne 

le surpassa dans cet art, je dirai dans cette stra­

tégie du cho ix et de l 'arrangement des mots ; et sa 

plume restera une des plus françaises de ce siècle » 

a II y a des orateurs; observe M . de Margerie 2 , 

qui le sont môme dans leurs l i v r e s . . . Mais il y a 

aussi des écr ivains qui le sont même dans leurs 

discours : quel les qu'en soient la chaleur et r é m o ­

tion, on y reconnaî t la marche régul ière et sûre 

d'une pensée méditée et d'une parole définitive. T e l s 

ont été la plupart des maîtres de la chaire française 

au xvn c siècle ; tel a été l 'évêque de Poitiers !,.. 

Littérairement, quant à la manière, à la langue et 

au style, il était, dans le beau sens du mot, un 

classique. » Encore que sa parole fût toujours 

ferme et parfois véhémente , on ne peut pas dire 

qu'il tonnât ; l 'expression ne dépassait jamais la 

mesure et restait toujours empreinte de la dignité 

épiscopale. R ien de surprenant, car il était dans la 

vérité, et il y puisait une force que l 'emportement 

n'aurait fait qu ' amoindr i r ; mais, sous une forme 

calme, mesurée, on sentait courir le souffle d'une 

indignation profonde. Il n'avait pas, ajouterons-

nous avec M s r G a y 3 , ces coups d'aile que donne si 

souvent saint Augus t in ; il avait plutôt la douce 

i. T. n, p. 588. — 2. Revue trimestrielle, i5 janvier 1881. 
— 3, Orais. fun., p. 3o. 

LA VIERGE MARIE. d 



ex MONSEIGNEUR PIE 

fluidité de saint Ambroise, avec plus de clarté tou­
tefois. La clarté ! c'était sa grâce propre ; il y sacri­
fiait tout. Aussi le suivait-on sans effort, comme on 
voyage en barque sur un beau lac dont aucun 
souffle ne ride la surface. Dès les débuts de l 'ora­
teur, M. l 'abbé Lccomtc avait signalé cette qualité 
précieuse et caractérist ique. Gardez bien, disait-il 
entre autres conseils à son jeune ami, votre style 
élégant, noble, délicat, limpide comme votre pensée 

C'est sur tout en parlant de Marie que Ms r Pie 
semble déployer les brillantes quali tés de style qui 
Télèvent au-dessus de la plupart de ses con tempo­
rains. « Il sait dire aussi bien que penser, et il dit 
avec un charme incomparable . » T o u r à tour gra­
cieux, imagé, flexible, varié, il prend tous les tons , 
et la langue française emprunte de sa plume des tour­
nures toujours nouvelles 2 . Dans ses admirables 
discours sur la très sainte Vierge, il se montre 
capable de toutes les nuances, depuis la majesté de 
l 'exposition dogmatique jusqu 'aux grâces de l 'ai­
mable causerie, depuis la profondeur du phi losophe 
jusqu'à cette finesse d'esprit qui sert à tout, si elle ne 
suffit à r ien. P o u r tout résumer en un mot, ce style 
où la majesté et la simplicité, la grâce et la force 
sont liées par la mesure , nous fait souvenir à propos 
de la définition de Buffon : le style, c'est Vhomme. 

C'est le cœur qui fend éloquent, a dit un auteur 
ancien, pectus est qnod disertos facit. Mgr Pie a 
bien parlé de Marie, parce qu'il l'a beaucoup aimée ; 
il en a mieux parlé que tout autre , parce qu'il Ta 

i.Sem. lit. Ï S S O , p. 38o. — a. T. ix, p. 3 - ; . 
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mieux aimée que personne . Il nous semble entendre 
Marie adresser la parole à son disciple bien-aimé, 
comme autrefois Noi re-Se igneur au prince des 
apôtres: « Mon fils, m'aimez-vous, m'aimez-vous 
plus que tous les autres ? — O mère, vous le savez, 
vous le savez, si je vous aime ! — Eh bien, paissez 
mes agneaux, paissez mes brebis; nourrissez-les du 
suc le plus pur de la doctr ine de mon divin Fils, et 
que par vous ils apprennent à connaître, à aimer, à 
servir la Mère avec le F i l s . » 

IX 

L'éminent prélat, qui avait été toute sa vie si 
dévoué à Marie, ne pouvait ne pas désirer mourir 
sous les auspices de son auguste pat ronne. « O 
Marie, s'était-il écrié au XXV e anniversaire de son 
intronisation épiscopale, ne me rejetez pas dans le 
temps de ma vieillesse; et quand mes forces vien-
drontà défaillir, ne m'abandonnez pas : Neprojicias 
me in tempore senectutis; cum defecerit virtus mea, 
ne derelinquas me 4 . » 

Eut-il un pressent iment de sa fin prochaine? On 
serait tenté de le croire, en entendant les dernières 
paroles qu'il p rononça , à la Puye , au premier anni­
versaire des obsèques de madame Pie . « Voici qu'i l 
se fait tard, disait-i l , et que le jour est à son déclin. 
Tout fils se croit jeune aussi longtemps qu ' i l voit 
sa mère à ses côtés, du moment où il Ta perdue , la 
vieillesse commence et se précipite. Faites, ô mère, 

i. T . vin, p. 261. 
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que chacun des instants et chacun des actes de cette 
carrière finissante soit un pas vers Dieu et vers vous ; 
vers vous, ô ma mère bien-aimée, et vers notre Mère 
du ciel qui , après nous avoir couver ts l 'un et l 'autre 
d 'une protection éclatante dans le temps, daignera 
nous admettre encore sous les pl is glor ieux de son 
manteau pendant les siècles des siècles *. *» 

Marie exauça les vœux de son lidèle serviteur. Il 
récitait son chapelet, lorsque, dans la nui t du 17 au 
18 mai 1880, il fut saisi par la crise qui l 'emporta en 
quelques minutes 2 . L'enfant, l 'évêque, le docteur 
de Marie m o u r u t comme il avait vécu; il s 'endormit 
doucement dans le Seigneur, en prédestiné de Marie. 

C'était encore un jour du mois de Marie, observe­
rons-nous avec Mtfr Gay . « No t r e -Dame vint avec 
Jésus, rappelant à l 'agonisant sa devise, et lui répé­
tant : « T u es ù moi ». Le Christ et sa mère souri­
rent , et, se bornan t ù faire un s igne, ils commandè­
rent à la mort d'être douce à leur fils : i . » Le cardinal 
Pie était rcvûtu du petit habit de la très sainte 
Vierge, de ce scapulaire de Not re -Dame du M o n t -
Carmel qu'il avait porté toute sa vie avec une grande 
dévotion. Peu de temps après, on trouva sous son 
chevet une petite statuette de Not re -Dame de Lourdes 
qu'il ne quittait jamais, et qu'i l avait coutume de 
baiser avec un saint respect. 

On connaît le mot héroïque de cette mère chré ­
tienne qui s'écria en apprenant la mor t foudroyante 
du grand évoque : ce Oh ! quelle perte ! Pou r lui 

1. T." ix, p- 6o3. — 2. Sem. lit. 1880, p. 353. — 3 . Orais. 
funèbre, p. 61. 
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sauver la vie, j 'aurais volontiers donné un de mes. 
deux fils ! Mes fils peuvent facilement être remplacés, 
mais personne ne remplacera M e r Pie *. » Hélas ! 
s'écriait aussi Léon X I I I , <c je perds u n de mes 
plus dévoués amis, et mon bras droit en France » 2 . 

Depuis longtemps Me r Pie avait choisi le lieu de 
sa sépulture. C'est sous les regards de sa céleste p ro ­
tectrice qu'il voulait que ses restes mortels fussent 
placés, en attendant le jour de la résurrection bien­
heureuse. Au pied même de l'autel que surmonte 
l'antique et vénérée statue de Notre-Dame-la-
Grandc, il avait fait construire un caveau en pierre. 
Le corps de l 'illustre serviteur de Marie y a été 
déposé, le visage regardant la statue miraculeuse, et 
les pieds exactement au-dessous de la première 
marche du saint autel . 

« Je désire, avait-il écrit , qu' i l n'y ait aucun 
monument sur ma tombe, mais une simple pierre 
sépulcrale de niveau avec le pavé, et où sera gravée 
l'inscription ci-dessous : 

T u u s s u m ego 
Ludovicus Francisais Desideratus Eduardus 

.Tituli Sanctas Mariae de Victoria S. R. E. 
Presbyter Cardinalis Pie 

Natus Carnotensis xxvi septembr. 
MDCCCXV 

Episcopus Pictaviensis xxvi septembr. 
MDCCCXL1X. 

e vivis sublatus 
die. . . anno... 

Et sicut per manus nostras coronaris in terris, ita per te a 
Filiotuo coronari merear in cœlis . 

i. Sem. lit. i88o, p. 4 1 3 . — 2. Mgr Gay : Orais. fun. p. 58. 
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« Je suis vôtre. — Louis-François-Dési ré-Edouard 
Pie , cardinal prêtre de la Sainte Église Romaine , du 
titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire, né à Chartres 
le 26 septembre 1 8 1 5 , élu évoque de Poit iers le 26 
septembre 1849, mort l e . . . 

« Et comme vous avez été couronnée par nos 
mains sur la terre, que je mérite de même d'être 
couronné par votre Fils dans les cieux *, » 

Les dernières volontés du cardinal Pie ont 
été rel igieusement respectées. U n e commission 
d 'hommes fidèles à sa mémoire s'est formée dans le 
but de recueillir des offrandes pour ériger un monu­
ment à Tillustre évêque dont s 'honore l 'Église de 
Poi t ie rs ; mais c'est dans la cathédrale, et non à 
Not re -Dame, qu'il sera placé 3 . 

Defunctus adhuc loquitur : Dans la mort , il parle 
encore, et il parle de Marie . Son testament, dans 
lequel les sentiments de la reconnaissance la plus 
délicate sont exprimés à côté des pensées de l ' h u m i ­
lité la plus profonde, rend aussi témoignage de sa 
tendre piété envers la Mère de Dieu 3 . « Je remets 
mon âme à Dieu, dit-il, par les mains de la b i enheu ­
reuse Vierge Marie , à laquelle ma tendre mère m'a 
souvent répété qu'elle m'a offert et donné sans 
réserve, le jour où, étant à la messe dans l'église de 
Pontgouin , elle m'a senti r emuerpour la p remière 
foisdansson s e i n : consécration qu'elle a renouvelée 
devant Notre-Dame de Char t res dont elle m 1a fait 
porter, dès ma naissance, le cordon béni t , » 

1. Sem. lit. 1880, p. 354. — 2. !bid., p. 424. — 3, Ibid. 
p. 459. 
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Les sanctuaires de Marie à Poitiers, à Char t res , à 
Rome, ne sont pas oubliés dans ses legs pieux. Il 
rappelle que de son vivant il a déjà donné sa plus 
riche chapelle à l'église de Notre-Dame de Poitiers, 
« en souvenir du couronnement de la statue de la 
Vierge des Clefs, et pour acquitter, ajoute-t-ii, avec 
la dette de reconnaissance envers la bienheureuse 
Vierge Marie, protectrice de la cité, la dette de jus­
tice envers le sanctuaire dans lequel je demande 
avec instance que ma dépouille repose après ma 
mort ». 

A l'église cathédrale de Chartres , il donne et 
lègue : i° une chaîne en or avec pierres, et la croix 
entaillée avec pierreries, pour être attachée à la 
chasse de la sainte chemise ou tunique de Marie ; 
2 cson anneau améthyste et diamants, pour être encas­
tré dans la couronne de la sainte Vierge du Pi l ier ; 
3° l'aube de son sacre et aussi son prie-Dieu a rmo­
rié, avec deux coussins en soie et broderies, pour 
l'église de Notre-Dame de Sous-Terre . En outre, 
une somme de miile francs à la fabrique, pour 
continuer l 'entretien d 'une lampe devant Notre-
Dame du Pil ier . 

Enfin à l'église de Sainte-Marie-de-la-Victoire, il 
donne et lègue la chasuble et la mitre précieuse reçues 
de ses diocésains, à l 'occasion de sa promotion au 
cardinalat. 

La dévotion spéciale de TÉminent cardinal envers 
Marie était si notoire, que dans toutes les oraisons 
funèbres prononcées aux obsèques ou aux services 
solennels, pas un orateur n 'oublia de la présenter 
comme un trait distinctif de cette grande vie. « Trois 
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nobles et religieux sentiments le caractérisent, s'écrie 
Mgr Duquesnay à la cérémonie des obsèques : le 
respect pour son évoque, sa piété filiale envers sa 
mère, sa tendre dévotion pour Notre-Dame patronne 
du pays chartrain ; c'est l 'Église, la famille, la 
patrie dans leurs personnifications les plus augustes 
et les plus saintes . Oui , évéque, tu l'as dit, tu es 
l'enfant de Marie, et des lors je ne m'étonne plus ni 
des dons de ton intelligence, ni des nobles sent i ­
ments de ton cœur, ni de tes destinées glorieuses : tu 
seras béni entre tous les fils d 'Adam, comme ta mère 
a été bénie entre toutes les femmes » 

Au service solennel célébré dans la chapelle du 
collège Saint-Joseph, à Poit iers, ce collège qu' i l 
aimait tant, et dont il daignait se montrer fier, ce 
collège dont il avait dit : « Plutôt que de le laisser 
périr , je me souviendrais que moi aussi j 'ai été 
autrefois professeur », le Révérend Père Alct entre­
pri t de rappeler aux anciens élèves la leçon que 
leur donnai t la mort de ce vaillant champion , 
tombé au champ d 'honneur . « Je l 'emprunte , dit-il, 
à la devise dont il avait orné son blason épiscopal : 
Tuus sum ego : Je suis vôtre. C'est à la Vierge qu' i l 
entendai t adresser directement cet hommage de 
tendre dévouement ; mais il ne l 'adressait pas avec 
moins de sincérité à l 'Eglise, cette autre Mère, tou­
jours persécutée et toujours t r iomphante , et à la 
France, à la patrie qui est aussi une mère ; tr iple 
amour auquel il fut constamment fidèle dans la' vie» 
et jusque dans la mort, d 'où partent et où re vieil-

i.Scm. lit. i8*io, p. 3'>2. 
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nent, comme à leur foyer, les plus nobles inspira­
tions de sa pensée, de sa parole, de son cœur, de 
toute sa conduite privée et publ ique . . • » 

En est-il un seul , a jouterons-nous avec le même 
orateur, qui , dans un culte si tendre, si dévoué, si 
constant, ne reconnaisse, comme nous Pavons indi­
qué au commencement de cette étude, l 'unité de 
cette grande v ie , le mobi le secret, le principe 
fécond de tant d 'uti les et nobles actions ? « Dieu a 
voulu que tout nous vînt par Marie », disait saint 
Bernard de la grâce en général : Totum nos habere 
voluit per Mariant. C'est ma plus douce joie, disait 
à son tour M g r P ie , au souvenir des grâces parti­
culières dont il avait été comblé , que Dieu ait 
voulu faire passer par les mains de Marie tous 
les biens qu ' i l me destinait. « P lacé par la P rov i ­
dence dans une condi t ion qui ne m'offrait pas 
les ressources d 'une éducation savante, ce fut la 
Vierge Marie , ce fut l 'Egl ise de Chartres qui me 
prit entre ses bras et qui m'admit à sucer le lait de 
sa doctrine. E t sans nul mérite de ma part elle 
dirigea mes pas et elle accrut ses bienfaits de telle 
sorte, que bientôt le monde put être étonné des 
faveurs qui vinrent me chercher . Ca r , enfant, elle me 
fit trouver des maîtres soit à l 'ombre de son sanc­
tuaire, soit dans les écoles justement célèbres où 
elle m'envoya ; puis, jeune homme , elle me rappela 
dans son sein, et me fit si promptement monter tous 
les degrés du sanctuaire, que je devins évêque, et le 
plus jeune des membres de l 'épiscopat. Pendant tout 

u Sem. lit. 1880, p . 42 B. 

d* 
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ce trajet du vestibule au Saint des saints, j 'ai cette 
consolation de n'avoir fait aucun pas, si ce n'est 
guidé par Marie. Vierge sainte, vous avez pris ma 
main droite, et vous m'avez conduit selon votre bon 
plaisir ; et en me laissant ainsi di r iger , je me suis 
trouvé soudainement sur le chemin de l 'élévation et 
de la gloire . Pardonnez , ajoutait-il, si j 'expose ainsi 
avec confiance tout ce que j 'ai reçu de Marie ; ce ne 
sont pas mes titres ni mes mérites, ce sont ses grâces 
et ses bienfaits que j ' énumèrc . Dieu a voulu que tout 
me vînt par Marie : Totum nos habere voînit per 
Mariant *m » 

Ah ! comme l'enfant de Notre-Dame de Char t res , 
comme l'évêque de Not re -Dame- la -Grande , comme 
le cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire, soyons 
les serviteurs, soyons les fils, soyons les chevaliers de 
laMère de Dieu, notre mère, et par son secours nous 
serons à la hauteur de toutes les missions que la P ro ­
vidence daignera nous confier. 

Et maintenant , ô Marie, permettez-moi de vous 
adresser avec le cardinal P ic , votre serviteur si 
dévoué, cette belle prière de l 'Eglise, qui répond si 
bien aux besoins de notre temps et aux désirs de nos 
cœuis 2 : 

a Sainte Marie », du haut du ciel où vous êtes 
assise à la droite de votre divin Fils , daignez abaisser 
sur le monde vos yeux si pleins de douceur et de 
miséricorde. Les jours sont mauva is , de tristes 
pressentiments nous assiègent. Entendez les cris de 
détresse que nous poussons vers vous du fond de 

i. T. i, p . 121. — 2. T. V, p . I . 
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cette vallée d'exil et de larmes Vierge bénie, nous 
n'avons point en vous une mère qui ne sache pas 
compatir à nos infirmités, N'avez-vous pas, vous 
aussi, été éprouvée de toutes manières pour devenir 
plus miséricordieuse 2 ? Sancta Maria. 

« Secourez les malheureux. • — C'est-à-dire le 
monde entier ; car l 'orient et l 'occident, le septen­
trion et le midi se renvoient l 'un à l 'autre les mêmes 
accents de douleur , les mêmes cris de détresse. 
Venez au secours de tant de peuples malheureux, 
de tant de nations délaissées. Ne refusez pas non 
plus votre maternelle assistance à tant d'infortunes 
privées, à tant de misères domestiques dont nous 
sommes ou témoins ou confidents. Venez en aide, 
enfin, à ces infortunés qui n 'ont pas conscience de 
leur propre misère, à ces malheureux qui se pava­
nent dans leur détresse morale et qui se drapent 
dans leur ignominie , à ces êtres, pauvres, aveugles, 
nus, et qui se targuent d'être riches, opulents, pour­
vus de tout. Succurre miseris. 

u Aidez les faibles, les pusi l lanimes. » — Les 
méchants sont n o m b r e u x , plus nombreux qu'à 
d'autres époques ; cependant les méchants sont le 
petit nombre en comparaison des faibles. Hélas ! la 
défaillance est partout : chez les princes, chez les 
peuples, chez les i nd iv idus , trop souvent même 
chez les chrét iens. Et ce qui est effrayant, c'est que 
la faiblesse est dans les intelligences plus encore 
que dans les volontés et les caractères. Par un juste 
jugement de D i e u , l'affaiblissement de la foi a 

i. T. ir, p. 293. — 3 . T. n, p. 456. 
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entra îné l'affaiblissement de la raison et du sens 
nature l . 

Sainte, Marie, venez en aide à ce monde de pu ­
sil lanimes. Faites rentrer Jésus dans les âmes ; 
faites-le habiter par la foi dans les cœurs . Une âme 
n'est plus petite, n'est plus étroi te , n'est plus faible, 
elle est grande, elle est large, elle est forte quand 
elle porte le Christ en el le-même. Juva pusillanimes. 

« Consolez les affliges, n—Le monde , absorbé par 
les affaires, enivré par les honneurs , distrait par les 
plaisirs, le monde avec plus ou moins de sécurité 
pour le présent et de confiance dans l 'avenir, con­
tinue de se réjouir, tandis que les enfants de Dieu 
sont dans la tristesse. Q u e font les vrais chrétiens 
depuis plusieurs années que de pousser des soupirs? 
T o u t cœur est dolent, toute tête languissante, toute 
âme larmoyante. 

N o u s savons, ô Marie . que les mères sont i ndus ­
trieuses pour adoucir, pour étancher les larmes de 
leurs enfants : elles connaissent des airs qui char­
ment , des balancements qui endorment . O Marie, 
de votre voix, de votre main maternelle, consolez, 
bercez, calmez votre famille en pleurs.Rejove flebiles. 

« Priez pour le peuple, »— C'est-à-dire pour le 
peuple fidèle, le peuple de Dieu, non pas seulement 
pour un assemblage d'individualités, mais pour ce 
concert des nations chrétiennes que nos pères ont 
appelé la chrétienté. Le but que la Révolution pour­
suit, la mission dont elle se glorifie par la bouche 
de ses coryphées d 'aujourd 'hui , c'est l 'anéantisse­
ment du christianisme public, le renversement de 
l 'orthodoxie sociale. Comme aux jours de Mardo-
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chée, la nation des justes est profondément troublée 
par la crainte des maux qu 'on lui prépare, et elle se 
voit en face de la mort . 

O notre Esther , ô Reine toujours agréée du Roi , 
priez pour votre peuple dont les nouveaux Amans 
ont résolu la ru ine . Priez, et votre prière déjouera 
leurs complots ; priez, et votre prière sera le salut 
du peuple chrétien. Ora pro populo. 

« Intervenez pour le clergé ». — Intervenez pour 
la tribu ecclésiastique, votre tribu privilégiée, ô 
Marie, qui est en butte aux insultes, aux mépris, 
aux attentats de l ' impiété. Nous ne vous demandons 
pas de précipiter chez les enfants des hommes la 
division et la confusion des langues ; mais , dans le 
désarroi universel , nous vous demandons d'inter­
venir avec la puissance de votre bras et d'accélérer 
la dé l ivrance 1 . Intervenez sur tout pour le chef, 
pour l 'hiérarque suprême du clergé, pour celui dans 
la souveraineté duquel se sont réfugiées l ' immunité 
et la propriété ecclésiastiques, foulées aux pieds 
partout a i l leurs ; pour celui en la personne royale de 
qui l 'Eglise tout entière, malgré mille gênes et 
mille entraves, se sent néanmoins toujours libre et 
exempte, parce que la liberté, la dignité de la tête 
assure la l iberté et la dignité du corps entier. Sancta 
Maria, interveni pro clero. 

« Intercédez pour le dévot sexe féminin. * — 
L'Église, qui subsiste par la hiérarchie , subsiste 
aussi par la prière des saintes âmes, vouées à la 
pratique des conseils et de la perfection évangélique. 

i. T. vin, p . 253. 
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L'ennemi le sait, et il porte l 'attaque de ce côté. 
Déjà les plus généreuses milices ont été condamnées 
à périr. Comme au temps d 'Es ther , le jour où redit 
a paru a été un jour de ténèbres et de péril, de tr ibu-
lation et d 'angoisse; et, depuis lors , une immense 
frayeur s'est répandue sur la terre *. Les familles 
religieuses, même celles épargnées jusqu'ici , sont 
chaque matin dénoncées, menacées dans leur r épu­
tation, dans leur existence, dans leurs œuvres ; 
l 'expérience, h é l a s ! nous Ta a p p r i s , ces dénon­
ciations, ces menaces obtiennent tô tou tard leur effet. 

Sainte Marie, intercédez en faveur de ces ordres 
religieux qui se placent sous votre ég ide ; intercédez 
pour ces vierges consacrées, qui sont votre cortège 
de prédilection de la terre ; pour ces maisons de la 
pénitence, de l 'oraison, de la charité, qui sont, même 
au profit de ceux qui les poursuivent de leurs 
calomnies, le plus puissant préservatif contre les 
foudres du ciel. 

Et puisque le sexe féminin, dans le monde comme 
dons l 'Eglise, s'est montré l 'appui le plus solide de 
la re l ig ion ; puisque le zèle des épouses, des mères, 
des sœurs , a été si propice au bien de la société et de 
la famille, étendez votre main protectrice sur ces 
êtres si utiles à tout ce qui les en toure ; maintenez-les 
à la hauteur où leurs vertus les ont placés ; et que , 
sous votre égide maternelle, la femme française 
demeure en possession de l'estime et de l 'admiration 
dont elle est universellement l'objet. Intercède pro 
dévot o femineo sexu. 

r. Sem. lit. 1880, p. 3og. 
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Enfin, ô Marie, « que tous ceux-là ressentent 
votre protection qui célèbrent votre sainte mémoire ». 
— Ah ! que la France, fille aînée de l 'Eglise et votre 
royaume, que la France si féconde dans le passé en 
gloires de tout genre et surtout en gloires chrét ien­
nes, que la France, qui a si noblement payé dans 
tous les temps sa dette à la cause de Dieu et du 
Christ, reste fidèle à sa mission providentielle ; 
qu'elle ne descende point au-dessous d'elle-même ; 
qu'aux jours des grandes luttes elle déploie toujours 
le même courage, et que, parmi les dangers du 
temps présent, elle éprouve particulièrement le 
bienfait de votre assistance. 

De nos jours il se trame contre Jésus-Christ , con-
tre son Eglise, contre son Vicaire, de bien sinistres 
complots. L'orage gronde, la tempête est t e r r i b l e ; 
et cependant beaucoup de cœurs restent indifférents 
et froids *. Quant à nous , ô Marie, qui avons l 'hon­
neur et le bonheur de porter le nom de votre divin 
Fils, et qui vous proclamons la reine et la mère de 
notre petite Société, préservez-nous de tout mal et 
de toute crainte , aidez-nous à porter l 'épreuve 
même prolongée. Et si , ce qu'à Dieu ne plaise, 
quoi que ce soit de sinistre était tenté contre l 'Eglise 
catholique, accordez-nous la grâce de livrer nos 
âmes pour la vérité et de faire hommage de notre 
vie à l 'auteur de notre salut et au dispensateur de 
la vie éternelle 3 . Sentiant omîtes tuum juvamen, 
quicumque célébrant tuam sanctam commémora-
tionem. Amen. 

i . T . iv, p. 87. — 2. Sem. lit. 1880, p. 262. 
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N o u s ne saur ions mieux terminer cette é tude des­
t inée à servir d ' introduction au recueil des d iscours 
de Mgr Pie sur la Vierge Marie, qu 'en appl iquant à' 
ces discours l'éloge qu'il lit lu i -même du beau l ivre 
de M, l'abbé Maynard, intitulé : La Sainte Vierge. 

Dans la préface de son traité magistral sur la t roi­
sième partie de la Somme de saint T h o m a s , nous dit-
il, le grand Suareza écrit ces paroles : « P o u r moi , 
après la connaissance de Dieu et de Jésus-Chr i s t , je 
n'estime pas qu' i l en soit une plus utile et plus digne 
d'un vrai théologien, que celle de la bienheureuse 
Vierge. E t je ne saurais comprendre que , les docteurs 
mettant d 'ordinaire tant de soin et de zèle à disputer 
sur la grâce des anges, sur leurs méri tes , sur leur vie 
voyagère, leur gloire, leur science, leurs dons, leurs 
ministères et leurs offices, on n 'étudiât point avec 
une diligence beaucoup plus empressée les quest ions 
qui concernent cette créature bénie , qui est leur 
reine ; et, par exemple, sa dignité, ses mérites, et 
sa félicité incomparable . D'autant que, non seule­
ment cette théologie de la Sainte Vierge est par 
elle-même plus relevée, qu'elle offre plus d'attrait 
et sert mieux la piété que la théologie des anges ; 
mais encore elle est plus lumineuse et plus certaine, 
ayant dans l 'Ecri ture et dans la science sacrée des 
fondements nombreux et solides. Il y a plus : ce 
traité de la Sainte Vierge est le complément indis­
pensable de celui de Jésus-Chris t . Car, de même 
que la procession éternelle du Fils ne peut devenir 
l'objet de notre foi que si nous croyons d'abord au 
Père éternel qui l 'engendre, de même, nous ne pou­
vons bien comprendre sa génération temporelle, 
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dont Marie toute seule est la source créée, sans la 
connaissance préalable de cette Mère de Dieu \ » 

C'est à la lumière de ces grands principes catho­
liques que l'évêque de Poitiers a composé ses 
discours, et quiconque les aura lus, comprendra 
la vérité de ce qu'écrit Suarez. Il redit en la 
manière brillante et énergique qui lui est propre, ce 
que les anciens et les modernes ont dit de mieux sur 
ce magnifique sujet de Marie, en même temps qu'il 
emprunte aux circonstances de grandes leçons et 
d'utiles enseignements 3 . 

En parcourant ce volume, les doctes y recon­
naîtront les enseignements de leurs maîtres ; les 
âmes pieuses y trouveront des aliments pleins de 
saveur ; quiconque aime Jésus-Chris t y goûtera 
des joies exquises, et tous y admireront la grandeur, 
la bonté, la divine harmonie de cette doctrine 
chrétienne, où est la lumière suprême des intelli­
gences, le salut éternel des âmes, et la vie durable 
des nations civilisées. 

Fasse la grâce de Dieu qu'en aidant à mieux con­
naître et à aimer davantage sasa in te Mère, qui est 
aussi la nôtre , ce recueil produise beaucoup de 
fruits dans l 'Église et dans les âmes ! C'est le but 
principal où a visé notre piété, et nous ne saurions 
souhaiter une plus belle r é c o m p e n s e 3 . 

Poitiers, en la fête de l'Annonciation de la sainte Vierge. 

2 5 Mars 1881. 

1. T. ix, p. 384. — 2.T. ix. p. 385. — 3, T . ix, p. 386 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

D E M G R L ' É V Ê Q U E D E P O I T I E R S , A L ' O C C A S I O N D E S A P R I S E 

D E P O S S E S S I O N E T D E S O N E N T R E E D A N S S O N D I O C E S E . 

(25 NOVEMBRE I 849.) 

1. Regrets de qui t te r la sainte Eglise de Chartres, incompa­
rable demeure de Marie ; sen t iments de reconnaissance et 
d'admiration ; protestat ion d ' a m o u r et de fidélité envers 
Notre-Dame de Char t res . 

2. C'est sous les auspices de la Vierge Immaculée que le nou­
vel évêque veut entrer en possession de son Egl ise . 

1. Chartres. . . pourquoi faut-il que je prononce en 
pleurant un nom qui a toujours fait toute ma joie! . . . 
Chartres, comment quit ter et ton église, et ton pon­
tife, et le peuple de ta cité et de ta province? Du 
moins qu'il me soit permis d 'épancher mon âme tout 
entière; l 'expression de mes regrets ne sera jamais 
aussi étendue que la perte qui les inspire. 

O sainte Église de Chart res , incomparable de­
meure de Marie, je vous aimai toujours comme 
l'enfant aime sa mère. Dès mon entrée en ce monde, 
je fus jeté dans votre sein * ; à peine né, j 'étais revêtu 
de vos livrées. Nourr i , élevé à vos pieds, bien plus 
heureusement que Paul aux pieds de G a m a l i e l 2 , le 
jour même de mon sacerdoce fut celui qui me ran­
gea parmi les ministres de votre autel ; je n'ai jamais 

1, Ps. xxi, io , n . — 

V1UKGS MARIE. 

2. ÀCt. XXII, 3. 

I 
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servi d'autre e'glise que vous . C o m m e l'enfant s 'ho­
nore des vertus de sa mère, ainsi j 'étais fier de toutes 
vos splendeurs; j 'étudiais, je rassemblais avec amour 
tous les monuments de votre g l o i r e ; je respirais 
avec bonheur le parfum de vos t rad i t ions ; je baisais 
avec respect les traces non in ter rompues de science 
et de sainteté que les siècles passes me faisaient re­
trouver dans votre histoire . Vierge sainte, combien 
j 'a i aimé la beauté de votre maison et le lieu de 
votre habitation 1 favorite 2 ! C o m m e il m'était doux 
de savoir que le siècle qui a construi t cette basilique, 
c'est-à-dire le siècle le plus glorifié aujourd 'hui par 
l 'étude de l'art chrét ien, l'avait lu i -même appréciée 
comme son plus pur chef d'oeuvre 3 : chef-d'œuvre 
en effet, chef-d'œuvre unique, s'il s'agit de la majesté 
des proport ions , de la beauté de l 'ensemble, de la 
mystérieuse composition des parties, et sur tout de 
l 'esprit de grâce et de prière? ' qui plane sensible­
ment sous ces voûtes, et qui tombe, qui descend, 
avec une force et une douceur invincibles, sur qui­
conque a pénétré dans cette demeure du Dieu très 
bon et très grand, dans ce sanctuaire de la Reine du 
ciel et de la t e r re . 

Vous ne me quitterez point, 6 vous, image sécu­
laire de Marie, assise sur un trône d'où vous répan­
dez tant de faveurs; je veux toujours vous voir sur 
cette colonne couverte de tant de baisers et mouillée 

i. P s . XXV, s . 
•2. Quam quas i postposit is speeiali tcr omn ibus unain, 

Virgo beata doect Chris t i se mater amare . (Guill . Brito, 
P h i l i p p i n . , I. -i} ap. Ilist. de Fr,: t. xvn, p . 1 4 1 . ) 

3. Ecclesiajquc docus, cui scemate, mole , décore, 
Judicio par nulla meo reperi tur in orbe. (lbid*} 1. 2 

p . 141 ; 1. 4 , p. 1 7 1 . ) 

4. Zach., X I I , 1 0 . 
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de tant de larmes. « Je vous appartiens », ô sainte 
Dame de Chartres : Tuus sum ego * ; c'est pourquoi 
je vous emporte comme un sceau qui sera toujours 
placé sur mon cœur et sur toutes mes œuvres 2 . Si 
tant d'autres avant moi , sortis de votre école ou de 
voire chapitre pour être constitués princes sur tous 
les points du monde, ont toujours été fidèles à se 
souvenir de votre nom 3 et de vos sacrés trésors, 
devenus l'objet du culte et de la vénération de tout 
l'Occident •*; moi qui n'ai pas été seulement votre 
nourrisson, mais votre fils, j 'ajouterai encore à la 
gratitude de mes devanciers, et je serai d'autant plus 
constant dans mon admirat ion et dans mon amour 
que j'ai plus part iculièrement expérimenté vos dou­
ceurs et sucé le lait de vos consolations v \ 

2. Vierge Tnimaculce ! nous entrerons en posses­
sion de notre Eglise sous vos auspices. Selon l 'anti­
que usage de nos prédécesseurs, c'est du temple de 
Notre-Dame que nous nous rendrons à celui du 
prince des apôtres, où est fixée notre chaire épisco-
pale. Convoquez sous les voûtes de votre sanctuaire 
tous les anges protecteurs de la contrée; qu'aux 
esprits célestes v iennent se joindre tant d'élus que 
l'Église de Poitiers a députés vers la gloire, tant de 
pontifes successeurs d 'Hilaire , tant de solitaires, 

t. Ps.cxviu, (j4. — 2 . Cant. vm, G. — 1\ Ps. XJLIV, ij. 
4. Domina Garnotensis . . . eujus nomen et pignora totius 

jvnc latini orbîs venerationc coluntur. (Guib. Novig. De vita 
6ua, Jib. i, c i5 , p. 475.) 

5. Ecclesia Carnotensis inter comprovincialcs et longe posi-
us sicut est auctoritatis pruecipuac, sic et erit opinionis prae-
clarac. Eam lanto profumlius tenemur diligere, quanto pro-
fandîusab uberibus consolationis ejus et blandimenta susce-
pimus et fomenta- Stephanus, ep. Tornacensis (II32-I2O3). 
(Spist. XLI ap. Magn. Bibliot. Vet. Patr., t. ni , p. 7 7 5 . ) 
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hérit iers de Mar t in , tant de v ie rges , filles de R a d e -
g o n d e ! Entouré de ce cortège du cie l , v o u s nous 
p rendrez par la main , ô Mar ie , et v o u s nous con ­
dui rez , vous nous présenterez à P i e r r e , à celui 
auquel il a été dit de paître et les agneaux et les 
brebis et les t roupeaux et les pasteurs . 

I . Joann. , xxi, iô, 17 . 



II 

D I S C O U R S D ' A D I E U 

P R O N O N C É A U P R Ô N E D E L A M E S S E P A R O I S S I A L E D E L A 

C A T H É D R A L E D E C H A R T R E S . 

( L E DIMANCHE 2 D É C E M B R E 1849.) 

1. Le seul nom de Marie peut tenir lieu de toute parole élo­
quente. 

2. Le nouvel évcque expose avec confiance les grâces et les 
bienfaits qu ' i l a reçus de Marie : ce Dieu a voulu que tout 
me vînt par Marie. » Totum nos habere voluit per Mariant. 

3. II n'emporte avec lui q u ' u n e raison d'espérance : c'est qu ' i l 
appartient à Marie. Dans toutes circonstances, c'est vers le 
sanctuaire de Char t res qu ' i l lèvera les yeux, c'est de l 'autel 
de Marie qu' i l a t tendra le secours . 

4. 11 espère qu ' i l s pr ieront beaucoup pour lu i , l 'enfant de 
Marie, tous ceux qu i ont le b o n h e u r de demeurer encore 
dans la cité consacrée à Mari-e. 

5. Remercîments à Notre-Dame de Char t res . Devant l ' image 
de Marie une lampe veillera aussi longtemps qu' i l vivra sur 
la terre et ne s 'éteindra qu'avec son de rn ie r souffle. 

6. Puissance et douceur du beau nom de Marie. 

1. Marie, c'était le premier mot que nous pronon­
cions du haut de cette chaire quand nous y mon­
tions pour la première fois, il y a dix ans déjà écou­
lés. Aujourd'hui que nous allons vous quitter, nous 
voulons, malgré notre fatigue, malgré tant d'émotions 
qui nous accablent, nous vouions finir comme nous 
avons commencé; et, à défaut de toute parole élo­
quente, nous venons redire encore une fois parmi 
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vous le nom de Marie, le nom de la Vierge, Mère 
de Dieu, qui est aussi noire mcre : Et nomen Vir-
einis Maria. 
o 

2 . Ah! ce n'est pas moi qui vous apprendrai , 
M. T . C. F . , combien je suis redevable à cette au­
guste Vierge. C'est ma plus douce joie que Dieu ait 
voulu faire passer par ses mains tous les biens qu'il 
me destinait. Ce que notre Fulber t , parlant de lui-
me me, at tr ibuait à la libéralité de Jésus -Chr i s t , le 
divin Sauveur me permettrai t de me l 'approprier en 
lui substi tuant le nom de sa Mère. Placé par la pro­
vidence dans une condit ion qui ne m'offrait pas les 
ressources d 'une éducation savante, ce fut la Vierge 
Marie, ce fut cette Eglise de Chartres qui me pri t 
entre ses bras et qui m'admit à sucer le lait de sa 
doctrine : suscepit alendum. Et sans nul mérite de 
ma part clic dirigea mes pas et elle accrut ses bien­
faits de telle sorte, que bientôt le monde put être 
étonne des faveurs qui vinrent me chercher : et 
immeritum sic enutrivit et auxit, ut collata tibi 
miretur mimera mundus. Car, dirai-jc toujours avec 
cet illustre Fulber t : enfant, elle me fit trouver des 
maîtres soit à l 'ombre de son sanctuaire , soit dans 
les écoles justement célèbres où elle m'envoya : nam 
puero facilesprovidit adesse magistros ; puis , jeune 
homme, elle me rappela dans son se in , et me fit si 
promptement monter tous les d e g r é s d u sanctuaire 
que je devins évéque, et le plus jeune des membres 
de l'épiscopat : et juvenem perduxit ad hoc ut epis-
copus esses *. Pardonnez , M. F . , si j 'expose ainsi 
avec confiance tout ce que j 'ai reçu de M a r i e ; ce ne 
sont pas mes titres ni mes méri tes , ce sont ses 

i. F u l b . Carnot. Carmen de seipso. 
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grâces et ses bienfaits que j 'e 'numère. Je puis dire 
des dons particuliers dont j 'ai été comblé ce que 
saint Bernard a dit de la grâce en général : Dieu a 
voulu que tout me vînt par Marie : totum nos habere 
vohtit per Mariant. 

Oui, depuis ces premiers jours de l 'enfance, où 
vetu, comme Samuel , de la tunique de lin que 
m'avait faite ma mère , je commençai de servir 
devant le Seigneur dans le dernier rang des lévites, 
jusqu'à ce jour où les mains des pontifes ont placé 
sur mon front, comme sur celui d'Aaron, le dia­
dème du pontificat, pendant tout ce trajet du vesti­
bule au Saint des Saints, j 'ai cette consolation de 
n'avoir fait aucun pas, si ce n'est guidé par Marie-
Vierge sainte, vous avez pris ma main droite, et vous 
m'avez conduit selon votre bon plaisir ; Tenuisti 
mantim dexterammeanty et in voluntate tua dedu-
xisti me. Hé las ! et si j 'ajoute qu 'en me laissant 
ainsi diriger, je me suis t rouvé soudainement sur le 
chemin de l 'élévation et de la gloire : et cum gloria 
sascepisti me * ; c'est ici que , pour la première fois, 
je me plaindrai de votre maternelle direction. Jus­
qu'alors vous aviez essuyé mes pleurs, aujourd 'hui 
vous les faites couler ; et vous qui aviez adouci pour 
moi tant de douleurs , vous m'en avez préparé une à 
laquelle je n'ai encore pu me résigner . 

3. Certes les jours dans lesquels il a plu à Dieu de 
me confier une part dans la succession des apôtres 
sont des jours mauvais, et tous les devoirs inhérents 
à ma charge se compliqueront de toutes les difficul­
tés du temps où nous vivons. Dans un siècle où la 
religion n'est pas moins vivement assaillie qu 'au 

i. Ps. Lxxin, 24. 
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siècle d 'Hilai re , qui suis-je pour aller m'asseoir sur 
la chaire qu'il a illustrée par son courage et par sa 
doct r ine? Je n 'emporte avec moi q u ' u n sujet de con­
fiance, qu 'une raison d'espérance : c'est que j 'appar­
tiens ù Marie, c'est que je su iséveque , permettez-moi 
de m'exprimer ainsi , par son fait : Hœc meamaxima 
fiducia, hœc tota ratio spei meœ. Dans toutes cir­
constances, je lèverai les yeux vers ce sanctuaire de 
Chartres , toujours présent à mon espr i t ; vers cette 
église^ vers cet autel , d'où j 'a t tendrai le secours : 
undeveniet auxilium mihi 

4 . Et quel bonheur pour moi, si je puis compter 
qu 'au tour de cette lampe qui veille devant l 'image 
de Marie, la prière veille dans quelques âmes qui 
s'intéressent à moi ! Ah ! si, dans le cours de mon 
ministère, j 'ai pu, par mes faibles paroles, causer 
quelque bien dans vos cœurs , rendez-moi , je vous 
prie, le bienfait d 'un souvenir aux pieds de Marie. 
Ou plutôt , non, ce n'est point votre reconnaissance 
que j ' invoque, je n'y ai aucun d ro i t ; mais vous ai­
mez l 'Église, vous aimez la gloire de Dieu, et, puis­
que «ta vie désormais est consacrée à de si graves 
intérêts, obtenez de Marie que je ne sois pas un gar­
dien infidèle du trésor divin, un ministre oublieux 
de ses devoirs ; obtenez pour moi un courage qui 
soit à la hauteur des obligations et des circonstan­
ces. Qu' i l ne soit pas dit que cette Église de Char­
tres a donné à l 'Église de Poit iers , sa sœur , un évo­
que qui n'a pas compris sa mission. 

Priez donc, priez beaucoup pour moi . Vous aurez, 
vous, le bonheur de demeurer dans cette cité consa­
crée à Marie, dans cette cité qui fut presque mon 

{, Ps. r.xx, Ï, 
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berceau, et où j 'espérais t rouver ma tombe. Vous 
continuerez de venir chaque jour dans ce beau tem­
ple, que j 'ai tant aimé, et qui me paraît encore plus 
beau aujourd'hui que je m'en éloigne. Là vous trou­
verez toujours de sages conseils, de précieuses ins­
pirations. Priez pour l'enfant de Marie qui a grandi 
sous vos yeux, que vos encouragements ont soutenu, 
que vos éloges immérités ont trahi , et dont l'éléva­
tion est votre ouvrage et procède de votre erreur . 

5. Merci ù vous , ô sainte Dame de Chartres ! O 
Marie, vous avez veillé sur mon entrée dans cette 
église ; veillez aussi sur ma sortie. Merci de tous vos 
bienfaits, de toutes vos faveurs. Que votre tendresse 
me suive par tout . Par tou t je serai à vous, partout je 
vous appartiendrai : Tuus sum ego. Avant de m'éloi-
gner, j'ai voulu qu 'une lampe de plus fût désormais 
allumée devant votre image. Elle y veillera aussi 
longtemps que je vivrai sur la terre, et ne s'éteindra 
qu'avec mon dernier souffle. Elle vous dira nuit et 
jour mon tendre amour pour vous ; elle implorera 
vos bontés pour tous ceux que je laisse ici ; elle les 
implorera pour moi, exilé loin de vous, et chargé de 
tant de devoirs qui réclament votre secours. 

6. Vierge Marie, votre nom est le premier que j 'ai 
prononcé dans ce temple, au jour de mon début ; 
votre nom est celui qui va fermer mes lèvres. Ce 
nom, il m'est familier comme ma respiration ; ce 
nom, je n'ai pas été un seul jour sans le redire ; ce 
nom, il a fait jusqu'ici ma joie, ma force, mon suc-
cès j cenom, il sera mon soutien, ma consolation 
pendant mon épiscopat. Ce nom, puissé-je, selon le 
vœu d'un saint évêque de l 'antiquité, puissé-je en 
mourant l 'emporter sur mes lèvres comme l'olivier 

i* 
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avec lequel la colombe revenait vers l ' a rche! Ce 
nom, qui a cic pour moi le commencement et qui 
est aujourd 'hui la fin ; ce nom, Valpha et Voméga de 
mon sacerdoce; ce nom, que je voudrais redire mille 
fois ù vos oreilles avant de vous quit ter , 6 mes Frè­
res bien-aimés, c'est le nom de là Vierge sans tache, 
de la Mère de Dieu et des hommes , dç la Reine du 
ciel et de la terre, de la Dame de cette église, de la 
souveraine de cette ville, c'est le n o m de la Vierge 
Marie : et nomen Virginis Maria. 



III 

D I S C O U R S 

P O U R L ' A N N I V E R S A I R E D U M I R A C L E D E S C L E F S , 

P R O N O N C É D A N S L ' É G L I S E D E N O T R E - D A M E D E P O I T I E R S , 

L E L U N D I D E P A Q U E S . 

( P R E M I E R .WRTL I85O.) 

1. Aimable légende du mirac le des clefs, et dette t radi t ion­
nelle de gra t i tude que le pa t r io t i sme poitevin a contractée 
envers la l ibératr ice d e l à cité. 

2. Pensées vraies et touchantes enveloppées sons l'écorce de 
ce fait. La piété envers Marie, qui a revêtu mille formes, 
n'en saurai t t rouver une au t re p lus a imable , plus expressive. 

3. Aucun chrétien n'a jamais conservé intact le trésor de son 
innocence, q u ' a u t a n t qu' i l en a confié le soin à Marie. Ap­
plications aux mère s chré t iennes et aux jeunes gens . 

4. Le pouvoir spir i tuel que Jésus-Chr is t a donné à ses pon­
tifes, la théologie le n o m m e auss i pouvoir des clefs ; puisse 
la Vierge sainte r ep rodu i r e le miracle des clefs en faveur de 
l'humble successeur du grand H i l a i r e ! 

5. Cest encore à Marie qu' i l appar t ien t de garder la cité t em­
porelle, de protéger la patrie. Si le Seigneur, si la Mère du 
Seigneur ne gardent pas la cité, ne protègent pas la patrie, 
tous les efforts h u m a i n s seront peut-être vaincus. 

6. Enfin, Marie t ient aussi les clefs de la cité d'en hau t . Elle 
est appelée la por te du ciel, et c'est là le fondement pr inci ­
pal de notre confiance. 

1. Mes Très Chers Frères , quel que soit l 'événe­
ment miraculeux dont vos pères ont conservé la mé­
moire depuis tant de siècles, quels que soient les 
ennemis contre lesquels vous avez été défendus par 
la protection de la Vierge Marie, quelle que soit, 
enfin, quant aux dates et aux accessoires du fait pr in-
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cipal, la valeur his tor ique du récit consigné depuis 
bientôt quatre cents ans dans vos archives municipa­
les, je suis heureux de venir au jourd 'hui dans ce beau 
temple acquitter, pour ma part, la dette tradit ionnelle 
de grati tude, de piété, d 'amour , que le patriotisme 
poitevin a contractée envers sa l ibératrice. J 'accepte 
sans hésiter l 'aimable légende qui me montre entre 
les mains de Marie les clefs que les défenseurs de là 
cité croyaient perdues, et qu 'un citoyen coupable 
avait vainement tenté de livrer à l 'ennemi. Je m'age­
nouille avec vous devant l ' image de votre sainte pro­
tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d'ar­
gent que votre reconnaissance y a déposées. 

2 . A h ! des clefs entre les mains de Marie! qu' i l y 
a de pensées vraies et touchantes enveloppées sous 
Técorce de ce fait! La piété envers Marie, qui a revêtu 
mille formes, n'en saurait t rouver une autre plus 
aimable, plus expressive. 

Il est écrit : « Si le Seigneur ne garde lui -même 
la cité, c'est en vain que veillent ceux qui sont pré­
posés à sa garde ». De saints docteurs ont appliqué 
cette parole à Marie, et ils ont dit : Si la Mère du 
Seigneur ne se fait pas gardienne de la cité, la vigi­
lance des sentinelles sera impuissante . Et de quelle 
cité parlaient-ils donc? Ne savez-vous pas que notre 
âme, que l 'âme du chrétien est souvent comparée à 
une ville, à une cité fortifiée? O r cette cité a des 
po r t e s ; ce sont nos sens. Et ces portes, elles ont 
besoin d'être gardées : il y faut même une garde 
sévère; sinon l 'ennemi, qui rôde sans cesse autour 
de nous, peut faire des incursions terribles dans la 
place. Les portes de cette cité, t rop souvent nous 
n'avons pas la main assez forte, assez sûre pour en 
défendre Tentrée. Par exemple, nos yeux n'ont-ils pas 
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été souvent des portes ouvertes à l 'ennemi ? L'Esprit-
Saint s'est-il t rompé, quand il a dit que c'est l'œil 
qui a ravagé l 'âme : Oculus deprœdatus est animam1 ? 
Ce jeune homme, tout à l 'heure, était un ange. Il n'a 
pas su garder l'accès de son âme, les avenues de son 
cœur; il n'a pas su faire, comme le grand h o m m e de 
r idumée, un pacte avec ses y e u x 2 , et la mort est 
montée par les ouvertures , elle est entrée par les brè­
ches de la mura i l l e : Ascendit mors per fênestras*. 
L'oreille aussi, ah ! t rop souvent, n'a-t-elle pas été 
une porte mal gardée par où l 'ennemi s'est introduit ? 
Cette jeune enfant avait été l'objet de la vigilance 
maternelle la plus assidue, elle avait été entourée des 
soins les plus délicats; et voilà que maintenant le 
trouble est dans son âme, et l'ange qui veille à côté 
d'elle pleure sur un premier échec de son innocence. 
Ah! une parole impure , projectile meurtrier , a péné­
tré par l 'ouïe jusqu'au cœur . Je m'arrête ; oui , notre 
ame est une cité, une cité dont les abords sont pres­
que toujours compromis quand ils ne sont gardés 
que par nous-mêmes . Heureux lorsque nous ne 
devenons pas complices de l 'ennemi qui assiège la 
place, et que , victimes de notre propre trahison, 
nous ne l ivrons pas nous-mêmes les clefs de notre 
cœur ! 

3. Puisque nos mains ne sont pas assez sûres pour 
conserver, pour défendre cette clef de notre cœur, à 
quelles autres mains i rons-nous la confier? La ques­
tion est résolue : considérez cette image de Marie, et 
voyez ces clefs que vos aïeux ont mises entre ses 
mains, O Vierge sainte, heureux ceux qui vous ont 
choisie pour la dépositaire de leur trésor! heureux 

i Thren., ni, 5i . — 2. Job. xxxi, 1. — 3. Jerun., ix, 21. 
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ceux qui vous ont commis la tutelle de leur âme ! 
heureux ceux pour qui vous êtes cette porte de sû­
reté dont parie le psalmiste : Ostium circumstan-
iiœx ! Heureux, ceux qui ne peuvent p lus , en quelque 
sorte, disposer d 'eux-mêmes; ceux qui se sont dé­
possédés du droit de se t rahir , de se vendre à l 'en­
nemi, attendu que leur cœur vous appart ient , et 
qu'i ls vous l 'ont remis pour toujours! 

Je le dis hard iment , aucun chrét ien n'a jamais 
conservé intact le trésor de son innocence, qu 'autant 
qu'il en a confie le soin ù Mar ie . Si la Mère du Sei­
gneur ne garde pas la cité, c'est en vain que celui qui 
veut la défendre s'épuise en travaux et en veilles. Un 
jour, le sommeil le gagliera; la clef tombera de ses 
mains : l 'ennemi la ramassera, et la cité sera prise 
d'assaut. 

Vous donc, ô mères chrét iennes , sur les bras de 
qui j 'aperçois les têtes blondes de vos nouveau-nés, 
venez remettre dès à présent entre les mains de 
Marie la clef de cette petite âme qui ne fait encore 
que s 'épanouir. Le miracle des clefs, oui, demandez 
à Marie qu'elle le renouvelle au profit de ce cher 
enfant lorsqu' i l aura grandi . Le jour où, devenu 
jeune homme, il voudrait livrer son cœur à l 'ennemi, 
ah! qu 'une heureuse impuissance l'arrête, qu 'une 
céleste industrie lui ait soustrait à lu i -même les clefs 
de son âme, qu ' i l les cherche vainement , jusqu'à ce 
que, amené aux pieds de l 'image de Marie, il les 
aperçoive là, soigneusement, rel igieusement conser­
vées entre ces mains divines 011 elles avaient été dépo­
sées par sa mère selon la nature . 

Le miracle des clefs, jeune homme qui m 'en tendez , 
n'est-il pas vrai qu'i l s'est déjà accompli pour vous ? 

I . Ps. CXI. '>. 
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Avouez-le, mon jeune frère : vous avez fait tout ce 
qu'il fallait pour tomber entre les mains de l ' ennemi; 
vous avez donné libre carrière à votre imagination, 
à vos sens; vous vous êtes nourr i de lectures frivoles, 
repu de spectacles dangereux. D'autres, moins im­
prudents que vous , ont succombé ; l 'ennemi est en t ré ; 
la place a été prise, pillée, ravagée. Et vous , mal­
gré vos incroyables téméri tés, malgré ce dégoût, 
cet abandon de la prière , de la confession , de 
l'eucharistie, oui , malgré tant de fautes, malgré tant 
d'omissions, par quel privilège singulier avez-vous 
sauvé néanmoins jusqu' ici la principale forteresse 
de votre âme ? Vous qui avez été au-devant des périls, 
qui avez médité plus d 'une fois votre propre ru ine , 
qui n'avez at tendu que l 'occasion de vous donner à 
l'ennemi, expliquez-moi par quel prodige vous avez 
pu rester sain et sauf au milieu de cette cité déman­
telée de toutes par ts et dont les clefs depuis longtemps 
étaient tombées de vos mains . A h ! mon jeune frère, 
je vais vous l 'apprendre : les clefs de votre cœur , 
dont l 'ennemi eût fait un si funeste usage, une main 
attentive les avait recueillies. Marie que vous avez 
aimée dès votre enfance, Marie à qui votre mère vous 
a tant de fois r ecommandé , Marie que vous n'avez 
pas entièrement oubliée, Marie, elle toute seule, a 
préservé votre cœur de l 'assaut, du pillage, de l ' in­
cendie, de la ruine. Maintenant , mon jeune ami, 
imitez la grat i tude de vos aïeux : ils ont établi une 
fête en Thonneur du miracle des clefs; reconnaissez 
vous-même et célébrez ce miracle qui s'est réitéré 
pour vous d 'une façon mille fois plus touchante 
encore ; et désormais ne soyez plus imprudent , désor­
mais surtout accomplissez tous les devoirs religieux 
par lesquels vous vous montrerez un digne enfant 
de Marie. 
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4. Le mirac le des clefs, ô V i e r g e sainte, v o u s me 
v o y e z aujourd 'hui à vos pieds pour vous conjurer de 
le reproduire aussi en ma faveur . L e pouvo i r spiri­
tuel que Jésus-Christ a donne à ses prêtres, à ses pon­
tifes, la théologie le nomme le pouvo i r des c lefs . J'en 
étais mille fois i n d i g n e ; mais le S e i g n e u r , en me fai­
sant évoque de ce d iocèse , m'a o rdonné d 'y exercer ce 
pouvoi r . Il m'a été dit : « T o u t ce que tu ouvr i r a s sur 
cette terre sera ouver t dans le c ie l , tout ce que tu fer­
meras sera fermé dans le ciel ». H é l a s ! je savais à 
peine peut-être tenir les clefs de mon âme, et Jésus-
Chr i s t m'a donné les clefs de plus de six cent mille 
âmes . N e serai-je point pour cette cité de Poi t ie rs , 
pour ce vaste d iocèse , s inon un gardien traître et per­
fide, ce qu'à Dieu ne plaise! du moins un gardien 
lâche et négl igent? Devenu éveque , aurai-jc les mains 
assez fortes, assez fermes pour ne jamais l ivrer les 
clefs à l ' ennemi? Aurai- je les mains assez indus­
trieuses pour ouvr i r les cœurs à D ieu et les fermer au 
démon, ainsi que l 'Eg l i se l 'ordonne au plus jeune 
lévite, quand, par la tradition de ces instruments , 
elle lui confère la première part icipat ion du sacer­
doce : Corda fidelium aperiatis Deo^ claudatis dia­
bolo 4 ? 

O h ! Mar ie , qu 'e l les soient en vos mains, toujours 
en vos mains les clefs que Dieu m'a données ! A v a n t 
d'entrer en possession du siège du grand Hi la i re , je 
suis venu déposer ici à vos pieds le symbole et tous 
les insignes de ma juridict ion. V ie rge Marie , servez-
vous de ces clefs à ma place ; ouvrez à Dieu les cœurs 
que sans vous je ne saurais pas lu i ouvr i r ; fermez 
au démon les cœurs que sans vous je ne saurais pas 
lui fermer. V o u s avez, vous , ô Vierge , la clef des 

1, Pontif. R o m a n . De ordinatione Ostiarii. 
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cœurs : Dieu vous a prêté sa toute-puissance sur les 
hommes. Vous avez, d 'autre par t , la clef de la grâce : 
Clavigera gratiœ; Dieu vous a donné autori té sur 
tous ses trésors spirituels. D'une main, donc, ouvrez 
les coeurs; de l 'autre, ouvrez le trésor de la grâce. 
Exercez par vous-même ce pouvoir des clefs, dont, à 
moi seul, je m'acquitterais si mal, et dont je ne veux 
user jamais que sous votre dépendance et après avoir 
pris vos conseils par une prière que vous exaucerez 
toujours. Car, jeTai compris , si la Mère du Seigneur 
ne gardait pas la cité, c'est en vain que moi, 
faible gardien , je m'épuiserais en veilles , en fa­
tigues. 

5. Mais, ô Marie, gardez aussi, gardez les clefs de 
cette cité temporelle qui sont confiées à votre vigi­
lance. Que le t rouble , la discorde, la jalousie, la 
haine ne pénètrent jamais dans nos murs ! que l'es­
prit de révolte, d ' insubordinat ion, que les projets 
violents, les complots criminels en soient éloignés 
pour toujours! Nousavons de dignes magistrats, une 
milice fidèle; oui , mais à un certain jour donné, si le 
Seigneur, si la Mère du Seigneur ne gardent pas la 
cité,*ne protègent pas la patrie, tous lesefforts humains 
seront peut-être vaincus. Voilà pourquoi , ô Marie, 
nous célébrons aujourd 'hui cet anniversaire avec un 
sentiment tout particulier du besoin que nous avons 
de votre protection. Ah ! puisque vous avez accepté 
des mains de nos pères les clefs de cette ville de Po i ­
tiers, vous êtes, en quelque sorte, responsable de sa 
paix, de sa tranquill i té. Bannissez-en à jamais le mal, 
et surtout le péché, la corruption, le vice, qui sont 
les plus grands de tous les maux. Sous ces clefs, que 
de jeunes cœurs confiés à votre sollicitude ma­
ternelle! Veillez toujours sur leur vertu, et que 
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votre ville soit la ville de la sainteté et de l ' i nno­
cence ! 

6. Enfin, ô Marie, vous n'avez pas seulement entre 
vos mains les clefs de notre cité, vous tenez aussi les 
clefs de la cité d'en haut . Vous ctes appelée la porte 
du ciel, et l 'aimable saint Eph rem nous dit que vous 
en ctes la serrure ; Reseramentiun cœli. C'est là le 
fondement pr incipal de notre confiance. Car nos 
péchés, nos passions, d'accord avec les cohortes infer­
nales, se pressent à l 'entrée du séjour éternel pour 
nous en disputer l 'accès. Si la Mère de Dieu ne garde 
pour nous les abords de cette cité, nous n'y entrerons 
jamais. O Mar ie ! vous tenez en vos mains cette clef 
de David qui ouvre et après laquelle personne ne 
ferme A . Nos prévarications, nos fautes nous auraient 
retenus devant les portes de la demeure de toute sain­
teté; mais votre entremise puissante et miséricor­
dieuse les ouvrira en notre faveur. Ce sera pour 
nous, une dernière fois, le miracle des clefs. Ainsi 
soit-il. 

i . Is., xxn, 2?.. 
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M A N D E M E N T 

C O N C E R N A N T L ' I M M A C U L E E C O N C E P T I O N D E L A 

B I E N H E U R E U S E V I E R G E M A R I E . 

( 2 Q O C T O B R E l85l .) 

Développement de ces paroles de saint Bernard : « Si le vent 
des épreuves s'élève, si vous heurtez contre r e c u e i l des t r i ­
bulations, regardez l ' é t o i l e , appelez Marie. Dans les péri ls , 
dans les angoisses , dans les affaires douteuses , pensez h 
Marie, invoquez Marie ». 

L'un des plus fervents serviteurs de Marie a dit : 
« Si le vent des épreuves s'élève, si vous heurtez 
contre l'écueil des tr ibulat ions, regardez Pétoile, ap­
pelez Marie. Dans les péri ls , dans les angoisses, dans 
les affaires douteuses, pensez ù Marie, invoquez 
Marie ' ». 

Ah ! N. T . C. F . , les vents, précurseurs de la 
tempête, ne commencent- i ls pas à souffler ? Les 
écueils ne sont-ils pas devant nos yeux ? Quels jours 
ont été plus féconds en périls que ceux où nous arri­
vons ? Quelle génération a été vouée à plus d'angois­
ses ? Quand les affaires furent-elles plus douteuses, 
l'avenir plus livré à l ' imprévu ? 

1. Si insurgant venti t en ta t ionum, si incurras scopulos tri-
bulationum, respice s tel iam, voca Mariam. In periculis , in 
angustiis, in rébus dubi is , Mariam cogita, Mariam invoca. 
(S. Bernard., Hom. 11 super Missits est, 17 . ) 
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N o u s av ions donc à c œ u r d e v o u s redire en ce 
moment les quatre paroles du saint abbc de Cla i r -
vaux ; « Regardez r é t o i l e , appe lez Mar ie . Pensez à 
Mar ie , i nvoquez Marie >. 

Il a regardéTétoile et appelé Marie, le vénérable 
pontife qui occupe aujourd 'hui la chaire de P ie r re , 
alors que, jeté brusquement par la tempête r é v o l u ­
tionnaire sur le rocher de Gaëte , il s 'empressait d'é­
crire à tous les évéques du monde ca thol ique cette 
Encyc l ique célèbre ou il demande les prières de toute 
la chrét ienté et le sentiment de tous ses Frères , les 
successeurs des apôtres, concernant le jugement so ­
lennel et dogmat ique ù porter sur la vérité du m v s -
tère de l ' Immacu lée C o n c e p t i o n de Marie A . 

V o u s le savez , N . T . C . F . , le pieux évoque qui 
gouvernai t ce diocèse avait à peine reçu ces lettres 
apostol iques , auxquel les il se disposai t ù répondre , 
que Dieu l 'appela à lui par une mort imprévue . Et 
quant à nous , peu de mois après que nous avions 
pris possession du siège de saint Hi l a i r e , le conci le 
de Bordeaux , dont nous faisions partie, ayant ex­
pr imé sur cette matière les sentiments et les v œ u x 
de l 'épiscopat , du clergé et des fidèles de l 'Aqui ta ine , 
avec plus de chaleur et d'autorité que nous n 'eussions 
pu le faire en notre part iculier , nous n 'avons point 
eu à vous entretenir de cette importante et délicate 
quest ion. Tou te fo i s , en attendant une résolut ion 
définitive, qui est le secret d'en haut, et que nous ac­
cepterons avec sécurité et avec joie, puisqu 'e l le v ien­
dra de la suprême autorité de Pierre , nous avons 
désiré que notre diocèse de Poi t ie rs participât à un 
privilège accordé déjà à un grand nombre d 'Eg l i ses . 

i. Encyclique Ubi primum nullis, donnée & Caëte, ]ç 
2 février 1849. 
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Le très saint Père, accédante notre demande nous 
a permis de confesser désormaisexpressément, dans 
les prières mômes du saint sacrifice et dans les litanies 
de la sainte Mère de Dieu, notre fidèle croyance à la 
Conception Immaculée. Ce surcroît d 'hommages 
que nous allons rendre pour la première fois à la 
Vierge sans tache, ce sera, dans Je moment présent, 
notre regard vers VEtoile ; ce sera notre pensée, 
notre appel, notre invocation à Marie. Espérons 
fermement qu'elle entendra notre voix, et qu'elle 
abaissera sur nous ses yeux pleins de miséricorde. 
Un pape renommé par son immense savoir et par la 
gravité de toutes ses paroles, Benoit XIV, a dit, il y 
a environ un siècle : « Le royaume de France est le 
royaume de Mar ie ; il n'est point destiné à périr ». 

i. Kcscrit du iS juillet I S 5 I . 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

O R D O N N A N T L E S P R I È R E S P U I 5 L I Q U E S I N D I Q U E E S 

P A R N . S . P . L E P A P E A V E C I N D U L G E N C E EN F O R M E D E J U B I L L 

A L ' O C C A S I O N DE L A P R O C H A I N E D É F I N I T I O N 

DU D O G M E D E i / l M M A C U L K E C O N C E P T I O N . 

O C T O B U E 1S54. ) 

1 . F ru i t s de grâce et de bénédiction dus au zèle cl au dévoue­
ment des pasteurs des â m e s , à l 'époque du jubi le du demi-
siècle. Le nouveau jubilé sera p lus fécond qu 'aucun autre ; 
c'est le jubilé de joyeux avènement de Marie Immaculée . 

2 . Pic IX consulte tous les évèques de la chrét ienté concer­
nant la question dogmatique de l ' immaculée Conception' • 
il interroge tous les siècles en m ê m e temps que tous les 
l i eux . On reconnaît que la doctr ine de l ' Immaculée Con­
ception est ancienne, p r imi t ive , universelle. 

3. Prières demandées par le pontife suprême pour obtenir 
les lumières de VEsprit-Saint. L 'adhésion des espri ts est 
d'avance assurée à la décision du siège apostol ique. 

4 . Belles et p rophé t iques paroles de l 'évêque de Char t res , 
Pierre de Celle, disciple de saint Bernard . La chaire de 
Pierre n'a p lus qu 'à prononcer , et la cause sera finie. 

1. Vous surtout , pasteurs des à mes , vous entendrez 
les recommandat ions si par t icul ières que l 'évêque 
des évéques vous adresse en terminant son E n c y ­
clique. 

A h ! i lest un souvenir qui se rattache aux premiers 
temps que nous avons passés parmi vous , un souve­
nir qui restera gravé dans notre cœur pendant tout le 
cours de notre carrière épiscopale , et qui nous est 
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d'autant plus cher que de là date l 'attachement pro­
fond et inviolable que nous avons conçu pour ce 
diocèse privilégié, ainsi que l'estime et l 'amour qui 
nous enchaînent à vous ; nous voulons parler de cet 
clan unanime avec lequel vous avez travaillé à faire 
fructifier le Jubi lé du demi-siècle et Pautrc Indul­
gence solennelle qui n'a pas tardé à le suivre. 
Nous avons pu sentir alors, nous avons pu palper en 
quelque sorte ce que nous avions droit d'attendre de 
vous dans les grandes circonstances. Chaque jour 
nous apportait un nouveau témoignage de votre 
ardeur et de votre générosité. Quels beaux résultats 
venaient couronner ces missions, ces exercices spi­
rituels, ce ministère extraordinaire de prédication et 
deconfession dont vous comprîtes si bien alors l'im­
portance et la nécessité ! 

Depuis cette époque des jours difficiles sont, sur­
venus ; la lassitude peut-être, mais surtout la gêne 
publique a ralenti le mouvement impr imé d'abord. 
Eh bien ! nos vénérables frères et bien-aimés Coopé-
rateurs, voici une précieuse occasion de raviver tout 
le bien qui s'est fait alors. Que pas un seul de vous 
n'omette d'appeler à son aide, pendant un espace de 
quinze jours, que lqu 'un des ouvriers évangéliques 
qui se plaisent à vous donner leur concours, ou du 
moins quelqu 'un des pasteurs du voisinage qui rece­
vra ensuite de vous le même service. Ce Jubilé, tout 
rapproché qu' i l est des précédents, sera plus fécond 
qu'aucun autre, si vous ne vous défiez pas de la grâce 
divine ni de vous -mêmes . C'est le Jubi lé de joyeux 
avènement de Marie Immaculée ; c'est l 'amnistie 
générale obtenue par la mère de miséricorde à la 
veille de son plus beau t r iomphe ; c'est le prélude 
d'une ère nouvelle promise depuis longtemps au 
monde par les saints. 
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2 . Il vous en souvient, le souverain pontife, exilé 
de Rome et jeté sur le rocher de Gaète, écrivait, il y a 
quelques années, à tous ses frères les évêques de la 
chrétienté, afin de recueil l i r leurs sen t iments et 
d 'obtenir , au moyen de leurs prières et de celles de 
tous les fidèles, les lumières d'en haut concernant la 
question dogmatique de l ' Immaculée Concep t ion . 
De toutes les parties du monde , et du fond même de 
l 'Orient schismatique et infidèle,de précieux témoi­
gnages sont venus constater la persuasion unanime 
de l 'Eglise. 

Rome ne s'est pas contentée d' interroger tous les 
lieux, elle a interrogé tous les siècles ; et les m o n u ­
ments les plus anciens, les plus authent iques des 
Eglises grecques et latines ont été compulsés, discu­
tés avecautant d'érudition que desavoir théologique. 
Il a été reconnu que, concernant cette doctrine, c'est 
raf l i rmationqui est ancienne, primitive, universelle, 
tandis que le doute est postérieur, particulier, local, 
et qu'on peut en assigner l'origine,- la date et le 
motif. 

3. Dans cet état de choses, après avoir concédé au 
plus grand nombre des Eglises particulières la fa­
culté de professer par un culte public la croyance de 
l ' Immaculée Conception, mue d'ailleurs par le vif 
désir de tous les saints et de tous les bons, l 'Eglise 
romaine semble à la veille de porter une sentence 
générale et définitive, dont elle attend les plus heu­
reux effets pour le t r iomphe delà religion et le repos 
du monde. Le pontife suprême nous conjure une 
dernière fois de prier avec une nouvelle ardeur l 'Es-
pri t -Saint de l'éclairer, afin qu'il puisse rendre A U 
P L U S T Ô T , touchant Tlmmaculée Conception de la 
très sainte Vierge, la décision qui doit contribuer le 
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plus à la gloire de Dieu et à l 'honneur de cette Vierge, 
notre mère b ien-a imée. 

Nous ne pouvons vous dissimuler, N , T . C . F M 

qu'il y a là pour notre cœur un immense sujet de 
joie et d'espérance. 

Et quant à notre esprit, après la décision du siège 
apostolique, il ne fera nulle difficulté de donner son 
adhésion, comme à un dogme de foi, à une vérité 
que Suarès, en qui Bossuet résume toute l'école, ju­
geait être déjà définissable dès que l 'Eglise le croi­
rait expédient ; à une vérité que, par un décret rendu 
dans ses plus beaux jours , l 'ancienne Sorbonne, ce 
concile permanent des Gaules, avait obligé tous ses 
membres, sous la loi du serment et sous peine d'ex­
clusion et de dégradation, d'enseigner et de défendre 
comme un dépôt de famille emprunté de la vénérable 
antiquité ; à une vérité enfin que ses rares adversai­
res n'ont combattue quelquefois, que parce quelle 
ne se présentait pas encore au monde avec la sanc­
tion de l'Église romaine . 

4 . Nous voulons placer ici les belles et remar­
quables paroles d'un des pontifes du moyen âge qui 
avaitle plus chaudement épousé les pensées de l'abbé 
de Clairvaux, dont il avait été le d isc ip le ; elles nous 
révéleront comment son maître et lui étaient dispo­
sés à recevoir unedéfinition papale sur cette mat ière: 

t Assurément, disait l 'évêque de Chartres Pierre 
de Celle, il a toujours été et il sera toujours permis 
à la sainte Épouse de J . - C , à l 'Eglise qui chemine 
sur la terre, de puiser dans le fonds immuable et 
permanent de la vérité révélée de nouveaux remèdes 
à des maux nouveaux, et de rendre de nouveaux 
décrets selon les besoins changeants des choses, des 
personnes et des temps. Mais, enfin, ïor ne naît pas 

LA VIERGE BIAUIE. I** 
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en tout l i eu , et la terre a ses ve ines chois ies qu i pro­
duisent l 'argent. Or , q u a n d il s 'agit de doctr ines, de 
c royances , la mine d'or et d 'argent , c'est le siège de 
Pier re , c'est la cour r oma ine , cel le qui tient pr inci­
palement les clefs du ciel *. P lû t ù D i e u que , pour la 
garantie de la véri té , cette reine et modératr ice de 
toute la chrétienté eût pesé dans la balance de ses 
consei ls ordinai res la doctr ine de la C o n c e p t i o n de 
la V i e r g e , qu 'e l le l 'eût approuvée et p ropagée d'un 
bout du monde à l 'autre ! Gu idé par ce solei l , je veux 
dire le pape, et par cette lune , l 'Eg l i s e romaine , je 
marchera is avec autant de confiance que de promp­
titude et poserais ha rd iment mes pieds sur la route 
éclairée de la lumière de leur visage, assuré d'éviter 
ainsi tout précipice et de trouver la terre ferme et 
solide -\ » 

E t a i l leurs le même pontife ajoute : <* S o u s quel ­
que titre que vous invoqu iez la Vie rge Mar ie , je 
marche avec vous , je pense c o m m e v o u s . Seulement 
si en dehors de la monnaie reçue, v o u s v o u l e z en 
fabr iquer une autre qui ne soit point frappée au coin 
de l 'Eg l i se romaine, qui ne porte pas la marque de 

1 . ... Lïcuit quoque semperque licebit sponsam Christî Ec-
clcsiam qua; ia terriâ peregrinatur , secundum mutat iones 
r c r u m , personarum et t emporum, variare rat iones decretorum 
et nova adinvenire mcdicani ina r emed io rum. Est tamen auro 
loeus in quo conHalur, et habel argentuni venarum suarum 
principia , sedem Pétri et curiam romanam quai claves cœli 
principali tcr tenet. (Lib. vu. Epist. 

2. Ut inam salva veritatis auctori tate, lance commua i s con-
silii, hiec domina et moderatr ix lul îus chris l iani ta t is Conceptio-
ncm Virginia librasset et approbasset, a mari usque ad mare 
hanc propagasset ! Sole, id est Apostolico, ac luna* i de s t cu r i a 
romana prujeunte, ta m secure q u a m e x p e d i t e in lumine vul tus 
eorum gressus mecs poncrem et disponerem, ex hoc videns 
vitare lubr icum et sequi solidum et securum. (Ibid.) 
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ce siège de Pier re auquel il est réservé d 'approuver 
ou d'improuverla règle de l 'Église universelle, alors 
je m'arrête et je ne veux pas franchir les limites éta­
blies. Du reste, je crois et je confesse qu'il y a pour 
nous plus d ' inconnu que de connu en ce qui touche 
aux prérogatives de la Vierge très sainte 4 . E t quant 
au sujet qui nous sépare, Dieu le mettra en lumière 
quand il voudra et comme il voudra »: Ethocipsum 
revelabit Deusquando volueritet quomodo voluerit2. 

Ce sont ces prophét iques paroles d 'un contradic­
teur même de cette cause qui vont avoir leur accom­
plissement. La quest ion, si longtemps étudiée, sem-
blearrivée à son point de matur i té ; l 'Église romaine 
a recueilli tous les avis ; la chaire de Pierre n'a plus 
qu'à prononcer, et la cause sera finie. Appelons de 
tous nos vœux ce grand et solennel résultat, et pur i ­
fions nos âmes pour les rendre dignes de recevoir 
une part abondante dans les grâces qui vont découler 
à torrents de cette source bénie. 

Ï. ... Versa et reversa, in quocumque statu vencrationis et 
gloriiicationis, tecum vado, tecum sentio. Si vero extra com-
munis monctac formam vis fabricare aliam quam non appro-
baverît sedes Pctri, cujus est approbare vel improbare ordi-
ncm universalis Ecclcsiœ, pedem sisto et terminos constitutos 
non transgredior. Credo et confitcor plura apud nos ignota de 
Virginc sancta quam nota. (Lib. ix, Epist. 10.) 

2. Ibid. 



VI 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L ' É G L I S E D E N O T R E - D A M E , A L A M E S S E 

P O N T T F F C A L E D E L A K È T E D E L ' I M M A C U L É E - C O N C E P T I O N . 

(8 DÉCEMBRE l854») 

Ï . Récit de la généalogie de Jésus*Christ. Différence entre la 
généalogie du Verbe et la généalogie de Jésus-Christ. 
Remarques sur les soixante-deux générations qui séparent 
Adam de Jésus-Christ. 

2. Conditions dans lesquelles a été formé le corps de la bien­
heureuse Vierge. II ne s'agit pas, en matière de dogme, de 
la conception de Marie selon le corps, mais selon l'esprit. 
Dans ce sens, la conception de la bienheureuse Vierge 
Marie a été immaculée. 

3. La philosophie expirante se promet d'exploiter un nouveau 
thème : après le chapitre Comment les dogmes finissent, 
voici le chapitre Comment les dogmes commencent. Ils com­
mencent par la révélation surnaturelle que Dieu fait aux 
hommes. Le dogme de la Conception Immaculée de Marie 
a commence ainsi. Si le dogme n'est point de création 
humaine, il est pourtant susceptible de recevoir un déve­
loppement au sc inde l'Eglise de Jésus-Christ. 

4 . Première objection . « La doctrine de l'Immaculée Con­
ception, mais on n'en trouve pas même le germe dans la 
tradition ! )> Les plus éminents théologiens observent que 
la tradition de cette doctrine est supposée partout. Elle est 
plus ancienne que le protestantisme. Dès avant le milieu 
du x iv c siècle, l'Université de Paris faisait solennellement 
profession d enseigner cette croyance. 

5. Seconde objection : « Cette croyance est née, dit-on, dans 
les ténèbres du xn° siècle ! » Témoignage de l'abbé de 
Bonneval, Arnould, contemporain et ami intime de saint 
Bernard ; témoignage de saint Ivcs de Chartres, un demi-
siècle avant saint Bernard ; témoignage (Je saint Fulbert, 
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évéquc de Chartres, un siècle et demi avant saint Bernard. 
Les innombrables témoignages des Eglises orientales mon­
trent que la doctrine de l'Immaculée Conception est anté­
rieure à la séparation d'avec l'Eglise latine. 

6. Le sentiment commun des fidèles qui, dans les questions de 
foi, est du plus grand poids, a tranché la difficulté. L'Occi­
dent donne aussi par la poitrine de ses héros une réponse 
qui n'est pas sans valeur. Sentiment d'indignation que l'im­
piété des lettrés fait naître au fond du coeur. 

7. Appréhension* de quelques esprits touchant l'opportunité 
de la définition. Réponse générale : Une histoire de dix-huit 
siècles démontre la sagesse et l'opportunité de toute mesure 
jugée utile et convenable par l'Eglise. Réponses particuliè­
res : Comparaison avec les découvertes dans Tordre naturel ; 
comparaison avec les infatigables recherches des érudits. Par 
la dcfinition ; la vérité révélée acquiert l'authenticité et la 
notoriété de chose jugée en dernier ressort. 

8. ce Mais à quoi bon u n e définition régulière ? » Cette ques­
tion est résolue pour quiconque est doué du sens chrétien. 
Corrélation providentielle entre la décision de l'Eglise et les 
nécessités de notre époque: la définition de l ' immaculée 
Conception, en attaquant la négation du péché originel, 
attaque le principe m ê m e de toutes les applications antiso­
ciales qui ont été tentées sous nos yeux ; une définition 
doctrinale tend à rétablir l'autorité, car c'est l'exercice de 
l'autorité la plus haute qui puisse exister sous le soleil. 

g. Fruits utiles produits par les controverses auxquelles la 
définition a donné l ieu : la révélation des pensées d'un 
grand nombre de cœurs . On reprochait à l'Eglise d'être étran­
gère à tout progrès, et on l'accuse maintenant d'être amie 
de la nouveauté. Par sa constitution monarchique TEglise 
excitait les colères des modernes publicistes, et voilà que 
maintenant on lui reproche de n'être plus assez hiérarchique. 
En déclarant que la doctrine de l'Immaculée Conception est 
une erreur, le protestantisme confesse par là même qu'il n'est 
plus chrétien. Enfin les rationalistes niaient l'existence du 
péché originel ; ils se sont transformés en défenseurs achar­
nes de ce dogme, plutôt que d'admettre une exception en 
faveur de Marie. 

io. Révélations consolantes ducs à la proclamation du dogme 
de l'Immaculée Conception. On parlait de divisions au sein 
des catholiques, et jamais définition dogmatique n'a ren­
contré une adhésion plus unanime. Plusieurs voulaient en­
core contester la renaissance spirituelle qui s'opérait au 

2*** 
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sein des peuples, et les suites de la proclamation du dogme 
de l'Immaculée Conception la rendront incontestable. Knfin, 
Dieu lui -même et sa divine Mère semblent nous révéler par 
ce grand événement leurs desseins de bonté et de miséricorde» 

Liber (Jctieratwttîx Jesu Christi, filii David % 

jilit Abraham. 

C'est le livre Je la Générat ion de JCSUS-CHIST, 
fils de Dav id , (ils d 'Abraham. 

( M A T T H . , Ï , 1.) 

i . Vous venez d 'entendre, Nos Très Chers Frères, 
la lecture du livre de la Généra t ion , c'est-à-dire le 
récit de la Généalogie de Jésus-Chr is t . Vous venez 
d 'entendre comment Celui qui , en tant que Dieu, est 
engendré éternel lement et immédia tement par le 
Pè re , a reçu de lui la vie, en tant qu 'homme, par 
l 'entremise de quatorze générat ions d 'Abraham à 
David, de quatorze générat ions de David à la capti­
vité de Babylone, de quatorze générat ions delà capti­
vité de Babylonc à l ' incarnation, sans parler de la 
première souche de ce livre généalogique, c'est-à-
dire de vingt générations d 'Abraham à Adam 4 : ce 
qui fait soixante-deux générations entre le Fi ls de 
Dieu fait h o m m e et le Dieu créateur duquel naquit 
Adam. 

« Comme le Père a la vie en lui -même, nous dit 
saint Jean, ainsi il a donné à son Fils d'avoir la vie en 
lu i -même 2 . » Oui , s'il s'agit de sa naissance éternelle, 
le Fils trouve éternellement la vie en sonpropre fonds 
où clic est éternellement épanchée par le Père . Tou te 

i . L u c , m, 34 , 38. — Dans la généalogie par saint Luc, il 
y a, d'Abraham à J . - C , un plus grand nombre de générations 
que dans le texte de saint Matthieu. 

,1. Joann.j v, 2 fi. 
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la généalogie du Verbe se réduit à une seule généra­
tion: « Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu 
do vrai Dieu, engendré et non point fait, consubstan-
tiel au Père A ». Mais s'il s'agit de Jésus-Christ en­
tant que Fils de l ' homme, sans doute il a encore son 
origine en Dieu, puisqu ' i l vient d'Adam, qui est 
venu de Dieu : Qui fuit Adam, qui fuit Dei 2 ; mais 
quelle longue série intermédiaire de parents selon la 
chair, quelle longue liste d'ancêtres ! Soixante-deux 
générations, et quelles générat ions! 

Tout à l 'heure, N . T . C. F . , tandis qu 'on récitait 
les noms de ces patriarches, de ces prophètes, de ces 
rois, même des plus renommés d'entre eux, tels 
qu'Abraham, Juda , David et Salomon, en songeant 
que c'était là l 'ascendance de Jésus-Christ , est-ce 
que votre juste susceptibilité n 'en était pas offen­
sée? Puis , si quelques femmes apparaissent dans 
cette généalogie, à l 'exception de Ruth, qui semble 
n'avoir contre elle que sa qualité de fille de Moab, 
est-ce qu'en entendant les noms de Thamar , de 
Rahab, de la femme d 'Ur ie , et en rapprochant ces 
noms de celui de Jésus-Chris t , leur fils, le rouge ne 
vous est pas monté au visage 3 ? Ah! mystère de 
miséricorde ! Jésus-Chr is t est venu pour mettre fin 
au péché ; sa généalogie sera toute parsemée de 
pécheurs; et le sexe même que nous sommes accou­
tumés, depuis les temps chrétiens, à considérer 
comme le modèle de toute délicatesse et de toute 
pureté, TEspri t -Saint affectera de ne le mentionner 

i. Symb. Nie. — 2. Luc , ni , 3S. 
j>. Auditu quidem mirabile est quod incilabilis Dcus . . , di-

gnatus est habere progénitures David et Abraham ? Kt quid 
dicto David et Abraham ? Ktiam illas, quod magis stupendum 
est, feminas quas paulo ante memoravi, (Chrysost. Hom. n 
in Matth.) 
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dans la parente du Rédempteu r que par des noms 
souillés {* 

Toutefois soyez en repos pour la pureté et la sain- ' 
teté du Verbe qui va se faire h o m m e . Toutescesgéné-
rations pécheresses passeront devant lui , et il ne 
voudra naître immédiatement d 'aucune d'elles. Adam 
a entendu la première annonce d 'un Sauveur ; mais 
la sainteté d 'Adam pénitent n'est pas celle qu' i l faut 
au Verbe de Dieu : soixante-deux générat ions sépa­
reront Adam de Jésus-Chris t . Les promesses ont été 
faites ù Abraham, le père des c royan ts ; mais la sain­
teté du patriarche n'est pas assez parfaite pour celui 
qui ne consent à appeler son fils qu'à travers la nuit 
des siècles: il s'écoulera quarante-deux générations 
d 'Abraham à Jésus-Christ . Le Messie sera de la 
famille de David ; mais l 'arbre de Jessé ne donnera 
ce fruit que par des rameaux tardi fs ; la sainteté du 
roi de Juda laisse beaucoup à désirer à Jésus-Chr is t : 
il se tient à une distance de vingt-huit générat ions. 
Pour châtier et réformer son peuple, Dieu l 'envoie 
en captivité; mais au retour de cette grande t r ibula-
tion, il n'est pas assez pur encore, et de la t ransmi­
gration de Babylone à Jésus-Chris t quatorzegénéra-
tions vont se succéder. 

Le Christ , dans le sein de son Père , c'est la colombe 
impatiente qui voudrait sortir de l 'arche et s'envoler 
vers la te r re . Soixante-deux fois elle regarde, et les 
eaux du déluge universel ne se sont pas re t i rées ; 
soixante et une fois elle ne trouve pas un sol où elle 
puisse poser le pied. 

i. Notandum in gencalogia Salvatoris nu l lam sanc t a rum 
assumi mul ie rum, sed eas quas Scr ip tura reprehendi t : u t qui 
propter peccatores vcneral, de peccatoribus nascens o m n i u m 
peccata delcrut. (IJieron, Connu, in Matth. , 1. i.) 
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Mais pourtant les générations vont en se purifiant, 
en se sanctifiant.Lesdernièressont humbles, cachées; 
si la noblesse de la naissance y subsiste, elle a la 
pauvreté pour compagne ; l 'orgueil du pouvoir et 
les séductions de la fortune ne s'y rencontrent p lu s . 
Néanmoins, la loi commune du péché d'origine n'y 
est pas encore suspendue . Enfin voici que les mi-
raclescommencent.L'avant-dernière génération ind i ­
quée par les évangélistes ne se rapporte pas à la gé­
néalogie de Marie, mais à celle du chaste gardien 
de sa virginité. Et si vous me demandez la raison 
pour laquelle les propres parents de la Vierge sont 
passés sous silence, j ' en pourrais donner plusieurs 
qui me sont suggérées par l 'antiquité ; mais il en est 
une plus haute à laquelle je vaism^attacher, et je puis 
dire, avec non moins de fondement que saint Jean 
Chrysostome, que ce ne sera point maparole propre , 
mais que je l'ai reçue de la tradit ion des Pères et des 
grands hommes *. 

a Pourquoi me demandez-vous mon nom, qui est 
mystérieux 2 » ? disait autrefois l'ange du Seigneur. 
Pareillement je vous dirai : Pourquo i vous étonnez-
vous du silence de l 'Évangile sur la génération de 
Marie, qui est un prodige, une œuvre accomplie en 
dehors de plusieurs des lois ordinaires ? Marie est la 
proche parente de Joseph ; elle a un même aïeul avec 
lui, et il vous suffit que leur lignée soit commune jus­
que-là. Mais, arrivé à ce point, l 'écrivain inspiré 
s'entoure de mystère en ce qui regarde Tengendre-

1. Possumus vero aliam quoque et altiorem quidem proferre 
rationem ob quam parentes Virginis praetermissi surit,., Neque 
proprius noster hic sermo est, sed a nobîs de Patrum atque 
insignium virorum traditione susceptus est, (ÇhrysQst. Hom is 
in Matth.) ' 

2. Judic, XXI I , 28. 



34 LA SAINTE VIERGE D'APRES LE CARDINAL PIE. 

ment de Marie et celui de Jésus , parce que l'avène­
ment de la mère et celui du F i l s , s'étant produits 
l 'un et l 'autre dans des condi t ions propres et 
exceptionnelles, ne pouvaient cire s implement ra­
contes. 

2 . Entendez j:e qu 'une fidèle et constante tradition 
nous apprend sur la Concept ion de Marie, et voyez 
comme le germe confié aux familles patriarcales, le 
sang dont l 'humani té sainte de Jésus doit être formé, 
va en s 'épurant jusqu'à ren t iè re perfection. L'avant-
dernier anneau de la chaîne, celui qui touche à la 
Vierge mère du Sauveur, nous mont reunegénéra t ion 
juste et sainte. C'est un vieillard, c'est une femme 
stérile, chez qui la nature semble morte et le corps 
éteint. Leur vie a été toute remplie de vertus et d'é­
preuves ; leurs jours se passent dans les prières etdans 
les larmes. Voici les paroles de saint Jean Damascène : 
« Parce que la Vierge mère de Dieu devait naître 
d 'Anne, la nature n'osa pas devancer l 'ouvrage de la 
g râce ; mais elle s'arrêta, t remblante, et elle attendit 
respectueusement que la grâce eût produi t son fruit. 
E n effet, c'est de cette façon merveilleuse et jusqu'a­
lors inouïe que devaitentrer en ccmonde l a première 
née d'entre les femmes, Celle quiétai tappelée à mettre 
au jour le premier-né de la créa t ion 1 . » Tels sont les 
enseignements de tous les anciens Pères qui ont 
traité cette matière. Qu 'on lise en particulier saint 
Germain de Constantinople et saint André de Crète. 

i. Quoniam futurum erat ut Dei Genitrix et Virgo ex Anna 
or i re tur , na tura gratiiu fu: tu m antever tere min ime ausa e s t ; 
verum tant isper expectavit donec gratia fructum s u u m produ-
ceret. Si qu idem oportebat carn pr imogeni tam in lucem edi, 
qiuu rcrum omnium condi la rum pr imogeni lum p a n t u r a erat, 
(Orat. iv de Virg. Maria.) 
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Mais, quoi qu' i l en soit d'ailleurs des conditions 
dans lesquelles a été formé le corpsdela bienheureuse 
Vierge, et quand on oublierait ce qu 'ont dit les saints 
docteurs, à savoir, que la chair de Marie, issue de la 
chair d'Adam, n'a pas contracte les souillures char­
nelles d'Adam, la doctr ine de la Conception imma­
culée demeurerait encore entière. Car nous sommes 
catholiques, et nous ne sommes pas man ichéens ; 
c'est pourquoi nous savons que la chair n'est formel­
lement appelée chair de péché qu'à cause des souil­
lures de l'âme. Il ne s'agit donc pas, après tout, delà . 
Conception de Marie selon le corps, mais selon l'es­
prit. Il n'est pas besoin de-considérer les auteurs de 
ses membres, mais seulement le créateur de son âme. 
La question est de savoir si l 'âme de Marie, au pre­
mier moment desa création et de son union au corps 
virginal, a été constituée, par la puissance de Dieu 
et par les mérites anticipés de Jésus-Chris t , dans 
l'état de sainteté, de justice et d'intégrité originelle, 
ou bien si elle a été atteinte, même un seul instant, 
par la souillure du péchéd 'Adam et placée sous l'em­
pire du démon. 

Or, ici, et dans ce sens, nous affirmons : « La 
« Conception de la Vierge Marie a été immaculée. 
« Des le premier instant de sa création, la Mère de 
9 Dieu, par un privilège particulier, par une grâce 
« d'exemption et de préservation accordée en vertu 
« des mérites futurs de son divin-Fils, a été mise à 
« l'abri de la souillure commune à tous les enfants 
« d'Adam. «Telle est la croyance générale de l 'Eglise, 
et peut-être qu'à l 'heure qu'il est, il faut dire que c'est 
sa loi expresse et définie. Et si ce grand acte de l'au­
torité de l 'Église est consommé ; si Pierre entouré 
de ses frères venus des quatre vents et de toutes les 
extrémités du monde, a prononcé sa sentence, prépa-
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rée par le travail et l 'enfantement de tant de siècles, 
amenée par la marche mystérieuse et par le dévelop­
pement providentiel des choses, c'est-à-dire par la 
volonté de Celui qui a promis d'être avec son Église 
tous les jours jusqu'à la fin des temps ; nous avons 
hâte de vous assurer, N . T . C. F . , que nous n'en 
éprouverons aucun embarras en face des adversaires 
de notre sainte religion. 

3. Il est vrai, après avoir écrit, dans ces dernières 
années, le chapitre Comment les dogmes finissent, la 
philosophie expirante se promet d'exploiter avec 
avantage un nouveau thème sur lequel elle fonde de 
grandes espérances. Elle s'est mise à l 'œuvre , et le 
chapitre Comment les dogmes commencent existe déjà 
délayé dans une foule d 'arguments et de raisonne­
ments présentés par des feuilles pleines de venin et 
de perfidie. Mais rassurez-vous, N. T . C. F . , ce 
second chapitre aura le sort du premier ; et quant à 
nous, nous pourr ions dès aujourd 'hui en écrire un 
troisième, à savoir, comment finissent tous ceux qui, 
d 'une façon quelconque, s 'attaquent aux dogmes ré­
vélés de Dieu et à Tautoritéde l 'Eglise qui les définit. 

Comment les dogmes commencent ? Ils commencent 
par la révélation surnaturel le que Dieu fait aux 
hommes d'une vérité. Cette vérité est annoncée par 
le ministère d'un envoyé divin, lequel n'a droit à 
notre assentiment qu 'autant qu'il a prouvé la divinité 
de sa mission. Cette vérité est écrite dans les livres 
inspirés, ou bien elle est confiée à la tradition vivante, 
n ' importe. Voilà comment les dogmes commencent; 
et toute vérité qui n'a pas commencé ainsi ne sera 
jamais un dogme dans le christ ianisme. L'Eglise ne 
crée pas le dogme; elle le conserve, elle le professe, 
elle l 'explique, elle le venge, et, au besoin, quand le 
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moment en est venu , elle le définit. L 'Eg l i s e a reçu 
un dépôt; son ministère est celui du garde-scel lé 
Le jour 011 l 'Egl i se , par une négl igence cr iminel le , 
laisserait s'altérer, se corrompre , se perdre une par­
tie quelconque du dépôt ; le jour où , par un larcin 
sacrilège, elle amoindrirai t le trésor dont elle a été 
constituée gardienne, elle aurait forfait à son devoir 
le plus sacré; elle ne serait plus l 'Égl ise : hypothèse 
impossible, puisque son céleste fondateur lui a pro­
mis son assistance pour la préserver contre toute fai­
blesse à cet égard. E t de la même manière, le jour 
où l'Eglise introduirait sous les sceaux un atome de 
doctrine que le révélateur divin n 'y aurait pas cons i ­
gne, elle serait coupable du crime de faux dans le 
sens le plus grave de cette expression, du cr ime de 
faux par supposition d'écriture authentique et de 
témoignage d i v i n 2 . Vainements 'ag i ra i t - i l d 'opinions 
favorables au développement de la piété, d'affirma­
tions susceptibles de tourner à la plus grande gloire 
de Dieu ou de la Vie rge sa mère, le Se igneur lui 
répondrait par son prophète : « Est-ce que ma mère 
ou moi nous avons besoin de vos mensonges et de 

1, Chrîsti Ecclesia, sedula et eau ta depos ï torum apud se 
custos, nihil ineis un q u a m permutâ t , nihil minu i t , nihil addit, 
non amputât necessaria, non apponit superflua, non amîtt i t 
sua, non usurpât aliéna, etc. (Vincent. Lirin. Commonitor., 

•i. Déposition, inqui t , custodi. Quid est deposi tum : Id est 
quod tibi creditum est, non quod excogitasti ; rem non ingenii 
sed doctrime ; non usurpa t îon i s privata:, sed publicx* traditio-
nis; rem ad te perductam, non a te prolatam ; in qua non 
auctor esse debes, sed custos ; non insti tutor, sed sectator ; 
non ducens, sed sequens . . . A u r u m accepisti , a u r u m redde : 
nolo mihi pro aliis alia subjicias : nolo pro auro aut impu-
denter p lumbum aut f raudulenter airamenta supponas : nolo 
auri speciem, sed n a t u r a m plane. (Vincent. Lirin,, Commoni* 
for., 1, 2i,) 

LA VlËRGÊ MARIE. 2 
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vos ruses * »? Encore une fois, mes Frères , comme 
l 'Eglise ne soustrait rien au dépôt, avec la môme 
fidélité jalouse, elle n'y ajoute r ien . La révélation 
de Dieu, c'est le point de départ nécessaire de tout 
dogme. Voilà comment les dogmes commencent. 

Le dogme de Ja Conception immaculée de Marie 
a-t-il commencé ainsi ? Oui . Cette doctr ine, insinuée 
dans les Ecr i tures , a été enseignée dès les temps 
apostol iques; et une tradition non in te r rompue , une 
tradition que le divin Paraclet a de plus en plus 
éclairée des lumières de la théologie et de la raison 
dans l 'esprit des doctes, qu'i l a de plus en plus accré­
ditée et comme naturalisée dans lésâmes saintes par 
le sent iment int ime et par les prat iques de la piété, 
nous transmet, nous apporte cette doctrine, sans nul 
danger d'erreur, et nous la présente comme un point 
de la révélation chrét ienne. Et l 'Eglise, attentive aux 
progrès d 'une vérité qu'elle a toujours crue, toujours 
professée, toujours défendue, l 'Eglise dirigée par son 
auteur, assistée de TEsprit-Saint, m u e p a r des raisons 
dignes de sa souveraine sagesse, est à la veille de 
définir cette vérité. Voilà comment les dogmes se 
développent. 

Car si le dogme n'est point de création humaine , 
il est pour tant susceptible de recevoir un développe­
ment au sein de l 'Eglise de Jésus-Christ . Ce serait 
toute une magnifique page de saint Vincent de Lérins 
qu' i l faudrait vous réciter ici ; les esprits cul­
tivés n'en goûteraient pas moins la forme que le 
fond. 

Disons seulement que s'il est des vérités qui sont 
l'essence même du christ ianisme, et qui , à ce titre, 
ont brille nécessairement dès les premiers jours de 

I . Jnh, X I I I , 7. 
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l'Église d'un éclat complet , il en est d'autres dont il 
a plu à Notre-Seigneur Jésus-Christ de déposer seu­
lement le germe dans la t r ad i t i on 1 . En ce sens on 
peut dire de la révélation divine ce que saint Augus­
tin a dit de Dieu l u i -même : c'est une beauté tou­
jours ancienne et toujours nouvelle. La lumière de 
la foi, prélude de la lumiè re de gloire, ne cessera de 
croître jusqu'à l ' instant où elle doit s 'absorber dans 
ce midi perpétuel qui est la claire vue de Dieu, le 
face à face de l ' intuit ion éternelle. Mais la marche 
ascendante et progressive ne sera jamais une inven­
tion ni une création. E t comme l 'homme qui gran­
dit, qui se fortifie, reste toujours le même être qui 
est sorti du sein de sa mère, ainsi le progrès qui 
s'accomplit dans la religion chrétienne n'est qu 'une 
application de cet ordre divin d'après lequel tout 
accroissement consiste à développer dans l 'adulte 
les parties et les formes que la sagesse du Créateur 
avait données à l 'enfant: de telle sorte que rien 
de nouveau n'existe plus tard dans le vieil lard, 
qui n'ait commencé d'être à l'état latent dans le 
nouveau-né 2 . 

1. Sed forsitan dicit aliquis i Nullusne ergo in Ecclesia 
Christi profectus habebitur religionis r Habetur plane, et 
maximus... Sed ita tamen ut vc ie profectus sit ille fidei, non 
permutatio. Si quidem ad profectum pertinet ut in semetîp-
sam unaquaque res amplificetur, ad permutationem vero ut 
aliquid ex alio in aliud transvertatur. (Nous recommandons 
aux hommes désireux de s'instruire la lecture de tout ce cha­
pitre 2? du Commonitorium de saint Vincent de Lérins.) 

Unde non dubium est hanc esse legitimam et rectam 
proticiendi regulam, hune ratum atque pulcherrimum cres-
cenJî ordînem, si eas setnpcr in grandioribus partes ac 
formai» luimerus detexat artatis quas in parvulis Creatoris 
iapientia pnefonnaverat.... Ut nihil novum postca proferatur 
insenibus quod non in pueris jam ante latitaverit. (Vincent. 
Lirin., xiu.) 
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4 . Une voix a eu l ' incroyable audace de s'écrier 
naguère : La doctrine de l'immaculée Conception, 
mais on n'en trouve pas môme le germe dans la tradi­
tion. On n'en trouve pas le germe? La perversité 
seule peut le p ré tendre ; l ' ignorance ne saurai t aller 
jusque-là. Et moi je dis, les monumen t s en main : 
La doctrine de l ' immaculée Concept ion, on en trouve 
des vestiges de toutes parts , et il n'est pas un siècle 
ni une contrée qui ne lui apporte son témoignage. 
A l ' instant où je vous parle, n'est-il pas cei lain que 
le rayon lumineux qui touche ma paupière émane, 
sans solut ion de continuité , du flambeau céleste, 
encore que celui-ci soit dérobé à mes yeux par un 
nuage? Parei l lement la vérité de l ' immaculée Con­
ception, qui est présente à mon âme, procède de 
l 'auteur de la foi. 11 est vrai, sur la route des siècles, 
il se rencontre quelques obscurités ; mais qu 'en con-
clurePD'autant quece qu'il n e m ' e s t p a s d o n n é d e faire 
par rapport au rayon solaire, je le puis faire par rap­
port à ce rayon divin, c 'est-à-dire, je puis en suivre 

t tout le parcours , en toucher , en palper le prolonge­
ment sur toute la ligne qui me sépare de son foyer. 

La tradition rien est nulle part ! Mais je dirai d'a­
bord avec les plus éminents théologiens qu'elle est 
supposée partout, et que les éloges donnés par l 'Ecri­
ture et la tradition à la très sainte, très pieuse et très 
immaculée Vierge Marie ne seraient qu 'une perpé­
tuelle hyperbole, si cette sainteté et cette pureté n'a­
vaient eu ce caractère et ce privilège d'intégrité pri­
mitive. 

La tradition rCen est nulle parti Mais c'est An­
dré, l 'un des douze apôtres, le frère de Pierre , qui 
nous dit que « le premier h o m m e ayant été créé de 
« la terre immaculée, il était nécessaire que d'une 
a vierge immaculée naquît l 'homme parfaitqui répa-
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« rerait cette vie éternelle que les hommes avaient 
« perdue par Adam A . » Et il ne servirait à rien de 
combattre l 'autorité authentique de ce texte; car il 
resterait à expliquer comment toute la suite des siè­
cles se complaît à répéter cette image d'après la­
quelle Tâme de Marie est comparée à la terre de l 'Eden 
avant la malédiction. Or, si cette comparaison et ce 
rapport, tant de fois reprodui ts , ne sont pas de vains 
mots; si Marie, comme nos premiers parents, a été 
en quelque sorte formée et pétrie du l imon très pur 
du paradis d ' innocence, il s'ensuit qu'elle a été imma­
culée et sans tache au sortir des mains du Créateur . 
Son sein maternel ne mériterait pas d'être appelé le 
jardin des délices, si le chérubin armé d'un glaive 
flamboyant qui interdi t aux hommes pécheurs l'en­
trée du paradis terrestre n'avait également fermé au 
démon les abords de ce paradis virginal . 

La tradition n'en est nulle part ! Mais on ne niera 
pas que cette tradit ion existe aujourd 'hui , et nous 
dirons bientôt la valeur de cet argument . Or, si elle 
existe aujourd'hui, quel en a pu être le commence­
ment? Ce n'est point depuis la réformation protes­
tante que cette croyance a été inventée; on sait que 
Calvin Fa honorée de ses injures, tandis que Luther, 
témoin non suspect, se déclarait impuissant à con­
tester avec quelque apparence de raison ce privilège 
de la Mère de Dieu. Voici donc que cette tradit ion, 
qui n'est nulle part, est plus ancienne que le protes­
tantisme. 

La tradition n'en est nulle part! Il faut donc refou-

ï. Et propterea quod ex immacula ta terra creatus fuerat pri-
mus homo, necesse erat ut ex immacula ta virgine nasceretur 
perfectus homo, quos filius Dei, qui ante condiderat homi* 
ne ni, vitam asternam q u a m perdiderant homines per Adamum 
repararct. (Mart, S. Andreae apost . apud Morce l l i / 
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1er dans le néant cette ancienne universi té de Paris, 
et tant d'autres univers i tés qu i , à son exemple , dès 
avant le mil ieu du xiv° siècle, faisaient solennelle­
ment profession d'enseigner cette c royance . Et qu'on 
ne dise pas que c'était là une affaire de parti, une opi­
nion convenue, une doctrine de corps . Il eût été indi­
gne de la Sorbonne , qui jouissait alors d 'une si 
grande autorité théo logique dans l 'Eg l i s e , de s'obli­
ger el le-même et d 'obl iger tous ses docteurs , sous la 
loi du serment, à professer une vérité qu 'e l le n'eût 
pas considérée comme certaine d'après la tradition. 
E t l 'on peut s 'étonner que des hommes qui appartien­
nent aujourd 'hui aux corps savants de la nat ion, qui 
occupen t des chaires dans le p lus haut enseigne­
ment, se montrent si oub l ieux des tradit ions de ces 
anciennes corporations dont ils ont eu quelquefois 
la prétention de revendiquer l 'héritage. 

5. Cette crovance est née, dit-on, dans les ténèbres 
du douz ième siècle, et l 'on sait que saint Bernard l'a 
combat tue comme une nouveauté . La i ssons de côté 
la d iscuss ion cri t ique et théologique à laquel le l'au­
torité de saint Bernard peut donner l ieu . V o u s voulez 
que la croyance de l ' immaculée Concep t i on ne soit 
pas antérieure, du moins en Fronce, au temps de 
saint Berna rd? Je vais vous répondre par l 'autorité 
de trois docteurs français, dont l 'un a été le contem­
porain , Tarni intime et le biographe de saint Ber­
nard, et dont les deux autres l 'ont procède. C'est la 
seule Egl i se de Char t res , ma mère et ma nourrice, 
qui me fournit ces trois autorités. E n allant pu ise ra 
d'autres sources, j 'en pourrais ajouter mille autres, 
mais il faut se borner . 

D'abord donc, c'est le célèbre A r n o u l d , abbé de 
Bonneva l , qui nous expl ique le mystère de l 'Assomp-
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tion de Marie par celui de sa Concep t ion immaculée , 
et qui nous dit, dans un savant traité, que « l ' incen­
die originel, par une intervention divine du Saint-
Esprit, avait été éteint en Marie, et qu'à cause de cela, 
il ne convenait pas que sa chair innocente fût sou­
mise aux peines du péché ; car la justice ne permet­
tait pas que ce vase d'élection fût exposé aux outra­
ges ordinaires, puisque , bien différent des autres, il 
n'avait de c o m m u n avec eux que la nature et non la 
faute 1 ». Ce sont là de belles et remarquables paro­
les. Méditez-les, Incendiant originale in Maria ex-
tinctitm est: « L ' i ncend ie or ig inel a été éteint en 
Marie »; et observez bien qu' i l s'agit nécessairement 
d'une extinction p r imord ia le : autrement tout le rai­
sonnement serait v i c i e u x ; car Jérémie et Jean-Bap­
tiste, purifiés de la tache or iginel le dans le sein de 
leurs mères, mais préservés à l ' instant de leur con­
ception, ont été passibles des conséquences ordinai­
res de la condit ion mortelle et corruptible. D'ail leurs, 
quoi de plus précis et de plus formel? Plurimum a 
cœteris differens natura communicabat, non cnlpa : 
« Ce vase d'élection, notablement différentdes autres, 
n'avait de c o m m u n avec eux que la nature, et non la 
faute ». 

Voulez-vous, avant saint Bernard, un témoignage 
non moins formel? Remontons d'un demi-siècle le 
fleuve de la tradition. Je lis ces mots dans les ser­
mons de saint Ives de Chartres : « Entendons de 
quelle manière le Verbe qui devait s ' incarner avait 

i. Spiritu sancto o b u m h r a n t e , incendium originale (in 
Maria) extinctum e s t ; ideoque innoxiam affligi non decuit ; 
ncc sustinebat justi t ia ut illud vas electionis communibus 
taxaretur injuriis, quon iam p lu r imum a cœteris differens, 
natura communicabat , non culpa. (Arnold . Carnot. De card i -
nalibus Christi opc r ibus , inter opéra S. Cypr., p, 6o.) 
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sanctifié la chair de sa mère , afin que le catholique 
s'en réjouisse et que l 'hérét ique en soit confondu. Il 
détruisit en elle toute tache de péché tant originel 
qu'actuel , et prenant sa propre chair de cette chair, 
il l'a élevée jusqu'à la pureté divine * ». Ce texte 
n'est-il pas assez péremptoire par lu i -même? Disons 
pour tan t qu'il donne lieu à ce syllogisme r igoureux: 
Jésus-Chr is t a aussi bien détruit en Marie toute tache 
de péché originel que de péché actuel : Omnem 
quippe nœvum tam originalis quam actualis culpœ 
in ea delevit; or, cela supposé, comme il est de foi 
que Jésus-Chris t a détruit en Marie toute tache de 
péché actuel par une grâce prévenante et préserva­
trice, et non par une grâce subséquente et purifiante, 
il est donc certain qu'il Ta également préservée et 
non pas seulement purifiée du péché originel . 

Enfin, me demandez-vous de poursuivre mon in­
vestigation? Je me place à un siècle et demi avant 
saint Bernard, et je trouve une autre autori té qui 
m'est plus chère encore que les précédentes : je veux 
parler de saint Fulbert , éveque de Char t res , qui nous 
offre, jusqu'à un ce r t a i apo in t , outre le témoignage 
de son Eglise, celui de cette Eglise de Poi t iers à la­
quelle il appartenait par son origine, selon toute ap­
parence, et assurément par les charges ecclésiasti­
ques qu'il y a possédées dans la basilique du grand 
Hi la i re . Or, ce dévot serviteur de Marie a parlé du 
mystère de la Conception immaculée avec une clarté, 
une précision de langage et de doctrine qui déno-

i . Quomodo matrem carnis suas sanctiikavcrù (Verbum 
audiamus, ut inde lactetur catholicus, et hœrcticus confun-
datur). Omnem quippe namim tain originalis quam actualis 
culpse in ea delevit, sicque carnein de cjus carne sumens in 
divinam munditiam transfonnavit. (Ivo Carnot. Sernio de 
Nativ. Christi.) 
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tent le théologien expérimenté. Prévenant en quel­
que sorte une distinction que la r igueur scolastique 
devait formuler p lus tard, et faute de laquelle les 
objections surgiront au siècle suivant, il enseigne 
que la Conception de la très sainte Vierge, considé­
rée activement, c'est-à-dire du côté de ses parents 
selon la chair, peut n'être pas entièrement exempte 
de ce qui est appelé péché dans le style sacré, quoi­
que pourtant Anne et Joachim aient été inondés de 
grâces spéciales et incomparables , assistés d'une pro­
tection surnaturel le et extraordinaire de Dieu et des 
saints anges Mais il enseigne en même temps que 
la Conception de la Bienheureuse Marie, prise passi­
vement, c 'est-à-dire, dans l ' instant où Dieu a joint 
une âme au corps conçu dans le sein de la bienheu­
reuse Anne, a été préservée de tout péché d'origine. 
Il n'admet pas que le Saint-Espri t ait pu être un seul 
instant absent de cette Vierge illustre qu'il devait un 
jour féconder de sa vertu 2 . Le texte serait trop long 
à produire ici. Il m'a suffi de bien établir le sens qui 
en résulte. Et , dans une phrase plus courte et plus 
facile à citer, le même saint Fulber t nous dira que 
l'immaculée Conception était le prélude nécessaire 
de la maternité divine, et « que Marie a été sans ta­
che dès le premier instant de sa création, parce 

1. Félix enim culpa, sed sancta conjugalis societas, qurc taie 
ac tantum, specialeque vel s ingulare decus profudit in orbe, 
de concesso nuptial i con tubern io ! . . . Quan ta , p u t a m u s , pro-
visio fuerit sanc to rum ange lorum circa t am Deo grat issimos 
parentes, ab initio sua; proercat ionis , et excubatio super tam 
ingentem sobolem, etc. (Fu lb . 'Garnot. Se rmo ni de Nativitate 
Ma ri te.) 

2. Numquid abfuisse c redendus est Spi r i tus sanctus ab ista 
eximia puella, quam sua disponebat o b u m b r a r e virtute r e tc . 
\lbi<k) 

2* 
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q u e l l e devait mettre au monde le créateur de toute 
sainteté 1 ». 

Dira-t-on que ce n'est pas assez, et qu 'au moins la 
tradition ne s'en trouve nulle part dans les siècles 
primitifs ? L'histoire me fournit une réponse acca­
blante. Depuis que l 'Orient s'est séparé de l'Église 
latine, assurément il n'est jamais venu prendre chez 
celle qu' i l considère comme une rivale et une enne­
mie, des doctrines qu' i l ne trouvait pas dans ses 
propres traditions antér ieurement à la séparat ion. 
O r 3 les témoignages des Eglises orientales sur la 
Conception immaculée de là Mère de Dieu sont in­
nombrables. On peut dire quele dépôt de l 'Occident, 
quo ique très intéressant et très r iche, est pauvre en 
comparaison de l 'abondance de celui de ces Eglises 
séparées. Le pontife qui nous gouverne , en faisant 
appel à tous les évêques du monde catholique pour 
obtenir l 'expression de leurs sentiments et connaître 
la tradition de leurs sièges, n'a pas négligé non plus 
de faire interroger les siècles les plus reculés, les 
monuments les plus anciens et les plus ignorés des 
contrées dissidentes. Avant de prononcer la défini­
tion, il a voulu que, comme au temps du concile de 
Jé rusa l em, « il fût fait une grande enquête» : ma­
gna conquisitio fier et Chose admirable ! c'est l 'O­
r ient , l 'Orient aujourd 'hui schismatique, qui , dans 
ses divers idiomes , grec , sy r i aque , arménien , 
cophte, a fourni l 'appoint le plus considérable et le 
plus décisif. De la poussière des.vieux écrits est 
sorti un trésor d 'érudition qui consti tuera le plus 
beau monument à la gloire de Marie immaculée. A 

t. Elccta insignis inter tilias quœ immaculata scmper exti-
tisti, ab exordio tuai crcationis, quia paritura cras creaturcm 
totius sanctilatis. (ld. Fulbert.) 

2 . Act., xv, 7, 
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tel point, j 'ose le prédire, que si le schisme grec 
s'émeut de la décision pontificale qui se prépare, ce 
sera pour s'étonner et se scandaliser qu' i l pût rester 
encore l'ombre d'une controverse à cet égard chez 
les Latins. Voi là comment il faut croire aux affirma­
tions du phi losophisme contemporain dans les ques­
tions religieuses en général , et, en particulier, dans 
celle de l ' immaculée Concep t ion de Marie. Voi là 
comment la tradition ne s'en trouve nulle part. 

6. La tradition ne s'en trouve nulle part! Mais ou­
vrez vos yeux et v o y e z ; ouvrez vos oreilles et enten­
dez. Tandis que vous contestez, que vous discutez, 
que vous subti l isez, le sentiment c o m m u n des fidè­
les, régis par TEspr i t -Sa in t en même temps qu'ils 
sont gouvernés par les pasteurs, a tranché la ques­
tion. Les chrét iens de tout âge, de toute condi t ion, 
lésâmes les plus parfaites qui vivent dans le siècle 
ou dans la sol i tude, dans la cléricature ou dans les 
monastères, les apôtres qui vont arroser de leurs 
sueurs et souvent de leur sang les contrées lointai­
nes, que dis-je ? non seulement les particuliers, mais 
les universités et leurs principales lumières, mais les 
villes et leurs magistrats, les nat ions et leurs rois, 
en un mot le monde c ivi l i sé tout entier se déclare 
pour l ' immaculée Concept ion . T e m p l e s , autels, sta­
tues, confréries, chants l i turgiques , poésies de tout 
genre, médailles de bronze, d'argent ou d ' o r : énu-
mérez, si vous le pouvez, tous les hommages prati­
ques, tous les témoignages d'adhésion popula i re , 
par lesquels se produit la c royance et la piété p ro ­
gressive des chré t iens . 

Or, les oracles de la théologie , soit anciens, soit 
modernes, s 'accordent pour dire que « dans les 
questions de la foi, le sentiment commun du peuple 
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chrétien est du plus grand poids 4 ». Cette persuasion 
int ime des vrais fidèles, ce culte publ ic et passé en 
habitude universelle, possède une autori té qui fait 
impression sur les intelligences les plus fermes et 
les plus éclairées 2 . Et la puissance de cet argument 
n'échappera pas ù quiconque prendra la peine de 
réfléchir que ce n'est point ici le suffrage de la 
chair et du sang, mais le suffrage de ceux que l 'Es­
prit a régénérés, que l 'Esprit anime et réchauffe, 
et dans lesquels il repose comme dans son temple 3 . 
C'est qu'en effet le peuple chrétien n'est autre chose 
que le corps même de l 'Eglise, et il faudrait dire que 
Jésus-Christ s'est séparé de son Eglise, que le chef a 
retiré des membres son influence divine, si une er­
reur universelle réussissait à s ' introduire dans la 
communauté chrét ienne A. D'où la théologie con­
clut qu 'une controverse venant à s'élever en matière 

1. In qiiïestionc fui ci, commuais fidelis popuii scnsus haud 
levé m facit iidein. (Mclchior Canus, De locis theolog., lib. v, 
c. 0.) 

2. Movet autem me ut in cam sim parte m propensior com­
munia maxime scnsus iidelium, qui hoc intimis mentibus 
altuin dclixumque habent, et quibus possunt indiciis ofliciis-
que testa n tu r. etc. (Petavius. Theolog. Dogm. De Incarnatione, 
I. xiv, c. 10.) 

3. Cujus quidem suiïragii vim esse insignem, dignitatem-
que prastantissiniam ii omnes sua sponte fatebuntur qui 
secum reputaverïnt sulïragium esse, non carnis et sanguinis, 
sed corum quos Spiritus regeneravit, quos Spiritus fovet et 
animât, et in quibus non secus ac in proprio templo Spiritus 
ennquiescit. (C. Passagiia, De lmm, Conceptu. Prolego-
lucn. 18.) 

4 . Nul n'a mieux établi cette proposition que le célèbre 
éveque J. Kischcr, dans son livre pour Henri VIIï contre 
Luther: Apud cum populuin h ace consuctudo nata est, qui 
Spiritu sancto regitur. Ncmini enim dubium est Ecdcsiam 
Spiritu sancto régi, nisi quis forte Christi non crediderit Evan­
oui io, etc. (C. 3, p. 1J4 . ) 
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de religion, le sentiment unanime des fidèles, résul­
tant d'un culte généralement reçu et du scandale 
général que causerait l 'opinion contraire, peut être 
pris pour base d 'une décis ion, et doit être considéré 
par le souverain pontife comme l ' indice suffisant de 
la croyance infaill ible de l 'Egl i se *. 

Supposons un seul instant que Marie n'ait pas été 
réellement préservée de la tache originelle : c o m ­
prend-on que D i e u , qui n 'aurait pas cru devoir 
accorder ce privi lège à sa Mère , eût permis que toute 
la multitude des chrétiens fût indui te à cet égard 
dans une c royance fausse, e t , par suite, dans un 
culte supersti t ieux? Comprend-on que Jésus-Chris t , 
quia promis d'être avec son Égl i se tous les jours 
jusqu'à la consommat ion des s iècles , eût laissé pré­
valoir au sein de cette Egl ise une persuasion un i ­
verselle , en vertu de laquel le , par une sorte de 
reproche et de sarcasme, Mar ie , sa Mère très pure , 
serait à chaque instant félicitée pour la seule préro­
gative qui lui eût m a n q u é ? Disons mieux : c o m ­
prend-on que Jésus -Chr i s t eût laissé s'établir une 
dévotion qui serait une sorte de commémorat ion 
ironique et sans cesse renouvelée du moment mal ­
heureux durant lequel sa Mère aurait été abandon­
née par lui sous l 'empire honteux du péché et dans 
la servitude du démon ? N o n , et c'est le cas de dire 
avec saint Vincen t de Lér ins : « Si Ton admet une 

i. Si quando, de re a l iqua in mater ia religionis, controver-
sia constaret r idel ium o m n i u m concordem esse sentent iam 
(solct autem id constare vel ex ipsa praxi al icujus c u l t u s c o m -
muniter apud chr is t ianos populos recepta, vel ex scandalo et 
oflensione communi . . . ) mer i to posse ac debere pontificem 
illa niti, ut quae esset Ecclesias sententia infallibilis. CGregor. 
de Valentia. De rébus fïdei... Analysas fidei catholicœ, l ib. vu, 
c. 9.) 
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pareille supposition, il faut déclarer que tous les 
fidèles de tous les âges, tous les saints , tous les chas­
tes, les continents, les vierges, tous les clercs, les 
lévites et les p rê t res , tant de villes et de peuples 
renommés, tant d'îles, de provinces, de rois, de 
na t ions , d 'empires , en un mot que presque tout 
l 'univers, incorporé à Jésus-Chris t comme à son 
chef par la foi catholique, a été pendant une longue 
suite de siècles dans l ' ignorance, dans l 'erreur, dans 
le délire, et n'a pas su ce qu' i l croyait *. » Il faut 
nier enfin qu'il existe une Eglise protégée par les 
promesses divines : ce qui est la négation de l 'E­
vangile. 

Or, N . T* C. F . , le fait de la croyance actuelle de 
toute la chrétienté au mystère de la Conception 
immaculée, je ne pense pas que personne veuille le 
nier. On ne nie pas la lumière du soleil, surtout 
en son plein midi . Ne savez-vous pas la merveille 
qui s'accomplit en ce m o m e n t ? J e vous parlais d'une 
expédit ion pacifique des docteurs et des théologiens 
dans le domaine des antiquités ecclésiastiques de 
l 'Or ient . Mais il se remue à cette heure chez les 
races sémitiques quelque autre chose que la pou­
dre des livres, il s'y livre d'autres combats que ceux 
de l 'érudition. Voyez-vous ces enfants de la France 
qui s'élancent pour repousser l 'héritier couronné de 

i. Qua: si rccipiantui\ necesse est ut omnes omnium acta-
tuin Hdeles, omnes sancti, omnes casti, continentes, virgines, 
omnes clcrici, levitae et sacerdotes, lanta confessorum millia, 
tanti martyrum exercitus, tan ta urbium, tanta populorum 
celebritas et multitudo, tôt insuke, provinciac, reges. gentes, 
régna, nationes, totus postremn jam pene terrarum orbis per 
catholieam lidem Christo eapiti incorporatus, tanto scculo-
ruui traeru ignorasse, errasse, blasphémasse, nescisse, qui 
crederet. pronuniictur. (Vincent. Lirin. Commomtor., i, 24 . ) 
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Photius ? Regardez sous la cuirasse de ces braves : 
l'image de Marie immaculée y repose ; c'est leur plus 
puissant bouclier . Le soldat baise chaque matin, 
avec une piété à la fois re l igieuse et filiale, cette 
médaille sacrée, cette figure de la Vierge sans tache, 
que sa vieille mère lui a suspendue au cou avant son 
départ comme un gage de protect ion; et le général 
en chef, épargné par le projectile qui s'est émoussé 
sur le métal bénit, témoigne sa gratitude respectueuse 
aux mains augustes qui l'ont couver t de cette armure. 
En sorte qu'au moment où la doctrine de l ' immacu­
lée Conception nous revient des contrées orientales 
à l'état de lettre morte ou de c royance immobi le et 
pétrifiée, les races occidentales la reportent vers ces 
mêmes plages, rajeunie, vivante et gravée dans les 
cœurs. 

La tradition ne s'en trouve nulle part, d i tes-vous? 
L'Orient, par les parchemins de ses b ib l io thèques ; 
l'Occident, par Ja poitr ine de ses héros, vous don­
nent de concert leur réponse, et peut-être t rouvera-
t-on que cette réponse n'est pas sans valeur 

Mes Frères, quand on songe que la plume des 
lettrés avait mis naguère la France et le monde 
entier à deux doigts de l 'abîme, quand on songe que 
c'est derrière le canon du fusil de nos soldats qu' i ls 
ont retrouvé leur assurance, et qu'on les entend dé­
verser l'injure et le mépris , du fond de leur cabinet, 
sur une croyance qui est le soutien de notre armée 
parmi ses épreuves , et l 'espérance des familles au 
milieu de tant d'alarmes ; on sent naître au fond de 
son cœur un sentiment d ' indignat ion, qu ' i l faut 
maîtriser dans le lieu saint. O u plutôt, sous les re­
gards de Marie , la mère de miséricorde, ce sentiment 
s'adoucit, se transforme, et il se traduit par une 
prière fervente : P renez pitié d 'eux, ô très douce 
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V i e r g e Marie , et pardonnez- leur , car ils ne savent 
pas ce qu' i ls font. 

7. Des h o m m e s plus graves , et qui ont coutume 
de se montrer toujours convenables en ce qui a trait 
ù la r e l i g i o n , nous ont p lus d 'une fois exprimé, 
dans ces derniers temps, leur inquié tude touchant 
l 'opportuni té de cette définition procha ine . Us ne 
voient pas quel intérêt la re l ig ion p e u t t rouver dans 
cet acte, quel avantage peut en rejai l l i r sur la so­
ciété ; et, surtout , ils cra ignent que l 'Eg l i s e , par cet 
exerc ice superflu de sa suprême autori té, ne provo­
que de nouvel les résistances et ne retarde des con­
versions qui étaient sur le point de s ' accompl i r . A 
ces appréhens ions , à ces incert i tudes de quelques 
esprits sages et honnêtes , c'est notre devoi r de 
répondre selon nos faibles lumières . 

Disons-le avant tout, i l nous serait imposs ib le , à 
nous qui ne cessons d'étudier l 'h is toire des dix-huit 
siècles de l 'Egl ise chré t ienne, de douter un seul ins­
tant de la sagesse et de l 'opportuni té de toute mesure 
que l 'Egl i se , dans sa haute et suprême appréciat ion, 
jugera utile et convenable . Je vois b ien , en relisant 
les annales des sociétés humaines , que les hommes 
d 'État les plus r enommés , les pol i t iques les plus fins 
et les plus exerces se sont souvent perdus dans leur 
propre habi le té ; je vois bien que les assemblées sou-, 
veraines ou législat ives, après des années de discus­
s ion, des torrents de paroles et des vo lumes d'écri­
tures, se sont t rouvées n 'avoir enfante que des lois 
éphémères et des insti tutions mortes au jour de leur 
na issance; je vois b i e n , sur un parcours de cin­
quante ans, trois ou quatre gouvernements , pour ne 
rien dire de p lus , périssant entre les mains d'ailleurs 
capables des hommes de lettres, des hommes de 
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guerre, des hommes de loi, des hommes d' industrie, 
que la confiance des souverains avait appelés au ti­
mon des affaires. Je ne m'étonne ni de ces fautes, ni 
de ces malheurs ; car Dieu n'a pas promis assistance 
continue aux chefs temporels des nations, ni perpé­
tuité aux établissements politiques quelconques. 

Au contraire, si je cherche dans les fastes de la 
religion fondée par Jésus-Christ , il m'est impossible 
d'y rencontrer, depuis son origine, autre chose 
qu'une sagesse marquée au doigt de Dieu. Les fautes 
individuelles n 'y ont pas m a n q u é ; mais l 'Eglise 
enseignante, l 'Église dirigeante, il n'est pas un de 
ses actes, pas une de ses décisions, pas une de ses 
lois à qui le temps, l 'expérience, la pratique et le 
résultat n'aient donné raison. Dans le cours d'une si 
longue durée, on ne peut citer, en matière de dogme 
ou de discipline générale, aucune fausse démarche, 
aucune mesure regrettable ni de la papauté , ni du 
corps entier des pasteurs unis à leur chef. Avouez, 
N. T. G. F . , qu'il y a là quelque sujet de sécurité 
pour l'avenir. Vous demandez à être tranquillisés 
sur la portée et la conséquence de la décision que 
l'Église p répare ; l 'hypothèque et la garantie que je 
vous offre, c'est un passé de dix-huit cents ans pen­
dant lesquels l 'Église a, ce semble, assez bien com­
pris les besoins de l 'humani té , assez bien réussi à 
conduire ses propres affaires et celles des sociétés qui 
n'ont pas craint de s'en rapporter à elle. Mais en­
trons plus avant dans notre sujet. 

Quelle opportunité à définir la doctrine de 
l'immaculée Concept ion? Mais est-ce donc ainsi 
que vous comprenez la science et que vous aimez 
la vérité ? Ou bien, suffit-il que la science touche 
au domaine de la religion, que la vérité se rap­
porte à la doctrine révélée , pour que l 'ardeur 
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passionnée avec laquelle l 'esprit humain poursuit 
la recherche de toutes les autres vérités, le perfec­
t ionnement de toutes les autres connaissances, 
doive se changer en une froideur de glace, en une 
indifférence dédaigneuse ? Une découverte de plus 
dans Tordre naturel , la constatation d'un fait ou 
d'une loi longtenps rebelle aux efforts du calcul ou 
aux tâtonnements de l 'expérimentation , ce sont 
des résultats dont le monde scientifique retentit à 
l ' instant. Qu 'une plante, une fleur, dont les anciens 
avaient parlé, et qui semblait avoir disparu des par­
ties connues du globe, soit retrouvée aux extrémités 
de là terre, rapportée d'au delà des mers, il en sera 
mention dans les académies des sciences, et la fleur 
reconquise sera reçue avec une sorte de culte et 
d 'amour par les hommes adonnés à l'étude de cette 
branche des sciences naturelles. Q u ' u n astronome 
parvienne, à l'aide de ses ins t ruments et par la persé­
vérance de ses investigations, à démontrerl 'existence 
d'une étoile longtemps soupçonnée, quelquefois en­
trevue, cette découverte devient l 'événement d'une 
époque ; les corps les plus savants s 'empressent d'ad­
mettre l 'heureux inventeur dans leur sein; le monar­
que l ' introduit dans le sénat de la nation, et tous 
ceux qui ne sont pas envieux applaudiront à cette 
juste dist inction. 

Mais toute science, toute vérité n'est pas nécessai­
rement parquée dans le cercle étroit de la na ture . 
Quand nous récitons notre symbole, nous faisons 
profession de croire en un Dieu créateur des choses 
visibles et « des choses invisibles ». Cette seconde 
moitié des œuvres divines déroule devant nous tout 
un monde supérieur, des d e u x nouveaux et une 
terre nouvelle : c'est l 'ordre de la grâce et de la gloire. 
S'il plaît à l 'homme terrestre de n'avoir souci que des 
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choses de la terre, du moins qu' i l ne jette pasl 'outrage 
à l'homme céleste, lequel, communiquant comme 
lui avec cette nature inférieure, et prenant intérêt 
autant que lui, mais non pas exclusivement, à tout ce 
qui constitue la science d'ici-bas, accorde un intérêt 
plus vif et une importance plus grande à l 'étude 
des choses célestes. Vous êtes de la terre, mon Frère , 
je le vois bien ; vous n'avez d 'amour que pour la 
terre : de terra terrenus. Permettez-moi d'être du 
ciel, et de m'occuper des choses du ciel : de cœlo 
cœlestis. C'est pourquoi ne vous étonnez pas, par 
exemple, si, croyant aux mystères de l ' incarnation et 
de la maternité divine, c'est-à-dire croyant qu 'un 
Dieu s'est fait h o m m e et qu' i l a une mère, rien de 
ce qui se rapporte à cet ordre divin ne me trouve 
froid et dédaigneux. 

Non, cette plante que la terre virginale de l 'Eden 
n'avait poussée qu 'une fois, cette fleur qui ne s'était 
épanouie qu 'un instant dans le paradis terrestre, 
sur cette plage dont une épée de feu nous défend 
l'abord, je ne puis être insensible à l 'événement qui 
me la montre, avec cert i tude, rendue à notre admi­
ration, à notre amour , plus fraîche, plus éclatante, 
plus parfumée qu'elle ne fut dans sa végétation pri­
mitive. L'espèce entière ayant été perdue, je ne puis 
dominer le t ransport que me cause ce rejeton un i ­
que, échappé par privilège et par miracle à la des­
truction générale et perfectionné par une seconde 
culture plus divine que la première. Cette étoile du 
ciel des cieux, dont la merveilleuse configuration a 
été l'objet de tant d 'études, je ne puis apprendre 
sans tressaillir que toute hésitation est désormais 
impossible à propos d'une ombre, d'une tache que 
quelques-uns avaient voulu y apercevoir ; je ne puis 
dissimuler ma joie quand une autorité irréfragable 
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me déclare qu'en cet astre tout est lumière et que 
rien n'y est ténèbres. 

Cela ne vous touche pas , mon F r è r e ; je vous 
plains, j 'en conclus que vous êtes de la terre et que 
vous ne voulez entendre parler que de ce qui est 
terrestre. Pou r moi, qui suis du ciel, je prêterai 
l'oreille à tout ce que vous me direz de ce monde 
créé dont je me reconnais hôte et citoyen comme 
vous; mais, encore une fois, j 'ai d'autres pensées, 
d'autres aspirations, d 'autres amours qui me mettent 
en rapport avec des réalités plus hau tes . Ecou tez -
moi donc encore. 

J'ai connu des hommes , épris d 'une noble passion 
pour nos grandeurs nat ionales, et qui consacraient 
toutes leurs veilles à rest i tuer à l 'histoire un person­
nage oublié, à détruire une calomnie accréditée, à 
remettre dans son véritable jour un caractère mé­
connu, à rendre à un visage travesti sa phys ionomie 
native. Travail digne des plus grands é loges . Et 
quand ce labeur pat ient et imper turbable était enfin 
couronné par une de ces démonstrat ions décisives 
qui enfantent la certitude, et qui acquièrent pour 
toujours à l 'histoire une vérité longtemps incertaine, 
ils recevaient de tous les hommes versés dans ces 
matières un applaudissement universel et mérité. 

Dans la sphère plus circonscrite des réputations 
domestiques, il. est des études non moins opiniâtres. 
Vous avez rencontré, comme moi , des hommes qui 
passaient leur vie à compulser les titres de famille, 
à rassembler tous les documents d e l à vie de leurs 
ancêtres, à écarter des objections concernant la bra­
voure, la probité, la vertu de ceux dont ils voulaient 
être fiers de se dire les descendants. Voyez-vous ce 
fils obstiné dans ses laborieuses recherches ? Une 
ombre de doute plane sur la dignité de sa mère, sur 
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l'honneur de sa naissance, sur la noblesse de son 
origine. Le nuage est si léger qu'il existe a peiné ; 
c'est tout au plus une possibilité. N ' impor te , il 
n'aura pas de repos que la certitude moi aie ne soit 
changée en certitude jur idique. Des piècw probantes 
et péremptoires sont enfin entre ses m a i n s ; un t r i ­
bunal souverain a prononcé ; la vérité qu'i l a le plus 
à cœur de faire t r i o m p h e r a désormais l 'autorité de 
chose jugée. Aucune victoire plus chère ne pouvait 
être remportée par sa tendresse filiale. 

Vous comprenez, N. T . C. F . , l 'application que 
nous voulons faire. Régénérés par le saint baptême, 
nous sommes les frères de Jésus, les membres de 
soncorps, et nous avons Marie pour mère : l 'honneur 
de notre mère est le nôtre . Incorporés à la nation 
sainte, nous sommes les citoyens de la véritable 
Jérusalem, et Marie est notre r e ine : la gloire de 
notre reine est notre gloire. E t quand ce qui avait 
été cru dans tous les temps concernant la pureté 
originelle de notre mère et de notre reine, ce qui 
n'avait cessé d'être de plus en plus éclairci pa r l e s 
travaux de plusieurs de nos frères, ce que la voix 
du peuple, écho de la voix des pasteurs et de la voix 
de Dieu, proclamait avec un accent toujours plus 
énergique, acquiert enfin l 'authenticité et la noto­
riété de chose jugée en dernier ressor t ; quand les 
possibilités même d'un doute s'évanouissent, alors 
nous bénissons le Seigneur, qui a réservé à notre 
époque l 'honneur et la joie d u n e telle décision, 
d'un tel t r iomphe . Et à ceux qui s'avancent froide­
ment en discutant la convenance des temps et des 
moments, nous répondons avec une émotion que 
nous ne pouvons conteni r ; Mon Frère, vous n'êtes 
pas de la famille des chrétiens, vous n'êtes pas 
de la nation sainte ; Marie n'est pas votre mère 
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ni votre r e ine ; votre accent t rahi t le cœur de l'é­
tranger. 

8. A quoi bon line définition régulière en ce qui 
regarde la Conception de Marie? Cette question est 
résolue pour quiconque est doué du sens chrétien, 
pour quiconque n'a rien de c o m m u n avec les déistes 
ou les protestants. Car en lin quelle est notre 
croyance? Nous croyons que Dieu s'est fait homme , 
et qu'en se faisant homme il a eu une M è r e : tous 
ceux qui croient à l 'Evangile admettent ces deux 
points avec nous, il n'y a que les rationalistes qui 
les nient. Nous croyons que le Dieu fait homme a 
voulu honorer et faire honorer sa Mère, nous 
croyons qu'il lui a rendu et qu'i l veut que son 
Eglise lui rende un culte filial; c'est ce que les héré­
tiques modernes n 'admettent pas avec nous . Les 
hérétiques ont tor t : ce n'est pas le lieu de le démon­
trer ; le sentiment se joint à la raison et ;ï l 'autorité 
pour les réfuter. Qu'i ls entassent tous les sophismes 
possibles: nous ne serons jamais île la religion de 
ceux qui ont mis leur mère hors de la maison. 

Nous n 'adorons que Dieu; mais nous honorons , 
nous aimons sa Mère, qui est aussi la nô t re . A 
l 'amour que nous portons à notre mère dans la 
famille, correspond un même amour envers notre 
mère dans Tordre surnaturel . Après le culte que nous 
rendons au Sauveur, notre principal culte est pour 
Celle qui nous l'a donné. Après le nom incompa­
rable de Jésus, aucun nom n'est plus souvent sur 
nos lèvres que le nom de Marie. Marie, rien ne 
nous est plus intime, plus familier; nous l 'initions 
à nos joies, à nos douleurs, à nos espérances, à nos 
alarmes. Pas un jour ne commence, pas un jour ne 
s'achève que nous n ' implorions sa bénédiction ; 
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cent fois dans la journée, nous cherchons son 
regard, nous implorons sa bonté ; et si notre cœur 
n'est pas assez pur pour que nous osions baiser 
même ses pieds, nous baisons la pierre sur laquelle 
ses pieds reposent . Encore un coup, que l 'hérésie 
s'indigne, qu'elle m u r m u r e : ni lecœur des mères, ni 
le cœur des Hls ne lui donneront jamais raison. 

Nous honorons donc Marie. Mais honorer , c'est 
célébrer les vertus, les prérogatives, les gloires de 
celui que Ton honore . La louange, et. comme parle 
TEcriture, la confession fait partie intégrante du 
culte. Voilà pourquoi tout ce qui tend à nous révé­
ler, à nous certifier les privilèges de Marie, nous 
touche de si près . C'est l 'aliment de notre piété, 
c'est le texte de nos félicitations, c'est la matière de 
nos hymnes et de nos chants. Mon Frère, vous ne 
comprenez pas qu 'on puisse attacher quelque prix 
à la proclamation authentique du privilège de 
Marie; rentrez en vous-même, et voyez si l'incré­
dulité du déiste ou les préjugés du protestant n'exer­
cent aucun empire sur votre esprit. 

Du reste, N . T . C. F . , si nous consentions à nous 
placer un moment au point de vue de ces hommes 
que Ton appelle positifs, qui n'envisagent les choses 
que par le côté de l 'utilité pratique et matérielle, et 
qui ne considèrent comme oppor tun que ce qui 
offre un préservatif contre les périls présents de Tor­
dre social, il nous serait facile de leur montrer une 
corrélation providentielle entre la décision que va 
rendre l'Église et les nécessités de notre époque. E n 
proclamant le dogme de l ' immaculée Conception de 
Marie, il se trouve que le Saint-Siège répudiera pré­
cisément les doctrines de mensonge qui ont enfanté 
toutes les révolutions modernes . Prêtez un instant 
d'attention. 
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Quelle est l'essence de tous les systèmes philoso­
phiques de ces derniers temps ? Sur quel fondement 
s 'appuient toutes les erreurs que l 'on a nommées so­
cialisme, communisme, toutes ces utopies d'émanci­
pation de la chair* de réhabil i tat ion de la nature, 
d'égalité des condi t ions , de partage des biens, de 
souveraineté de la raison ? Le point de départ gé­
néral de toutes ces monstruosi tés , n'est-ce pas la 
négation de la chute de L'homme, de sa dégradation 
primitive ? Oui , le péché originel avec ses terribles 
conséquences, la corrupt ion de la source et la fatale 
dérivation de son infection dans les ruisseaux, 
l'existence du mal et la nécessité du remède, tous 
ces points de la croyance cathol ique ont été rejetés 
par les modernes éducateurs des nat ions. Attaquer 
cette négation, c'est donc at taquer le pr incipe de 
toutes les applications antisociales qui ont été 
tentées sous nos yeux. Dans ces conjonctures, que 
fait rÉgl i se ? E n même temps qu'elle veut assurer à 
la terre une protection en quelque sorte nouvelle 
par le surcroît d 'honneur qu'elle destine à Celle qui 
est appelée la mère de la grâce divine, l 'Eglise ensei­
gnera formellement la vérité la plus contestée et la 
plus nécessaire h inculquer aux générat ions ac­
tuelles. 

On a remarqué , à propos des anciennes expédi­
tions d 'Orient, que l 'Egl ise , en enflammant tous les 
cœurs par la noble et pieuse ambit ion de reconqué­
rir le tombeau du Chris t , accomplissait simultané­
ment et sciemment une œuvre polit ique qui n'était 
rien moins que le salut de l 'Europe, puisqu'elle 
allait frapper au cœur l ' implacable ennemi de la 
civilisation. Dirai-je que quelque chose d'analogue 
se passe en ce moment ? En définissant que Marie, 
par une exception qui est particulière à la Mère de 
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Dieu, a été préservée de la tache originelle, l 'Eglise 
promulgue hautement l'existence de la règle géné­
rale; et en rappelant à une génération, qui semblait 
l'avoir oublié, le dogme du péché originel, par con­
séquent la nécessité de l 'expiation, l 'Eglise rétablira 
dans les esprits les principes sur lesquels repose 
toute doctrine conservatrice ?... 

Est-ce que les hommes qui se sont voués à la dé­
fense de la société ne comprendront jamais ce que 
signifient les clameurs des partis anarchiques ? Les 
fils de l ' iniquité sont plus prudents à leur façon que 
les enfants de la lumière . Ils ne mont ren t tant d'a­
charnement contre une mesure qu'ils devaient ac­
cueillir avec indifférence et dédain, que parce qu 'un 
instinct secret l eu r en fait pressentir les contre­
coups. Admettre la Conception immaculée de Marie, 
c'est admettre le péché originel ; admettre le péché 
originel, c'est admettre la rédemption, l ' intervention 
surnaturelle de Dieu, la révélation, l 'Evangile, laloi 
nécessaire de la souffrance et de la résignation ; ad­
mettre tous ces points , c'est fermer toute entrée au 
rationalisme, au natural isme, au socialisme, au com­
munisme, parce que c'est admettre le christ ianisme, 
qui sera toujours l 'obstacle le plus insurmontable au 
désordre, l 'ennemi le plus intraitable de tous les 
excès comme de toutes les erreurs , le gardien le plus 
incorruptible de toutes les vérités divines et hu­
maines. 

Enfin l 'opportuni té d 'une décision dogmatique, je 
pourrais l 'établir encore sur une considération non 
moins puissante. Car quel est le travail auquel tous 
les hommes d'ordre et de conservation concourenten 
commun de toutes leurs forces ? Rétablir l 'autorité, 
la rétablir en fait, la rétablir en principe : n'est-ce 
pas l'objet présent de tous leurs efforts ?Or , une dé-

LA VIERGE MARTE. 2** 
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finition doctrinale, c'est l'exercice de l 'autori té la 
plus élevée qui puisse exister sous le.soleil . A ceux 
qui avaient prophétisé la prochaine décadence du 
pouvoir spirituel, et qui derrière l'affaiblissement de 
l'Eglise et de la papauté saluaient le déclin et la 
ruine de toutes les puissances humaines , l 'Eglise, la 
papauté opposent un acte plénier de la puissance 
d'en haut . Et cet acte, accueilli par la soumission 
universelle des peuples, démontrera jusqu'à l 'évi­
dence que l 'anarchie n'est pas encore à la veille d'en 
finir avec le principe d'autorité ici-bas. 

c). Mettons un terme à cet entretien. N. T, G. F . ; 
vous me pardonnerez de l'avoir prolongé au delà 
des bornes ordinaires. La définition que notre Saint-
Père le pape a sans doute proclamée à cette heure 
aura produit d'avance des fruits utiles pa r l e s con­
troverses auxquelles elle a donné lieu. A propos du 
mystère de la douloureuse transfixion de Marie, 
étroitement lié à celui des contradictions et des op­
probres de son divin Fi ls , l'évangéliste a dit une 
parole que je puis appliquer à la proclamation du 
dogme de l ' immaculée Conception de cette b ienheu­
reuse Vierge : elle aura pour résultat de faire con­
naître, en bien comme en mal, les pensées d'un 
grand nombre de cœurs : ut rerclentur ex multis 
cordibus cogitationes*. 

Vous avez lu, N . T . G. F . , quelques-uns des écrits 
qui circulent sur cette matière. Quelles révélations 
inattendues! Par exemple, on nous avait reproché 
depuis un siècle l ' immobilité du dogme chrétien 
notre crime, c'était d cire étrangers à tout progrès, 
ennemis de toute perfectibilité. Or voici que,confor-

i. Luc, ii, 35. 
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mémentaux lois d'un développement légitime et véri­
table que ne repousse pas la constitution du christia­
nisme, unevéri té , révéléedèsl 'origine, s'est dégagée, 
comme Jésus son révélateur, des langes du berceau, 
a traversé toutes les phases de l'enfance, de l 'adoles­
cence, de la jeunesse, pour arriver à la plénitude de 
la virilité. Et le jour où ce perfectionnement est 
proclamé par l 'Eglise, voici qu'elle est accusée d'in­
novation par les apôires de la nouveauté, de témé­
rité par les prédicateurs du progrès. On eût voulu 
le christianisme plus immuable , plus conforme à 
l'antiquité. C'est-à-dire que toutes les pensées les 
pluscontradictoiresseheurtent , se rapprochent, selon 
le besoin, dans l'esprit passionné des ennemis irré­
conciliables de l 'Eglise : ut revelenturex multis cor-
dibus cogitationes. 

La constitution de l 'Eglise excitait principalement 
les colères et provoquait lesanathèmes des modernes 
publicistes par son caractère monarchique et aristo­
cratique. On réclamait quelque chose pour l'élément 
populaire, pour la mul t i tude laïque. La concentra­
tion de l 'autorité doctrinale entre les mains du pape 
et des évêques, sans nulle participation du peuple 
chrétien, s'opposait à toute harmonie entre les insti­
tutions chrétiennes et les inst i tut ionslibérales. Mais 
voicique, selon des règles consacrées dès lespremiers 
âges du christianisme, l 'Eglise enseignante va pren­
dre, au moins en part ie, pour occasion et pour base 
d'un deses jugements, le sentiment commun des peu­
ples, le désir ardent des multi tudes chrétiennes 1 ; 

i... Nobis significare velitis qua devotione vester clerus 
populusque fidelis erga immaculatae Virginis Conceptionem 
sitanimatus, et quo desiderio flagret ut ejusmodi res ab apos-
tîlica Sede decernatur. (Litter. Encycl. Pii IX, a febr. 1849.) 
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voici que selon la belle parole de no t reg rand homme 
de l 'Aquitaine, en tendueca tho l iquement , l es pasteurs 
vont en quelque manière « se suspendre à la bouche 
des fidèles pour y recueil l ir le Verbe de Dieu et le 
souffle de l 'Espri t-Saint 4 ». E l à l ' instant on nous 
reprochcd 'obé i rà ren t ra înemcntaveug le desmasses, 
d'abaisser la majestédes pontifes devant les croyances 
irréfléchies du vulgaire, de donner t rop légèrementsa-
t isfact ionauxdésirs des classes peu éclairées, enfinde 
sanct ionner d'une façon compromet tante les caprices 
popu la i r e s 2 . L 'Eglise n'est p lus assez hiérarchique, 
comtneel le n'est p lusassez stationnaire; et le suffrage 
des chrét iens laïques est sans autori té, parce qu'il 
témoigne en faveur de la pureté immaculée de la 
Mère de Dieu. Ut revelenturexmultis cordibits cogi­
tâtioncs. 

Ce n'est pas tout, et voici d'autres révélations. Un 
procès retentissant nous avait appris que, chez un 
peuple voisin, l 'Eglise établie livrait à la merci des 
opinions la question de la nécessité du baptême; et 
des indices effrayants nous avaient fait soupçonner 
l ' i r rupt ion, au moins locale et partielle, du même 
fléau parmi nos frères séparés de France. Or , tout 
doute est devenu impossiblcà cet égard. U n ministre 
réformé vient de déclarer que la doctrine de l 'imma-

Ï . . . Ubicumque aucupemur verbum Dei ; de omnium fide-
liura orc pendeamus, quia in omnem fidclem Spiritus Dei 
spirat. (Paulin. Nol. Kpist. xxin, 36 . ) 

2. A tidelium vulgo, inquis, ista sumis. Mctucbam ne a 
Icnonibus diceres Christian! rudes disscrunt isto modo, Bcnc 
profocto narras... Quacro enim ex te, quando de rébus chris-
tiame lidei inter nos contendimus, non de philosophia? deerc-
tis, utrum potius quacrendum est quid philosophi atque 
ethnici, an quid homincs christiana et doctrina et fide insti-
tuli sentîant f Prrcscrtim en m huic sententiae consenscrint 
Patres etiam vetercs... (Mckhior Canus, De loc.theol . ,1 . v,c.6.) 
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culée Conception « est une erreur entée sur une 
erreur* » ; que cette doctr ine implique une exception 
particulière d 'une règle générale qui n'existe pas ; 
que le péché originel étant une chimère, un dogme 
barbare, « une erreur aussi contraire à l 'Evangile 
qu'à la conscience et à la r a i s o n 2 », toute conception 
est immaculée. C'est-àN-dire, N . T . C. F . , que le pro­
testantisme, au momen t où il réclame le plus haut 
une place au sein de la société chrét ienne, confesse 
qu'il n'est plus chrétien. Car , s'il n'y a pas de péché 
originel, il n 'y a pas de rédemption, il n 'y a pas de 
Christ, il n'y a pas de régénération baptismale, et 
pasun seuldes é lémentsdu christ ianisme ne subsiste. 
Que tous ceux qui n 'ont pas voulu renoncer totale­
ment à Jésus-Christ,-en demeurant engagés dans la 
prétendue réforme, entendent et comprennent ces 
aveux que la discussion de l ' immaculée Conception 
de Marie nous a valus ! Que les pères, que les mères 
dont les enfants baptisés, môme par des mains héré­
tiques, étaient jusqu'ici considérés par nous comme 
des membres de la véritable Eglise tant que le déve­
loppement de leur raison ne les avait pas conduits 
au péché d'hérésie volontaire et formelle, t iennent 
compte désormais de cette révélation importante! Ut 
revelentur ex multis cordibus cogitationes. 

Au surplus, ce langage d'un ministre réformé sera 
celui de tout rationaliste qui voudra être conséquent 
avec lui-même. U n contraste frappant nous est offert 
ence moment par quelques libres penseurs. Ces hom­
mes qui n'ont pas cesse de nier l 'existence du péché 

1. Un dogme nouveau, etc. Sermon prêché dans le temple 
de l'Oratoire, le 12 novembre 1854, par Athanase Coquerel. 
Paris, Joël Cherbuliez, p. 12. 

2. Ibid. 

2*** 
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originel, doctrine blessante pour l 'orgueil , humi­
liante pour la raison et pour la nature , se sonttransfor-
més tout à coup en défenseurs acharnés de ce même 
dogme. Ils ne veulent pas admettre la possibilité 
d 'une seule exception. Que si leur langage est sincère, 
une chose du moins demeurera acquise : c'est que 
cette école phi losophique n'était incrédule qu'en 
apparence, puisqu 'en admettant le péché originel, 
elle en admet nécessairement toutes les suites, la 
rédemption, le baptême, c'est-à-dire tout l'ensemble 
de la révélaiion chrét ienne dont elle avait feint 
d'être l 'adversaire. Dieu soit béni de nous avoir mon­
tré le christianisme dans des cœurs qui semblaient 
l 'avoir repoussé ! Ut revelentur ex maltis cordibus 
cogitationcs. 

Mais s'il fallait penser que c'est pour l 'utilité pré­
sente delà cause et pour servir les passions du moment 
que ces écrivains ont paru redevenir croyants, la 
France saurait qu'elle renferme des esprits assez per­
vertis, des cœurs assez livrés aux inspirat ions deTen-
fer, pour chercher à se faire une arme temporaire 
d 'une doctrine qu'ils n 'admettent pas, mais qui leur 
permet d'assouvir leur rage contre la plus sainte, la 
plus pure et la plus miséricordieuse de toutes les1 

créatures : Ut revelentur ex multis cordibus cogita-
tiones. 

1 0 . Heureusement , la proclamation du dogme de1 

l ' immaculée Conception produira des révélations 
d'une autre nature, et fera sortir d'un grand nombre 
de cœurs l 'expression des sentiments les plus con­
solants. 

Pur exemple, des rumeurscirculaient qui tendaient 
à faire croire à une division au sein des catholiques, 
au sein d u d e r g i , a u sein del 'épiscopal. On affirmait 



F Ê T E D E L ' I M M A C U L É E C O N C E P T I O N . 67 

qu'entre le pontife romain et lecorps des pasteurs de 
secrètes mésintelligences étaient à-la veille d'éclater, 
et Ton se plaisait à dire que la proclamation du dogme 
de l'immaculée Concept ion déterminerait l'explosion 
de ce conflit d'autorité en matière de doctrine. 
Qu'cst-il arrivé? Le pontife romain , avant d'accom­
plir Pacte suprême de sa puissance judiciaire, s'est 
adressé à deux reprises àl 'épiscopat du monde catho­
lique, et il a recueilli pendant quatre ans les suffra­
ges de tous ses Frères . De leur côté, sur un simple 
désir du Saint-Siège, près de deux cents évêques sont 
accourus vers lui de toutes les parties de l 'univers, 
des limites les plus reculées des deux océans; et, en 
cemoment, une assembléedepontifes, telle que Rome 
n'en avait jamais vu, est rangée autour du trône du 
Vicaire de Jésus-Christ . P ier re prononcera ; et tous, 
pasteurs et fidèles, brebis et agneaux, recevront avec 
la même docilité l'oracle que l 'Esprit-Saint rendra 
par sa bouche. Que parlez-vous de divisions? Jamais 
plus grande union ne se sera rencontrée dans lesanc 
tuaire, jamais définition dogmatique n'aura trouve 
une adhésion plus unan ime , excité de plus ardents 
transports. Dans aucun temps le respect, l 'amour 
filial de tous les chrétiens pour le Saint-Siège et pour 
le pape n'aura brillé avec plus d'évidence ; et il sera 
manifeste combien ce sentiment, qui fut celui de nos 
pères, s'est main tenu , s'est développé dans le cœur 
de leurs enfants : Ut revelentur ex multis cordibus 
cogitationes. 

Que dirai-je encore? On savait, onrépétai t , depuis 
plusieurs années, que le christianisme reprenait son 
empire sur les âmes, qu 'une sorte de renaissance 
spirituelle s'opérait au seindespeuples . Divers symp­
tômes révélaient cette phase meilleure, cette disposi­
tion plus chrétienne des esprits, cette tendance plus 
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religieuse des sociétés. En particulier, la piété si vive 
envers Marie, la confiance avec laquelle des hommes , 
encore étrangers aux prat iques commandées pa iTE-
glise, se prémunissaient du signe sacré de la Concep­
tion immaculée, la multiplicité des conversions obte­
nues du Cœur miséricordieux de cette Vierge très 
pure, étaient un sujet de joie pour les pasteurs atten­
tifs à cet heureux mouvement . Mais cette résurrec­
tion chrétienne, que plusieurs voulaient encore con­
tester, les suites de la promulgat ion du dogme de 
l ' immaculée Conception la rendront incontestable. 
Cet événement, qui , au siècle passé, eût été inaperçu 
par tout ailleurs que dans le cercle restreint des mai­
sons lévitiques et des solitudes sacrées, aura son 
retentissement dans toutes les familles, dans tousles 
hameaux, dans toutes les cités, sur tdusles points du 
globe. A d'autres époques, on eût relégué ce fait 
dans le domaine du mysticisme, ou, selon un lan­
gage très accrédité alors, dans l 'enceinte des sacris­
ties; aujourd 'hui , il fera invasion dans le domaine de 
lapublici té , i l seraconnu et fété des mun ic ipescomme 
des particuliers, des capitales comme des provinces, 
des magistrats comme des citoyens obscurs , des prin­
ces comme des sujets. Témoignage sans répl iquedes 
progrès de la piété chrét ienne, des développements 
de la foi et du sentiment religieux dans Jes âmes, et 
surtout de la recrudescence d 'amour et de confiance 
des individus et des sociétés envers la très sainte 
Vierge Marie : Ut revelentur ex multis cordibus 
cogitationcs. 

Enfin, Dieu lui-même et sa divine Mère semblent 
nous révéler aussi, par ce grand événement, leurs 
desseinsde bonté e tdemisér icorde. On s 'estdemandé 
plus d'une fois si nos sociétés étaient destinées à 
vivre ou à mourir , si les pensées du ciel étaient des 
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pensées d'amour ou de colère. Désormais, que toute 
crainte s'évanouisse. Dieu fait briller son arc-en-ciel 
dansles nues. Marie, le signe de salut et de paix par 
excellence, va resplendir d'un nouvel éclat. Non, le 
Seigneur Jésus ne portera pas son arrêt de mort con­
tre ce globe périssable à l ' instant où il devient le 
théâtre du plus magnifique t r iomphe de Marie ; et, 
comme on Ta si bien dit, le Fils ne brisera pas un 
monde tout retentissant de la gloire de sa Mère A . 
En réservant à notre siècle le privilège de cette défi­
nition si longtemps désirée, le Tout -Puissant donne 
une preuve immense d 'amour à la génération pré­
sente ; il offre à notre société un motif infini de con­
fiance. Et Marie, en recevant de nous cet hommage 
nouveau, cette louange qui a pour but de glorifier 
en elle le don qu'elle estime le plus , l 'intégrité de 
lame, l 'exemption de toute tache, la sainteté en un 
mot2, Marie prend l 'engagement, et, si j 'ose ainsi 
le dire, contracte la nécessité de secourir la terre par 
de nouveaux bienfaits, de la protéger contre ses p r o ­
pres fureurs et contre le courroux céleste. 

Les pensées du cœur de Dieu et du cœur de sa 
Mère se révèlent donc à nous : Ut revelentur ex 
multis cordibus cogitationes ; et ces révélations pro­
mettent au demi-siècle dans lequel nous sommes 
entrés des t r iomphes pour la France , qui redevien­
dra tôt au tard le soldat de la chrétienté, et surtout 
des miracles de grâce et de conversion pour les âmes , 
et des recrues plus nombreuses que jamais pour le 
ciel! Ainsi soit-il . 

1. Mémoire sur la question de l ' Imm. Concept., par le R* 
P. D. Guéranger, abbé de Solesmcs, p. 1 2 1 . 

2. Ibid.t p. 1 j 1. 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

P O U R L A P U B L I C A T I O N D E L A C O N S T I T U T I O N A P O S T O L I Q U E 

Q U I D E K I N I T L E D O G M E D E L ' I M M A C U L É E C O N C E P T I O N 

D E L A B I E N H E U R E U S E V I E R G E M A R I E . 

(CARÊME J 8 5 4 . ) 

1. Pierre a parlé par la bouche de Pie IX : Marie, dès le pre­
mier instant de sa Conception, a été préservée de toute 
souillure de la faute originelle. Avant la définition, la 
doctrine de l'Immaculée Conception n'était pas une croyance 
seulement humaine, elle renfermait déjà tous les éléments 
d'une croyance vraiment divine. 

2. Notre obéissance pure et s imple à la décision du succes­
seur de saint Pierre est en parfait accord avec les plus 
saines traditions de l'Eglise gallicane. C'est à l'un des 
défenseurs les plus habiles de l'Immaculée Conception 
que les blasphémateurs de la Mère de Dieu ont eu le triste 
courage de dérober trois chapitres d'objections loyalement 
rassemblées par ce célèbre théologien. 

3. Les clameurs furibondes d'un rationalisme sacrilège ne sau­
raient couvrir tant d'autres voix qui, d'une extrémité de la 
terre à l'autre, célèbrent avec un nouvel accent de convic­
tion et d'amour le privilège de la Vierge immaculée. 

4. Manifestations de la ville de Poitiers pour glorifier la 
Vierge Marie. L'expression de la joie sera d'autant plus libre 
qu'elle a été plus longtemps contenue. 

1 . Pierre a parlé par la bouche de Pie IX, et ce 
qui a pu être, dans d'autres temps, un sujet de con­
troverse entre quelques-uns , est placé désormais au-
dessus de toutes les disputes des hommes . Marie, 



DOGME DE L'iMMACULÉE CONCEPTION. 

dès le premier instant de sa Conception, par une 
çràce particulière et un privilège du Dieu tou t -pu is ­
sant, et par la vertu anticipée des mérites de Jésus-
Christ, sauveur du genre humain , a été préservée 
de toute souillure de la faute originelle : telle est la 
doctrine révélée de Dieu, telle est la déclaration et 
la définition du Saint-Siège, telle doit être la croyance 
ferme et constante de tous les fidèles. Penser au t i e -
ment, c'est prononcer intér ieurement sa propre con­
damnation, faire naufrage dans la foi et se détacher 
de l'unité de l 'Église. Parler ou écrire autrement , 
c'est encourir les peines portées par le droit . 

Heureusement, cette sanction pénale est sans objet 
pour tous les fidèles disciples de Jésus-Christ . Pierre , 
pour qui le Sauveur a prié, et à qui il a ordonné de 
se tourner ensuite vers ses frères afin de les raffermir 
dans la foi, n'a trouvé aucun d'eux chancelant sur 
cette matière. Ce qu'il a confirmé, ce qu'il a certifié 
de son autorité principale et souveraine, c'est ce que 
tous les pasteurs du monde catholique enseignaient, 
c'est ce que croyaient tous les vrais enfants de 
l'Eglise. On ne le proclamera jamais assez haut : si 
la définition est nouvelle, la croyance ne l'est pas, 
non plus que la profession publique et authentique 
de cette croyance. 

Qu'on ne dise donc pas que jusqu'ici c'était une 
croyance seulement humaine : cette faconde s'ex­
primer renfermerait une erreur capitale. Non, ce 
n'était pas une «iroyance humaine , puisque l'objet 
de cette croyance était nécessairement un fait révélé 
ik Dieu, un fait surnaturel que de graves raisons et 
de solides convenances appuyaient , mais qui n'était 
point le fruit de la pensée et de l ' invention des 
hommes. Non , ce n'était pas une croyance humaine , 
puisque le principe et le motif de cette croyance, 
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c'était la véracité divine du révélateur . Non, ce 
n'était pas une croyance h u m a i n e , puisque l'autorité 
qui garantissait l 'origine et la t ransmission légitime 
de cette croyance religieuse, c'était l 'autorité même 
de l 'Eglise, qui l 'adoptait, qui la professait, qui fer­
mait la bouche à ses adversaires, qui en procurait le 
développement et le t r i omphe par tous les moyens, 
et qu i , étant placée sous la condui te et l'opération 
de l 'Espr i t -Saint , ne saurait , dans une telle matière, 
adopter et professer que ce qui est divinemenr 
révélé, in terdi re que ce qui est faux, favoriser que ce 
qui est vrai . Non, enfin, ce n'était pas une croyance, 
humaine , puisque c'était la conviction la plus ferme, 
la persuasion la plus chère et la plus int ime de tous 
les cœurs chrét iens, de toutes les âmes en qui Dieu 
réside par sa grâce, en qui la vie du Verbe incarné 
se continue, de tous ceux, en un mot, qui sont les 
membres vivants de l 'Eglise et par lesquels elle jus­
tifie une de ses notes les plus distinctives, qui est 
1 a sainteté. A tous ces titres donc , la doctrine de 
l ' Immaculée Conception de la bienheureuse Vierge 
Marie renfermait tous les éléments d'une croyance 
vraiment divine ; et c'est parce qu'elle renfermait 
ces élémenis qu'elle était susceptible d'être définie, 
et qu'elle vient d'être enfin définie par un jugement 
sans appel . 

3 . Nous disons un jugement sans appel, et, en pro­
nonçant ces mots, nous ne négligerons pas de répon­
dre ù quelques murmura teurs peu instruits , ctdeleur 
rappeler que notre obéissance pure et simple ù la 
décision du successeur de saint Pierre est en parfait 
accord avec les plus saines traditions de l 'Eglise gal­
licane. Ils étaient nos pères, assurément, ces évéques 
de France assemblés en i653, qui , dans leur lettre à 
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Innocent X, proclamaient comme un point reçu de 
toute Puglîse catholique : a Que les jugements portés 
parle souverain pontife en matière de foi, soit que 
les évéques aient exprimé leur avis dans la consul­
tation, soit qu' i ls Paient omis , jouissent dans toute 
l'Eglise d'une autorité divine et souveraine, à laquelle 
tous les chrétiens sont tenus , par devoir, de prêter 
l'obéissance même intér ieure de leur esprit *. » 

Et quant aux blasphémateurs qui ont entrepris 
d'outrager la Mère de Dieu à l 'occasion du nouveau 
triomphe qui lui est décerné par l 'Église, il nous 
suffira, pour rassurer les esprits t imorés auxquels 
une apparence d'érudition de la part de ces écrivains 
impies avait causé quelque trouble et quelque embar­
ras, de leur indiquer la source d'où cette érudit ion 
procède. C'est la prat ique constante de tous les grands 
théologiens de l'école, après qu'ils ont largement éta­
bli et prouvé leur thèse, d 'accumuler eux-mêmes 
toutes les difficultés qui peuvent être puisées soit dans 
les textes de l 'Ecri ture , soit dans les écrits des saints 
Pères et des auteurs ecclésiastiques, soit dans la pra­
tique de l 'Eglise, se réservant ensuite de réfuter cha­
cune de ces objections, par des objections, par des 
réponses solides, ou simplement au moyen des pr in­
cipes déjà posés dans la discussion. Or, c'est à l 'un 
des défenseurs les plus habiles de la doctrine et de la 
définibilité de l ' immaculée Conception, qu 'une pu­
blication périodique et plusieurs feuilles quotidien-

i. Perspectum enim habebat (Ecclesia Catholica. , .) judicia 
pro sancicnda régula fidei a s u m r a i s pontificibus Jata, super 
episcoporum consul ta t ione, sive suam in actis reiat ionis sen-
tentiam ponant, sive omi t tant , prout illis collibuerit , divina, 
aeque ac surama per universam Ecclesiam auctoritate niti : 
cui christiani omnes , ex oihcio, ipsius quoque ment is obse-
quium praestare teneantur . (Epist. ad Innoc X, i653.) 

LA VIERGE MARIE. 3 
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nés ont eu le triste courage de dérober trois chapi­
tres d'objections loyalement rassemblées p a r c e célè­
bre théologien, pour s'en faire de misérables armes 
de guerre contre une vérité que tout le reste de son 
livre établit avec une logique t r iomphan te . Nous pla­
çons sous les yeux de ceux qui nous l i ront l ' indica­
tion de ces t rois chapi tres , et nous laissons aux âmes 
honnêtes le soin de juger la tact ique qui consiste à 
s'en emparer et à les exploiter en les isolant du traité 
qui les fournit l . 

Mais dé tournons nos oreil les de ces blasphèmes 
auxquels il fallait s 'attendre et se résigner . L'Église 
de la terre est et sera jusqu'à la lin des temps l'Eglise 
militante. Ce n'est qu 'au sein du royaume éternel 
que la bouche de ceux qui vomissent l ' iniquité sera 
bâillonnée 2 , et qu' i l sera donne aux bons de se ré/ouir 
en voyant que toute impiété a les lèvres closes 3 , 
Jusque-là, c'est la triste consolation laissée aux 
enfants de ténèbres, de pouvoir contredire avec plus 
ou moins de liberté et d 'audace, selon que la religion 
est plus ou moins livrée à la merci de leurs attaques, 
tout ce qui contr ibue à l 'avancement du règne de 
Dieu. Et comment , en particulier, l'enfer ne mul t i ­
plierait-il pas ses fureurs à propos de la glorification 
du mystère qui fut le premier signal de sa défaite? 
C'est bien le moins que Satan se redresse contre le 

1. De lmmaculato B. V. Maria; Conceptu, disquisitio theo-
logica Joannis Pcrrone S. J. — Pars prima. — Caput v. Tcsti-
inonia Biblica quac piœ sententiac de Iminaculata B. V. Con­
ception*; advcfsari videntur. Caput vi. Sanctorum Patrum 
atque scriptoruin ecclesiasticorum testimonia quac videntur 
Immaculatue B. V. Conception! advursari. Caput vu. Quœ ex 
antiquie Iicclesùu sensu adversut» lmmaculatum B. V. Conccp-
tum videntur peti posse. 

2. Ps. L U X , 12 . — 3. Ps. <:vi, 42 . 
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pied qui lui écrase la tête, et qu'il tende des pièges 
au talon victorieux de Celle qui a tué toutes les héré­
sies sur la surface de l 'univers 

3. Grâce à Dieu, ces clameurs furibondes d'un 
rationalisme sacrilège ne sauraient couvrir tant d'au­
tres voix qui, d 'une extrémité de la terre à l 'autre, 
s'élèvent à cette heure pour célébrer, avec u n nouvel 
accent de conviction e t 'd 'amour , le privilège de la 
Vierge immaculée , pour chanter ses vertus sans 
tache, la pureté non pareille de son origine, son 
exemption de toute souil lure et de tout péché. Toute 
la chrétienté est dans l 'allégresse ; les cités resplendis­
sent de mille lumières; les campagnes répondent aux 
villes par des-solennités r ivales; les chaumières s'il­
luminent de plus de flambeaux encore que les palais; 
chaque hameau a son feu de joie ; les banderoles 
blanches et bleues, emblèmes de la pureté et de la 
douceur virginale, flottent sur toutes les maisons, 
a Marie est Mère de Dieu », se redisaient dans les 
rues d'Ephèse tous ceux qui se rencontraient, grands 
et petits, évêques et magistrats, prêtres et fidèles. Ils 
le savaient sans doute avant le jugement du concile, 
car celui qui avait nié ce dogme avait été tout d'abord 
anathématisé par l ' indignation de la mult i tude. Mais 
la sentence survenue donnait à la croyance antérieure 
et primitive une sorte de nouveauté; il semblait que 
Marie venait de remporter un tr iomphe. Et tous 
s'embrassaient en se répétant la bonne nouvelle : 
« Marie est Mère de Dieu ». 

Ce n'est pas Ephèse, c'est l 'univers entier qui est 
aujourd'hui le théâtre d 'une scène non moins at ten­
drissante. « Marie a été conçue sans péché », c'est le 

u Gcn., m, i 5 . 
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cri qui fait en ce moment le tour du monde . Assuré­
ment , le monde ne l ' ignorait pas, ce privilège de 
Marie : il était constaté dans toutes les annales du 
christ ianisme, et pas un siècle depuis rétabl issement 
de l'Eglise n'avait omis de lui payer son t r ibut . Il 
était écrit sur tout , en caractères pour ainsi dire 
vivants, sur des mill ions de poitr ines qui ne se 
croyaient à l 'abri des dangers que par la protection 
de la médaille de Marie immaculée . Si que lqu 'un 
eût osé élever la voix contre cette croyance, la foule 
scandalisée l 'aurait dénoncé comme un impie . Mais 
voici que ce qui était dans tous les esprits et dans 
tous les cœurs vient d'être proclamé jur id iquement 
du haut de la chaire qui enseigne toute vér i té ; voici 
qu 'un oracle suprême consacre la tradition de tous 
les pays et de tous les temps. C'est comme la cano­
nisation authent ique de la bienheureuse Marie en 
tant qu'elle a été conçue sans péché. La fête de cette 
canonisation doit surpasser en éclat toutes les solen­
nités qui accompagnent l ' inaugurat ion des serviteurs 
et des servantes de Dieu sur les autels. Le culte de 
Marie n'est pas limité à une province, à une na t ion; 
partout où le culte de Jésus a pénétré, la Vierge sa 
mère a un autel. Pas un chrét ien qui ne la salue, 
qui ne l ' invoque, qui ne l 'aime comme sa propre 
mère en même temps que comme la Mère de Jésus . 
L'accroissement de la gloire de Marie est donc un 
sujet de joie pour tous les enfants de Dieu : voilà 
pourquoi ces transports, ces élans, ces acclamations, 
ces ovations, dont le récit nous arrive chaque jour. 
Toute la famille humaine est en mouvement , parce 
qu'un jour de fête s'est levé pour la Mère de Dieu et 
des hommes. 

4. Nous le savons. N. T . C. F . , il vous tardait 
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d'obéir à l 'entraînement général, et l'impatience, de 
plusieurs accusait notre lenteur à donner le signal 
de cette démonstrat ion tant désirée. En cela, peut-
être, nous avons tenu compte du tempérament de 
cette province, qui n'est pas toujours la première à 
s'ébranler, mais dont l 'ébranlement finit toujours par 
être d'autant plus significatif, qu'i l est plus voulu, 
plus réfléchi. Nous ayons moins de chaleur à la tête, 
nous en avons davantage au cœur ; et, franchement, 
c'est dans ce foyer sur tout que le feu est à sa place, 
parce que c'est de là qu'i l répand utilement et sans 
danger sa douce et salutaire influence. Voilà pour­
quoi nos manifestations religieuses, même les plus 
soudaines, ont un caractère à part, qui ne les rend 
inférieures à aucune de celles dont nous avons été 
témoin ailleurs. Elles procèdent d'un sentiment qui 
n'a rien d'improvisé ni de fugitif. Le jour où notre 
antique cité rajeunit son aspect séculaire sous des 
ornements de fête, le jour où Poitiers sort de son 
silence pour glorifier la Vierge Marie, sa libératrice, 
ou la sainte reine Radegonde, sa patronne, c'est le 
fond même des âmes qui se met à découvert, c'est la 
vieille et franche piété reçue des aïeux qui se montre 
au grand jour, c'est la foi héréditaire qui brise un ins­
tant le sceau accoutumé du mystère domestique pour 
se produire au dehors par une profession publique. 

Pour le dire en passant, N. T . C. F . , nous vous 
aimons surtout à cause de ce trait distinctif qui ne 
permet pas de vous confondre avec quelques autres 
populations chez lesquelles tout est mobile et super­
ficiel. Dieu ne regarde les hommes qu'au cœur, et 
s'occupe peu des visages pour eux-mêmes : Dominus 
autem intuetur cor Et nous, le visage de notre 

i. I Rcg., xvi, 7, 
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t roupeau ne nous plaît que parce qu ' i l ne se laisse 
jamais surprendre par aucune impression passagère, 
et qu'il nous rend toujours la fidèle image des dispo­
sitions permanentes de son cœur . 

Ajoutons qu 'un scrupule , exagéré sans doute, 
nous conseillait d 'at tendre l 'arrivée des lettres apos­
toliques. Loin de nous la pensée de d iminuer le 
mérite de ces âmes plus ardentes , à qui la sainte dilec-
tion donne toujours des ailes! Jean, l 'apôtre bien-
aimé, leur servirait au besoin d'excuse. Ne courut -
il pas plus vite que Piere , et n 'arr iva-t- i l pas avant 
lui au monument 1 ? Empressement louable de celui 
qui est appelé le disciple de l 'amour . 

Toutefois , pour notre part, nous avons cru devoir 
l ' imiter surtout dans le reste de sa condui te . Il est 
vrai, Celui qui fait les souffles ses messagers et l 'étin­
celle ardente son minis t re 2 , avait promptement porté 
jusqu'à nous la grande parole proférée au Vatican, 
et jamais peut-être les éclairs, que le prophète invi­
tait à bénir le Seigneur : t , n'avaient rempli un minis­
tère aussi surnaturel , aussi glorieux, depuis qu'ils 
obéissent à la main des hommes qui les envoie et les 
rappelle à son gré 4 . 

Mais, tout en remerciant le Maître des sciences : i 

d'avoir fait cet honneur et donné cette consécra­
tion aux inst ruments merveilleux de la civilisation 
moderne, notre repectueuse soumission attendait 
d'être renseignée sur une matière aussi grave par un 
courrier plus autorisé, par un mode de communi ­
cation régulier et accrédité dans les saints canons. 
C'est pourquoi, comme Jean, nous restions age­
nouillé auprès du monument , incliné pour voir, 

1. Joann., xx r 4 . — 2. Ps . cm, 4 . — 3. Dan,, ni, 73 . — 4 . Job. 
xxxviii , 3 5 . - 5 . I Reg., n, 3. 
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pour entendre ce qui excitait si vivement notre inté­
rêt, mais pourtant nous ne voulions entrer qu'après 
la venue de Pierre et à sa suite, P ier re est venu; ses 
lettres authentiques sont entre nos mains ; nous 
avons vu et nous avons cru *. 

Il ne nous reste plus qu'à faire arriver jusqu'à vous 
le texte même de cette parole, à laquelle vous répon­
drez, comme nous , p a r un acte intérieur de foi, et 
par des t ransports de joie dont l 'expansion sera 
d'autant plus l ibre qu'elle a été plus longtemps con­
tenue. 

1. Joann., xx, 5, 8. 



VIII 

D I S C O U R S 

P R O N O N C É A L A C É R É M O N I E D U C O U R O N N E M E N T 

D E N O T R E - D A M E D E C H A R T R E S » 

( 2 1 M 4 1 i855.) 

1 . Le couronnement céleste de Marie. Jean le bien-aimé 
l'a entrevu du fond de son exil. 

2 . Le couronnement de Marie sur la terre, à Chartres, dans 
le passé et dans le présent. Marie n'a plongé ses racines 
dans aucun sol plus avant que dans le sol français. 

3. Elle n'a fixé sa demeure terrestre dans aucune ville avec 
plus de prédilection que dans la ville de Chartres. La célé­
brité du sanctuaire de Chartres repose sur un double fon­
dement : La crypte mystérieuse et le saint vêtement de 
Marie. D'antiques traditions rattachent la fondation de ce 
temple à des âges qui ont précédé le christianisme. Quoi qu'il 
en soit, depuis les premiers jours du christianisme jusqu'à 
la fin du dernier siècle, la « Nostre-Dame de Soubs-Terre » 
a été le plus célèbre sanctuaire européen de Marie. C'est par 
les ordres de Charles le Chauve que la Tunique intérieure 
de la très chaste Mère de Jésus fut apportée à Chartres. 

4. Description de la basilique consacrée à Notre-Dame. Expo­
sition succincte des mystères de la sainte Vierge, peints 
dans l'intérieur de la cathédrale. 

5. La basilique chrétienne n'est point, comme l'a dit Michelet, 
« la proscription de la nature » ni « la proscription du créa­
teur » ; elle est une concentration universelle du ciel, de la 
terre et des enfers, de l'éternité et du temps, de la nature et 
de la grâce, de la science et de l'histoire autour du trône de 
Marie ; elle est une exposition complète et permanente de tout 
l'ordre naturel aussi bien que de Tordre surnaturel, gravitant 
de concert vers le centre universel, qui est le Fils de Marie. 
Non, la basilique de Notre-Dame, qu'elle s'élève sur les 
bords de la Seine ou sur les bords de l'Eure, n'est point, 
comme Ta dit Victor Hugo, le tragique repaire des intri­
gues criminelles et des passions ignobles. L'Esprit saint 
et sanctificateur plane sous ses voûtes ; il y opère l'œuvre 
du salut et de la sainteté dans des milliers d'âmes, 
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6. Couronnement de Marie à Chartres par la main des âges 
précédents : les deux tours gigantesques et les deux flèches 
aériennes de la cathédrale. 

7. Couronnement de Marie à Chartres par la main de la cité 
et du diocèse : le bon peuple de la cité et du diocèse peut 
bien dire sa cathédrale, sa Notre-Dame, sa Vierge de Char­
tres; elle est sienne à mil le titres divers. 

8. Couronnement de Marie à Chartres par la main de la France 
entière : toutes les grandes l ignes de l'Histoire de France vien­
nent en quelque sorte aboutir à ce temple ; Chartres est le 
pèlerinage historique, le pèlerinage national par excellence. 

9. Couronnement de Marie à Chartres parla m a i n t e s nations 
voisines et des peuples les plus reculés : la Gaule Belgique, 
l'Angleterre, le Danemark, l'Espagne. 

10. Couronnement de Marie à Chartres par la main de toutes 
les provinces de France : la Touraine, la Normandie, la 
Bretagne, l'Aquitaine, le Poitou, l'Ile de France. 

u . Couronnement de Marie à Chartres par la main de toutes 
les congrégations religieuses : les fils d'Olier, les disciples 
de saint Vincent de Paul, les nouveaux héritiers de l'Ora­
toire de France, les filles de Jeanne de Chantai, la Compa­
gnie de Jésus. 

12. Le couronnement de Marie, aujourd'hui, n'est que la con­
sécration d'un couronnement déjà séculaire. 

13. Libéralités spirituelles prodiguées parles pontifes de Rome 
à l'incomparable sauctuaire de Marie. 

14. Zèle des derniers évéques de Chartres pour le culte de ,1a 
Vierge. 

15. La dévotion à Marie dans l'Eglise de Chartres n'a cessé de 
placer ce sanctuaire au premier rang. Prière à Notre-Dame de 
Chartres pour la cité, le diocèse, la France, Rome et l'Église. 

Vent, coronaberis. 
Venez , vous serez couronnée. 

C A K T I C , IV, 8. 

M O N S E I G N E U R 

1. Telle est la douce invitation par laquelle le Roi 
des cieux appelle Marie au séjour de l'éternelle 

1. S. E . le cardinal-archevêque de Bordeaux. — Étaient 
présents : LL. GG. NN. SS. l'archevêque de Paris, l'évêque de 
Chartres, l'ancien évêque de Chartres, l'évêque de Meaux, 
l'évêque de Bcauvais, l'évêque de Blois. 

3* 
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glo i re . Encore bien, lui di t- i l , que je t'aie donné le 
premier rang sur la terre , encore que je t'aie placée 
à une distance incomparable au-dessus de toute la 
créat ion, ce Liban terrestre d'où tu domines toutes 
les vallées d 'Israël n'est pas un t rône assez élevé 
pour tes pieds ; ces cèdres majestueux qui inclinent 
leurs rameaux vers ton front ne forment pas une 
guir lande assez r iche pour ta tête. Viens, mon épouse; 
viens, la compagne de ma fécondité, la mère de 
mon fils ; viens, c'est de ma main que tu seras cou­
ronnée : Venide Libano, sponsa mea, veni de Libano, 
veni, coronaberis. E t l 'humble Vierge, obéissante 
ce triple appel de l 'Epoux, a quitté nos rivages. Les 
anges l 'ont portée au sommet des saintes collines. 
Sans nul retard, l 'auguste solennité du couronne­
ment s 'accomplit. Le Père T o u t - P u i s s a n t dépose 
sur la tête de la t r iomphatr ice une couronne dont 
les splendeurs ne peuvent être décrites par aucune 
bouche morte l le . 

Le grand apôtre nVt - i l pas dit que l'œil dePhomme 
ne saurait voir, ni son oreille entendre, ni son cœur 
sentir ce que Dieu réserve à ceux qui l ' a imen t 1 ? 
Or , quand la gloire du moindre des élus est quelque 
chosed'inaccessible au regard,à l 'ouïe, au sentiment, 
à la parole de l ' homme, que penser de la gloire de 
Marie, qui dépasse à elle seule la mesure de gloire de 
tous les autres élus ensemble ? Lagloire , c'est Iecou-
ronnement de la grâce ; mais il a été conféré plus de 
grâces à la Vierge mère de Dieu qu'à tous les enfants 
de Dieu. Que dis-je ? La grâce qui s'est répandue 
dans toutes les autres âmes n'est q u ' u n écoulement, 
une dérivation de celle dont la fontaine jaillissante 
est en Marie. Enfin, outre les dons que la source a 

i . 1 Gorinth., n, 9 . 
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ainsi épanchés, il en est de plus rares, de plusexquis 
qui se sont arrêtés et fixés en elle, et que la fille d'A­
dam conçue sans péché, la vierge féconde, la mère du 
Verbe fait chair n'a partagés avec personne. Assemblez 
donc toutes les pierreries les plus magnifiques des 
diadèmesqui ceignent le front des apôtres, des m a r ­
tyrs, des confesseurs, des vierges ; faites converger 
dans une seule auréole tous les rayons qui partent de 
ces milliers de nimbes éblouissants : ces diamants et 
ces feux sont pâles, sont vulgaires ; il y faut des tons 
plus chauds, des reflets plus vifs. E t par surcroî t , 
il y faut joindre d'autres lumières , d'autres perles 
réservées qui n 'appar t iennent qu 'au diadème et à 
l'auréole de Marie, parce qu'el les doivent exprimer 
la glorification de privilèges un iques et de préroga­
tives sans exemple. 

N'attendez donc pas de moi , Messeigneurs et mes 
Frères, qu'en la solennité de ce jour je vous raconte 
le couronnement céleste de Marie : nous ne joui rons 
de ce spectacle qu'au ciel . Lorsque nous serons en 
possession de la vision b ienheureuse , lorsque nous 
contemplerons Dieu face à face et dans son essence, 
alors seulement nous verrons ce que c'est que cette 
même essence de Dieu communiquée à sa Mère selon 
toute Pétendue du possible en deçà de l 'union hypos-
tatique de la créature avec la divini té . 

Jusque-là, qu' i l nous suffise de savoir ce qu'il a été 
donné à Jean lebien-aimé d'entrevoir du fond de son 
exil. Un jour qu' i l pleurait sur son rocher désert, un 
grand signe lui apparut dans les cieux : c'était une 
femme revêtue du solei l ; elle avait la lune sous ses 
pieds, et sur sa tête une couronne de douze étoiles 4 . 
Et les commentateurs nous disent : Ce soleil, qui 

i. Apoc, XII , i . 
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investit la Mère de Dieu d 'un manteau de flammes, 
c'est la divinité qui a résidé dans ses chastes flancs, 
se faisant jour par mille rayons à travers la chair 
virginale, à peu près comme elle brisa l'enveloppe 
de l 'humanité sainte au T h a b o r Cette lune , qui 
étend sous ses pieds le moelleux tapis de sa lumière 
plus douce, c'est l 'Eglise d e l à terre, sujette encore 
aux épreuves, aux vicissitudes du temps , renvoyant 
vers la Reine des vertus tous les mérites, toutes les 
splendeurs voilées des âmes saintes qu'elle renferme. 
Ces douze étoiles qui forment u n cercle lumineux 
autour de sa tôte, ce sont tous les choeurs célestes, 
toutes les t r ibus bienheureuses de l 'ancien et du 
nouveau Israël, couronnant de leur éclat radieux 
la Reine des anges et des saints. 

2 . Cela dit, la gloire de Marie dans le ciel 
demeure un l ivre scellé pour nous . Et je viens vous 
parler de son couronnement sur la terre, ou plutôt 
de son couronnement à Chartres, dans le passé et 
aujourd 'hui . Venez, ô Marie ; là aussi vous serez 
couronnée: Vent, coronaberis. 

Car, M. T . C. F . , Marie, en entrant dans le ciel, 
n'a pas été dépossédée de la terre, qui est l'héritage 
de son fils et le s ien; et l 'accomplissement de l'ora­
cle prophét ique qui est sorti de ses lèvres demande 
qu'elle y soit louée, glorifiée par toutes les généra­
tions f . N'avez-vous pas lu avec transport dans l'of­
fice de la bienheureuse ViergecesparolesqueTEglise 
lui attribue ? « Je suis sortie de la bouche du Très-
ce Haut , et je suis née avant toute créature. J'habite 
« au plus haut des cieux, et seule j 'en ai fait tout le 
« tour. J'ai posé mes pieds sur toute la terre, et j'ai 

i , Lu«., 1,48, 
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ff occupé la première place dans toutes les nations, 
a et je me suis soumis les coeurs de tout ce qu'il y a 
o de plus grand comme de plus humble, et j'ai jeté 
<r mes racines chez le peuple que Dieu a honoré, et 
« j'ai établi mon séjour dans la cité que Dieu a 
« sanctifiée ». Assurément, je n'ai pas la prétention 
d'appliquer textuellement ces derniers mots au 
royaume de France et à la cité de Chartres. Disons 
pourtant que Marie n'a plongé ses racines dans aucun 
sol plus avant que dans le sol français, disons qu'elle 
n'a fixé sa demeure terrestre dans aucune ville avec 
plusde prédilection que dans la ville qui nous assem­
ble en ce moment. 

Le grand annaliste de l'Eglise, Baronius, a écrit 
« que l'empire des Francs s'est formé et s'est dilaté 
par le culte des saints, pour durer aussi longtemps 
que ses fondements resteront posés sur ce même culte 
et pour ne finir qu'autant que ces mêmes fonde­
ments seraient arrachés par l'impiété de l'hérésie 4 ». 
Et nous lisons au préambule de la loi salique : 
a Vive le Christ qui aime les Francs !... C'est cette 
* nation brave et intrépide qui, encore païenne, a 
« secoué par les armes le joug si dur des Romains, et 
« qui, après avoir reçu le baptême chrétien, a recueilli 
« dans l'or, et somptueusement orné de pierres 
n précieuses, les corps des saints martyrs que les 
« Romains avaient brûlés, massacrés, jetés aux 
< bêtes2, i Or, si rien n'est plus ancien, plus tra-

1. Ex sanctorum cultu firmatum Francorum imperium et 
propagatum, tamdiu permansurum quamdiu ejusmodi in 
cultu jacta fundamenta permanser int ;per i turumveroomnino 
cum eadem fuerint hœretica pravitate révulsa. (Baron., ad 
ann, 484.) 

2. Vivat qui Francos diligit Chrtstus... Haec est enim gens 
quœ, fortis dum esset et robore valida, Romanorum jugum 
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ditionnel en France que le culte des saints, si 
r ien ne se lie davantage aux origines et aux destinées 
de cette monarchie , un de nos rois nous dira que 
cette proposi t ion est beaucoup plus incontestable 
encore lorsqu' i l est question du culte de Marie , la 
Mère de Dieu, l 'ouvrière de not re salut 1 . Ce culte 
introduit en France avant la venue des Francs eux-
mêmes s'y est tellement natural isé qu 'un grand 
pape, au siècle dernier , n'a pas craint de déclarer la 
nation française impérissable, parce qu'elle est le 
royaume de Mar ie . 

Que l'on consulte l 'histoire de nos églises et l'his­
toire de nos provinces, que Ton considère sur tout les 
monuments desar ts , e tqu 'on dise s i ? depuisquatorze 
cents ans , la France a jamais cessé d'ajouter quelque 
nouveau fleuron au diadème de Marie. A cette épo­
que où Ton eût cru que « le monde, en se secouant, 
avait rejeté ses vieux habi l lements pour se couvrir 
çà et là d'un blanc vêtement d'églises 2 », ce fut à 
Marie qu'il offrit le tr ibut de ses principales merveil­
les. Avancez donc, ô divine vierge, et poursuivez 

d u r i s s i m u m de suis ccrvïcibus excussi t pugnando ; atque, 
post agni t ioncm Bapt ismi, sanc to rum mar tyr u m corpora quae 
Romani igné c rcmaverun t , vel ferro t ruc idarun t , t runcarunt 
aut bestiis laccranda projecerunt. s u m p t u o s e au ro et lapidibus 
pretiosis exornavit . {In Iegem quam Salicam vocant Prœfatio., 

1 . Kgo Henr icus , F ranco rum rcx Dei grat ia . Si erga cultum 
sanctorum et u t i l i ta tem eccles iarum ins t i tu t io nos volui t esse 
devotos, quan to magis erga s ingularem m e m o r i a m nostrœ 
salvationis, videlicct Dei genitr icis , q u a m post D e u m credi-
mus et conr idimus non solum nostrae salut is amminiculum.sed 
et plénum eflectum. (Hcnr ic . i ad canonic . Carnot . , ap . Gall 
Christian., t. vin, p. 3oo.) 

2. Erat enim instar acs i m u n d u s , excutiendo semet , rejccta 
vetustate, pass im eandidam ves tem eccles iarum indueret. 
(Glaber Radu lph . HisL, 1. m, c. 4.) 
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votre marche t r iomphale à travers les siècles sur ce 
sol généreux qui est votre plus bel apanage humain : 
Prospéré procède, et régna *. Ne craignez pas que 
votre peuple se soit refroidi avec les années ; ne crai­
gnez pas que le souffle glacial de l ' incrédulité ait 
affaibli la chaleur de ses sentiments. Que l 'Eglise 
prononce sa sentence ; que votre privilège soit défini: 
l'acte de foi, contenu dans un acte d 'amour, se p r o ­
duira aussitôt par une manifestation immense. Les 
fils sauront non seulement égaler, mais encore dé­
passer leurs pères. Fiez-vous toujours à la France, ô 
Marie! venez, et d 'une frontière à l 'autre vous serez 
couronnée : Veni, coronaberis. 

3. Mais il est une ville en France qui vous appar­
tient entre toutes les aut res . Il y a plus de six cents 
ans qu'un poète national le disait à la cour de P h i ­
lippe Auguste et de Louis le Chaste : « La Vierge 
« mère de Dieu a révélé, et par ses paroles et par les 
* effets, qu'elle aimait Char t res de préférence à toutes 
« les cités. Dans de fréquentes appari t ions, elle a dai-
« gné se nommer el le-même Dame de Chartres: là 
« elle répand des bienfaits sans nombre et des faveurs 
«r sans égales; là elle a choisi sa demeure et mis en 
« dépôt ses plus riches reliques 2 ». J'insiste un m o ­
ment sur ces dernières paroles. 

En effet, la célébrité du sanctuaire de Chartres, qui 

1. Ps. X L I V , 5. 

2. Quam quasi postpositis spcciahtcr omnibus unam 
Virgo beata docet Christi se mater amare, 
Innumerabiiibus signis gra toque f'avore; 
Carnoti Dominam se dignans saspe vocare. 
Cujus et Interulam cuncti vencrantur ibidem 
Qua vestita fuit cum castum protulit Agnum. 
(Guîll. Brito, Philippid,, 1. n, ap. Histor* de Fr.7 t, xvn, 

p. 141.) 
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es tune desprincipalesgloires de la F rance , repose sur 
un double fondement, procède d 'une double ori­
g ine : je veux dire la crypte mystér ieuse, creusée au-
dessous de ce temple, et le saint vêtement de Marie, 
déposé dans ce brillant re l iquaire . C'est en quelque 
manière le double germe d'où la basil ique entière est 
éclose ; la double racine sur laquelle le t ronc, plu­
sieurs fois muti lé , a toujours puisé une nouvelle sève 
et repris une végétation plus florissante. T o u t e l'his­
toire , toute la vie du monumen t ne s 'expliquant que 
par ces deux causes, vous me permettrez de vous en 
dire quelques mots pour l ' intelligence du discours. 

Et pourquoi ne rappellerais-jepas tout d 'abord que 
d'antiques t radi t ions, consacrées par notre vénérable 
l i turgie, rattachent la fondation de ce temple à des 
âges qui ont précédé le chris t ianisme ? La peinture 
chrét ienne, dans une des composi t ions à la fois les 
plus originales et les p lus splendides dont elle ait 
orné ce m o n u m e n t , a figuré ingénieusement la 
transit ion de l 'ancienne à la nouvelle alliance par la 
représentation des quatre grands prophètes portant 
sur leurs robustes épaules les quatre évangélistes. 
Pourquo i ne voudrais-je pas que, par une réalité ana­
logue, toute cette basilique du Chris t et de sa Mère 
ait ses pieds assis sur la grotte religieuse où nos 
ancêtres, livrés à un culte mêlé d 'erreurs grossières et 
de vérités altérées* auraient associé aux noms de leurs 
divinités celui de la Vierge qui devait enfanter? Ce 
thème favori des chroniques chartraines et des mu­
ses beauceronnes, puisé à dessourecs historiquesqui 
sont dignes de respect, se t rouve reproduit jusque 
dans les considérants des ordonnances de nos rois 4 ; 

i . Lettres patentes du roi Jean (août 13^6), .et de Charles VII 
(juin 143a) . 
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mais surtout il a servi d 'aliment à la piété des saints, 
il se lisait dans les heures enluminées de nos aïeux, 
et c'estaux vieux missels manuscri ts que l ' imprimerie 
naissante l 'emprunta, quand elle le transcrivit sur le 
livre authentique dont cette église se sertpourlacélé-
bration du sacrifice 4 . C'en est assez pour que je ne 
repoussepas une croyance, à laquelle d'ailleurs l'éru­
dition sacrée et profane, en nous offrant mille autres 
traditions du même genre, ne peut refuser la possi­
bilité et la vraisemblance. 

Quoi qu'il en soit, depuis les premiers jours du 
christianisme jusqu'à la fin du dernier siècle, la 
Nostre-Dame de Soubs-Terre a été le plus célèbre 
sanctuaire européen de Marie ; et cette longue suite 
de papes, de rois, de saints, de pontifes, de princes, 
de pèlerins de tout âge, de tout sexe, de toute con­
dition que nous verrons affluer à Chartres, s'en 
iront toujours, avant toutes choses, se prosterner 
sur le pavé de la sainte g ro t t e . Notre vieil h is tor io­
graphe en donne la vraie raison : « La principale 
« dévotion de toute l'église chartraine est à cet 
« autel ». Aussi les témoignages de la piété et de la 
reconnaissance des peuples y abondent . D ' innom­
brables lampes y brûlent la nuit et le jour. La crypte 
est une forteresse : elle a ses hommes d'armes qui la 
défendent dans les siècles de guerre . La crypte est 
une hôtellerie : elle a ses pieuses vierges, pour soi-

1. Oremus. Inexpugnabi l i m u r o turc potentirc, qurcsumus , 
Domine, civitatem istam Carno tensem ab omnibus inimico-
rum insidiis défende ; et q u a m in h o n o r e m matris tuae Vi rg i -
nis parituras p r i m a m apud Gallos de mys te r io turc Incarna-
tionis instruere voluist i , mer i t i s ejusdem Virginis in vinculo 
pacisunitam ad ccelestem Jé rusa lem transferre d igne r i s : Qui 
vivis. (Miss. Carnot . m s. n . 4 3 5 . — Miss . edi t . ann. 1482, 
p. 107 verso.) 
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gner , durant la neuvaine qui sera suivie de leur 
guérison, les pèlerins at teints du feu sacré ou du 
mal des ardents . Enfin, pou r tout dire , « il s'y opère 
incessamment des merveilles sans n o m b r e » : Ubi 
jugiter multa fiant mirabilia I . 

A ce premier motif de la célébrité de l'église de 
Char t res , vint s'en ajouter u n second. La monarchie 
française, en plusieurs rencont res , avait ressenti 
déjà les heureux effets du pouvoir de la Vierge 
char t ra ine. Par les ordres de Char les le Chauve, 
l 'une des reliques insignes de Marie que l'Occident 
avait reçues des empereurs d 'Orient , la Tunique 
intér ieure de la très sainte et très chaste Mère de 
Jésus fut apportée en cette cité, où désormais elle 
partagera avec la Vierge de la grotte la vénération 
et les hommages de toute la chrét ienté 2 . Est-ce ce 
vêtement sacré qui est représenté sur nos antiques 
monnaies , et qu'on retrouve dans le blason hiéro­
glyphique de la cité, ainsi que l 'assurent d'illustres 
numismates? J 'hésiterais à le croire. Mais ce qui est 
du domaine authent ique de l 'histoire, c'est la déli­
vrance miraculeuse de la France par ce divin palla­
dium. Devant la sainte T u n i q u e de Marie , portée 
au bout d'une lance par l'évêque de Char t res , en 
guise d'étendard et de drapeau, Rol lon, l'invincible 
Rol lon , et ses intrépides bata i l lons , se sentirent 

1. CartuL de S. Père de Chartres, t. 1 , p. 46, note x. 
2. La critique la plus éclairée démontre l'authenticité de cette 

relique par une possession séculaire et par des preuves qui 
ne laissent rien à désirer. L'objection qu'on a voulu tirer de 
la pauvreté de Marie n'est pas sérieuse. Certes, si modeste 
que fût sa condition présente, la rille des rois de Juda pou­
vait bien posséder un de ces vêtements qui se transmettaient 
de génération en génération dans toutes les familles anciennes, 
lors même qu'elles étaient déchues de leur splendeur. 
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terrassés. Défaite glorieuse, s'écrie un personnage 
presque contemporain , qui apostrophe ainsi le 
vaincu : « 0 Rollon, vaillant et puissant capitaine, 
ne rougis pas de cette déroute. Ce n'est pas le Franc 
qui te met en fuite, ni le Burgonde qui te taille en 
pièces : Non te Franco fugat, nec te Burgundio 
ccedit; c'est la T u n i q u e auguste de la Vierge mère 
de Dieu, placée aux mains d'un prélat vénérable * ». 

Depuis ce jour, la sainte Chemise de Chartres (car 
il faut bien employer le nom que lui ont donné nos 
pères) est considérée comme la tutelle de la cité et de 
la nation ; l'église où elle repose s'appelle désormais, 
dans le langage myst ique des peuples, la chambre, le 
thalame, le lit de la Vierge; la châsse qui la contient, 
faite de bois de cèdre revêtu d'or pur , est chargée 
successivement des dons de toutes les généra t ions ; 
elle est portée solennellement en procession dans 
tous les temps de calamités pub l iques ; elle est ex­
posée durant tout le jour devant le grand autel ; elle 
ases prêtres chapelains et ses gardiens perpétuels ; 
nul ne mérite le titre de dévot pèlerin de Notre-
Dame, s'il n'a passé sous la châsse d'où découlent 
mille grâces de guérison , s'il ne porte sur lui u n e 
image bénite de la sainte rel ique : préservatif assuré, 
bouclier impénétrable, derrière lequel les chevaliers 
ne craignent ni fer ni acier ; à tel point , est-il ob­
servé dans certain discours sur les duels, que celui 
qui est muni d'un tel avantage en doit avertir son 
adversaire, parce que la partie n'est plus égale... Je 
m'arrête, car je ne dois pas me laisser aller à l 'abon­
dance de la matière. 

4 . Il me suffit d'avoir établi que la dévotion à Ma-

1. Dudo, Demoribus et actis Normann. (Ap. Duchesne, t. n, 
P . 8 0 . ) 
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r ie , dans la cité de Char t res , roule pour ainsi dire 
sur ce double pivot, la sainte grot te et la sainte 
châsse. Voyons quel édifice est venu s'appuyer sur 
cette base, voyons quelle couronne les mains de nos 
pères, ou plutôt les mains de l 'univers entier, ont 
ici tressée à la Reine des cieux : Venez, ô Marie, 
vous serez couronnée : Veni, coronaberis. 

La voyez-vous de loin cette cathédrale qui domine 
toute la contrée, qui dédaigne la terre, qui laisse 
ramper à ses pieds les plus hauts monuments , et 
dont l 'architecture et les dimensions ne semblent 
correspondre qu'à l 'architecture même des cieux 
et aux dimensions de l 'horizon que votre œil em­
brasse ? De quelque distance que vous l'ayez aper­
çue, imitez la piété de nos pères, et mettez-vous 
à genoux pour saluer Notre-Dame. Ce nom est le 
nom même de l'édifice, comme il est le nom de celle 
à qui l'édifice appartient . 

Mais .approchez. Qui de vous, M. F . , a jamais 
franchi l'entrée principale de ce temple, qui de vous 
a jamais posé le pied sur le seuil de cette basilique, 
sans se sentir accablé, ému, t ransporté , attendri de 
tant de grandeur , de majesté, d 'harmonie , de silence, 
d'esprit de recueil lement et de prière, sans éprouver, 
une impression qui Tait comme sorti de cette sphère 
terrestre pour le placer sur le seuil de la céleste Jé­
rusalem ? Mais surtout qui de vous a jamais étudié 
le mystère de toutes les parties du temple, sans être 
pénétré d 'admiration en présence de tant de doc­
trines, de tant de lumières accumulées et réunies 
comme dans une encyclopédie sacrée! 

Il a plu à Dieu, dit saint Paul , de « récapituler 
« toutes choses en Jésus-Chr is t , qui est le chef de 
« l 'humanité, et qui est placé au-dessus de toute 
« principauté, de toute puissance, de touce vertu, 
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a de toute dominat ion, et de tout nom qui puisse 
« Être prononcé non seulement dans ce siècle, mais 
« encore dans le siècle futur 1 ». E t Marie, ajoute 
saint Augustin, Marie qui est la mère de Jésus-
Christ, est la mère de notre chef, de notre tête : 
Maria, mater capitis nostri. Par conséquent, dans 
un sens très vrai, toutes choses peuvent et doivent 
tendre vers elle comme vers Jésus. Or, c'est ici, 
mes Frères, que vous trouvez cette concentration 
universelle du ciel, de la terre et des enfers, de l'éter­
nité et du temps, de la nature et de la grâce, de la 
science et de l 'histoire autour du t rône de Marie. 

Marie, vous la montrcrai-jc du côté de l 'aquilon, 
portée sur les bras de là bienheureuse Anne, sa mère, 
entourée des patriarches et des rois , ses ancêtres 
selon la chair; des prêtres et des prophètes, ses aieux 
spirituels : bril lante escorte de la royauté et du 
sacerdoce antiques qui résume quarante siècles 
d'attente ? Marie, vous la montrerai-je tournée vers 
l'Occident, donnant au monde le Désiré des nations, 
le législateur du peuple nouveau , le sauveur des 
hommes, la victime du Calvaire, le vainqueur de la 
mort, le t r iomphateur qui re tourne au ciel ? Marie, 
vous la montrerai-je aux rayons ardents du midi, 
ame de l'Église qui est héritière des deux testa­
ments, ayant son trône, comme Jésus, au milieu des 
apôtres, au centre des martyrs et des confesseurs, et 
de tous ceux qui, ayant suivi sur la terre le Fils de 
l'homme, au jour de la régénérat ion, quand il sera 
sur le siège de sa majesté, seront assis avec lui sur 
douze sièges pour juger les douze t r ibus d'Israël 3 ? 
Marie, enfin, vous la montrerai-je au côté de l 'au-

1. Ephes., i, 2 i -2 l> . 

2. Matth., xix, 28. 
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ro re , à la place éminente qui sied à la dame et 
maîtresse delà demeure,ass ise à la façon des reines, 
sedeo regina; Reine, en effet, du m o n d e entier, dont 
elle reçoit les vœux, les hommages , et auquel elle 
présente en échange une fleur, ou plutôt le fruit par 
excellence, l 'Enfant divin, qui béni t de sa droite ce 
globe terrestre, dont sa gauche semble se jouer, 
comme au jour primitif où elle le jetait dans l'es­
pace ? 

5 . E t ce ne sont là que quelques esquisses à grands 
traits : que ne puis-jc aborder le détai l? Il faudrait, 
avant tout, exposer une large doctr ine que nous trou­
vons dans le pape saint Grégoire. J . - C . dit à ses dis­
ciples : « Allez dans le monde entier, prêchez TÉvan-
cc inle à toute créature 1 ». — Quo i donc? s'écrie le 
saint docteur, « est-ce que le saint Evangile devait 
être prêché aux êtres qui n 'ont pas de sentiment, aux 
animaux dénués de raison, pour que J . - C . ait pu 
dire : « Prêchez à toute créature? » Et il se répond à 
lu i -même: « Mais toute créature est résumée, est 
baptisée dans l ' homme; et l ' homme, de son côté, a 
en lui quelque chose de chaque c r é a t u r e 2 . » Ne vous 
étonnez donc pas , M. F . , si toutes les parties de la 
création ont été convoquées dans le temple pour y 
recevoir en quelque sorte l ' initiation surnaturelle, 
pour y rendre foi et hommage au Christ, qui est la 

1. M a r c , xvi , i 5 . 
2 . Numquid , fratres mei , sanc tum evangel ium vcl insensa-

tis rébus vcl brut is an imal ibus fuerat praedicandum, ut de 
eo discipulis dicauir : P rad ica te onini c rea tune : Sed omnis 
creatura: nominc s ignatur honio. O m n i s au tem c r e a t u r a ali-
quid habet homo . . . . Si ergo c o m m u n e habet al iquid cum 
oni ni creatuni h o m o , . . . omtii ergo créa t u n e pnedica tur cvan­
gelium a m i soit homini pnedientu ;\ (Homi l . xxix iti Evang.} 
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tête de toute la nature humaine et créée, et à Marie, 
qui est la mère de ce chef, de cette tête : Maria, mater 
capitis nostri. 

La proscription de la nature, dites-vous? la pros­
cription du Créateur? Où donc avez-vous pris cette 
accusation tardive, historien-poète de la Renais­
sance1? Eh! ne voyez-vous pas tous les règnes de la 
nature, toutes les œuvres du Créateur , tous les états 
de l'humanité, toutes les formes, tous les produits 
delà pensée, du travail et de la science, toutes les 
évolutions de l 'histoire entrer dans la sublime com­
position du temple : à ce point qu 'on peut dire de la 
basilique qu'elle est une exposition complète et per­
manente de tout l 'ordre naturel aussi bien que de 
Tordre surnaturel, remontant , gravitant de concert, 
et dans la juste et nécessaire subordinat ion de l'un à 
l'autre, vers le chef unique et le centre universel, qui 
est le Fils de Marie, le médiateur placé entre la terre 
et les cieux, entre l 'humanité qu'il a prise au sein vir­
ginal et le Père de qui il est engendré de toute l'é­
ternité. 

La proscription de la nature? Ah ! l 'ancienne loi 
voulait que l 'univers entier fût représenté sur le pec­
toral du grand-prêtre, et que les faits illustres des 
ancêtres fussent gravés sur les pierreries qu'il por­
tait2; et maintenant encore chaque fois qu'un prêtre 
de la loi nouvelle deseeqd du saint autel, l 'Eglise 
place sur ses lèvres teintes du sang de Jésus l 'hymne 
par lequel toutes les œuvres de la création naturelle 
et surnaturelle dans leur énumérat ion la plus com­
plote, sont excitées à bénir, à louer, à exalter le Sei­
gneur: depuis la terre et les astres, jusqu'aux métaux 
et aux plantes; depuis les oiseaux, les poissons et 

i. La Renaissance, par M. Michclet. — 2. Sap., xvm, 24. 
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les quadrupèdes , jusqu 'aux enfants des hommes 
selon la nature , et aux fils d ' Israël selon la loi; 
depuis les prêtres du Seigneur et les saints et hum­
bles de cœur qui sont sur lq terre, jusqu 'aux esprits 
et aux âmes des justes qui t r iomphen t dans le ciel *, 
Or , quand c'est dans une basi l ique comme celle de 
Notre-Dame de Char t res , par exemple, que ce prêtre 
a immolé la victime sainte ; s'il a l ' intelligence du 
lieu où il se t rouve, il n'a point, dans son action de 
grâces, à faire effort pour chercher au loin et ramas­
ser péniblement par la pensée toutes les pièces épar-
ses de l 'une et de l 'autre création. T o u t ce monde de 
la nature et de la grâce, de la science et de la foi, de 
la terre et du ciel, du passé et de l 'avenir, des choses 
visibles et invisibles, peint, sculpté, tiguré autour de 
lui , le presse, l 'enveloppe de toutes parts ; l'universa­
lité des êtres vient, en quelque sorte , se poser sur sa 
poi t r ine : In veste poderis quam habebat totus erat 
orbis terrarum; de tous côtés, des voix lui corres­
pondent ; et le cantique qu'il récite est en même 
temps répété, chanté, comme en un chœur alter­
natif, par la pierre qui tressaille et par la vitre qui 
frémit. 

Voilà comme la basilique chrétienne proscrit la 
nature, voilà comme elle exclut le Père et le Créa-
teur. 

Encore, s'ils n'avaient dit que cela. Ah! que Dieu 
pardonne aux génies égarés qui abusent des plus 
magnifiques dons du ciel et qui déshonorent leurs 
plus belles œuvres en trempant leur palette dans la 
fange! Que Dieu leur pardonne, à ceux qui ont 
souillé, par les récits imaginaires et fantastiques d'un 

i. Miss. R o m a n . Gratiaruxn actio post missam. Cantic. 
Benedicite. 
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sensualisme immonde , la demeure du spiritualisme 
le plus épuré ! Non, ils n 'ont pas dit vrai, et le roman 
n'est pas Thistoire. Qu'elle s'élève sur les bords de 
la Seine ou sur les bords de l 'Eure , la basilique de 
Notre-Dame, considérée dans son existence et sa 
destinée séculaire, n'est point le tragique repaire des 
intrigues criminelles et des passions ignobles Non , 
ce n'est point une âme pétrie de luxure et de boue 
qui s'est attachée à ce grand corps, et qui lui donne 
l'inspiration et la vie. Si parfois le vice est venu y 
chercher un abri — où l 'homme ne le porte-t-il pas? 
— toutes les pierres des murail les ont crié et se sont 
soulevées contre lu i ; car toutes les pierres de l 'édi­
fice exhalent, distillent la pureté, la vertu. 

L'Esprit saint et sanctificateur plane sous ses voû­
tes; il y opère l 'œuvre du salut et de la sainteté dans 
des milliers d'âmes. Je vois, pendant la longue série 
des âges, le culte religieux s'y accomplir dans les 
proportions les plus dignes d 'une grande nation qui 
veut honorer noblement la divinité et lui consti tuer 
une cour qui ne soit pas inférieure à celle des majes­
tés de la terre. Le sacrifice y est célébré parmi les 
pompes les plus solennel les ; les louanges du Sei­
gneur y sont chantées aux heures d e l à nuit , de l'au­
rore et du soir, depuis le premier jusqu'au dernier 
jour du cycle sacré, qui ne finit que pour recom­
mencer encore, jusqu'à ce que sonne l 'heure éter­
nelle. 

Et si, pendant quinze cents ans, les sillons les plus 
fertiles de nos ondoyantes plaines de la Beauce, les 
pâturages les plus gras de nos vertes vallées du Per­
che, forment le domaine temporel de cette grande 
église, où siège un évêque entouré d'un sénat de 

x. Notre-Dame de Paris, par Y. Hugo. 

3* LA VIERGE MARIE. 
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soixante-seize membres et d igni ta i res , assistés eux-
mêmes d 'un nombre au moins égal de bénéficiers 
secondaires, de chapelains et de servi teurs divers, 
l 'histoire mieux étudiée nous apprendra que ce vaste 
patr imoine réalisait dans l 'o rdre , si je puis ainsi le 
dire, les rêves les plus désordonnés des utopistes 
modernes ; qu' i l était comme la possession indivise, 
la propriété successive de t o u s ; qu' i l maintenait et 
souvent rétablissait à leur premier niveau les races 
plus anc iennes ; qu' i l promettai t une noble aisance 
et une dignité enviée aux enfants des classes plus 
humbles qui fréquentaient les écoles publ iques et 
obtenaient les grades; qu 'en plaçant l 'agriculture 
dans des condit ions que l 'Eglise seule pouvait et 
voulait lui faire, il recrutait à chaque demi-siècle 
une bourgeoisie nouvelle et augmentai t incessam­
ment le nombre des familles influentes; enfin, qu'en 
mettant aux mains les plus désintéressées des aumô­
nes toujours prêtes à se répandre dans le sein des pau­
vres, il suffisait, lui seul, à éteindre à peu près la 
misère dans toute la contrée. 

Voilà, M. F . , sous son point de vue humain et 
divin, la véritable No t re -Dame; voilà la Notre-Dame 
de Chartres qu'avaient faite nos pères, qu'avaient 
faite lessiècles. Nous ne jetons pas un regard d'envie 
sur ce qu'el le a pe rdu ; mais nous voulons, par un 
souvenir de justice, la consoler dans sa grandeur 
déchue. D'assez nobles compensations lui restent, 
puisqu'elle a garde ses at tr ibuts essentiels. Souffrez 
que nous ajoutions un dernier trait à notre tableau, 
qui, sans cela, vous paraîtrait assurément incomplet. 

C Que d'autres monuments rivaux puissent venir 
se posera côté de celui-ci avec une prétention plusou 
moins fondée, c'est ce qu'il ne m'appartient pas de 
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décider. Mais il est une gloire qui lui est propre et 
qu'on ne lui disputa jamais: vous avez nommé ces 
deux tours gigantesques, ces deux flèches aériennes, 
qui n'ont pas leurs semblables dans le monde. Je le 
sais, le Rhin voit s'élever près de ses bords une célè­
bre pyramide, justement vantée pour son élévation et 
sa hardiesse; mais, solitaire depuis plus de trois 
siècles, elle attend encore sa sœur qui ne naîtra sans 
doute jamais, et la basil ique de l'Alsace est condam­
née à ne lever qu 'un bras vers les cieux. La nôtre est 
plus heureuse. 

Qui de vous, M. F . , n'a souvent admiré, n 'admire 
encore chaque jour ces deux sœurs , qui, comme il 
convient à des sœurs : quales decet essesororum, ont 
leurs points deressemblanceet leurs traits différents? 
L'une, plus âgée, et, si j 'ose ainsi parler, grave 
matrone, dont le front bruni conserve toujours sa 
grâce à travers les rides de l 'âge; l 'autre, sœur puî-
née,et, selon le langagesacré , jeune fiancée, vêtue de 
sa parure nuptiale et de toute la fleur de sa riante 
élégance L 'une, portant sur sa masse colossale un 
cônesévèrement ouvragé, et dont le vêtement austère, 
sculpté par le ciseau byzantin, laissait sortir avec 
peine les sons étouffés de son bourdon majestueux; 
l'autre, sous la main, chrétienne encore, de la Renais­
sance, a s'élevant jusqu 'aux astres, étincelante de 
mille jours, découpée en mille dentelures , enrichie de 
mille ornements », et l ivrant à tous les souffles des 
vents les accords faciles de ses cloches plus légères. 
L'une enfantée parles âges héroïques de la foi, e tqui , 
aux jours où elle naissait, se souvient d'avoir vu s'as­
seoir à ses pieds T h o m a s , l'exilé de Cantorbéry, et 
Bernard, l'abbé de Clairvaux, Bernard qui prêchait 

1. Praeparata utsponsa copuletur Domino. (Hymn. Eccl.) 
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ici la seconde croisade, et que les evêques et les 
barons nommaient par acclamation généralissime de 
cette grande entreprise: l 'autre, dernier effort ou plu­
tôt, dernier amusement d'un art qui jouait avec les 
difficultés et les prodiges, quand , après une longue 
paix non moins féconde peut-être en fautes qu 'en 
merveilles, la ' tempête de l 'hérésie fit tomber la truelle 
et le ciseau des bras de l 'Eglise, forcée désormais de 
tenir la p lume d 'une main et l 'épée de l 'autre pour 
défendre sa foi attaquée et ses monuments menacés. 

Que ne pourrais-je pas dire encore de ces deux 
aiguilles géantes, que le contraste embellit , qui se 
complètent Tune par l 'autre, et qui , pour l 'œil du 
spectateur, finissant parseconfondre avec la basilique 
etpar ne former qu 'un monument unique , « écrasent 
l ' imagination sous le poids d 'une surprise toujours 
nouvelle, et réveillent dans les cœurs un en thou­
siasme toujours renaissant » ? 

Voilà ce que j 'appelle le couronnement de Marie 
à Chartres par la main des âges précédents ; p a r l a 
main de cette cité et de cette contrée, sans doute , car 
il serait injuste de leur ravir la grande part qui leur 
revient de cette œ u v r e ; mais aussi par la main de la 
France entière et de toutes ses provinces ; par la 
main des nations voisines et des peuples les plus 
reculés ; enfin, par la main de tout l 'Occident, detout 
l 'univers latin, comme s'exprime Guibert de Nogent : 
Totiuspertelatiniorbis veneratione Quelques mots 
de développement, et je finirai. 

7. Le feu venait de réduire en cendres, pour la 
troisième ou quatrième fois, la ville et l'église de 
Chartres. La terreur était générale, mais nul n e s o n -

i.De vita sua, lib. I, c. i5 . 
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geait à l'église détruite et à la peine qu' i l faudrait 
prendre pour la rebâtir . La sainte Tunique de Marie 
est-elle ou non la proie des flammes? Voilà l 'unique 
question que tous s'adressent avec anxiété. Le chêne 
a été foudroyé, abat tu ; mais si le gland d'où sortent 
les chênes est épargné, ou si la souche n'est pas 
atteinte, il n'y faudra que le temps et le soin. O sur­
prise, ô joie, ô transport ! Après quelques jourspassés 
entre la crainte et l 'espérance, voici que, les débris 
étant écartés, levêtement virginal est retrouvé intact 
dans son rel iquaire; il a été protégé parla voûtedela 
grotte, sous laquelle d' intrépides serviteurs du tem­
ple l'ont descendue. La sainte châsse reparaît portée 
sur les épaules de l 'évêqueet du doyen, ornée de tous 
ses joyaux, et riche d'un prodige de plus, puisqu'elle 
a sauvé la vie de ses gardiens. En la voyant resplen­
dir au-dessus de ces restes fumants, toute la mul t i ­
tude jette des cris et des larmes de bonheur ; l'église 
entière semble déjà se relever et planer sur cet amas 
de cendres. L'essor est donné, il est universel. Evê-
que, chapitre, clercs, bourgeois, artisans, c'est à qui 
se signalera davantage L 'humble peuple des pa­
roisses (je voudrais les nommer toutes par leur nom) 
amène, de tous les points du diocèse, le ciment et la 
chaux, extrait la pierre des carrières, s'attèle aux 
chars. L'élan est entretenu par mille prodiges qui 
volent de bouche en bouche ; la sainte grotte, la 
sainte châsse, sont une fontaine intarissable de mi­
racles, qui ne permettent pas au zèle de se refroidir. 

Oui, certes, le bon peuple de la cité et du diocèse 

i. Toute cette scène est admirab lement décrite dans le 
poème (xin e siècle) des mirac les de N.-D. de Char t r e s , qui 
vient d'être i m p r i m é . — (Garnier , Char t r e s , x855. Voir mira-
Cic 3 e , p. z3 et suiv.) 
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peut bien dire sa cathédrale , sa No t re -Dame, sa 
Vierge de Chartres : elle est sienne à mille titres 
divers. Et les corps et métiers de la ville et de la con­
trée peuvent, aujourd 'hui encore, vérifier ici la part 
de leurs dons. Us ont dignement rivalisé avec les 
rois et les seigneurs. 

8. Cependant, quoique l 'humble peuple ait tou­
jours afflué ici, je n'oserais soutenir qu ' i l n'existe 
pas en France d'autres sanctuaires de Marie aussi 
populaires que celui de Chartres ; mais ce qu'on 
peut affirmer, c'est que Chartres est le pèlerinage 
historique, le pèlerinage national par excellence. 

Dans les éloges qu' i ls ont donnés à la race des 
Francs , les papes l 'ont quelquefois appelée « la na­
tion sainte, le sacerdoce royal, le peuple de Dieu 
sous la loi nouvelle, la tr ibu choisie dans les temps 
chrétiens *. 

Combien j 'a ime à retrouver cette pensée hardi­
ment écrite en diamants dans les pétales de ces roses 
étincelantes, où j 'aperçois, de ce côté, douze dra­
peaux de France, au champ d'azur semé de iis sans 
nombre , entremêlés aux figures de douze rois de 
Juda ; et sur cette autre face, douze bannières sei­
gneuriales de la plus haute noblesse du sang fran­
çais, flottant entre les étendards des vieillards qui en­
tourent le trône céleste de l'agneau ! 

Oui, c'est ici que le peuple Franc se dresse dans 
toute la majesté de sa prédestination catholique, 
qu'il se montre dans toute la fermeté de son indis­
soluble alliance avec la cause du Christ , avec la 
cause de l 'orthodoxie et de l 'Eglise. 

Toutes les grandes lignes de l 'histoire de France 
viennent en quelque sorte aboutir à ce temple. Clovis 
déjà chrétien, s acheminant vers les plaines de Tours 
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et de Poitiers, et s 'apprêtant, sous les ailes étendues 
de Martin et d 'Hi la i re , à mettre en pièces les cohortes 
ariennes d'Alaric, pour constituer définitivement la 
France très chrét ienne au lendemain de cette bataille, 
avait reçu un premier présage de la victoire aux pieds 
delà Vierge de Chart res , dont l 'évêqueSolemneavai t 
étéleguide de son catéchuménat. La dynastie de Char-
lemagne s'était montrée royale dès le premier jour, 
par ses libéralités envers l'église de Chartres qui lui 
doit son plus saint trésor. Rober t , en accordant sa 
lyre et sa voix avec la voix et la lyre de saint Fulber t 
pour chanter des hymnes pieuses en l 'honneur de 
Marie et des saints , n'avait point négligé la basilique 
du pontife qui partageait ses études et ses goûts. Phi­
lippe-Auguste, dont le règne a vu s'élever ces colon­
nes et s 'arrondir cette voûte en écaille de tortue, 
comme dit son historien *. a laissé l'image de son 
gouvernement dans la forte structure de cette église, 
objet constant de sa plus grande prédilection ; et son 
petit-fils saint Louis , ce Louis de Poissy qui se trou­
vait enfant de Notre-Dame de Chart res , a apposé sa 
main libérale sur toutes les parties qui complètent 
ce temple, proclamé alors la plus belle demeure 
terrestre de la Reine des cieux. 

Le voyez-vous, sur son coursier blanc et dans son 
armure guerrière, ce roi chevalier, s'élançant, à la 
tete de ses preux, vers cet Orient, où les Français, 
après six cents ans, n 'ont pas encore achevé son œu­
vre, qu'ils poursuivent à travers mille obscurités, 
mille épreuves, et qu'ils n 'abandonneront point que 

i . Qurc, lapide exciso surgens nova, corpore toto, 
Sub testudinco jam consummata décore, 
Judicii nihil usque diem timet igne noceri. 

(Guill. Brito, Philipp., I. n.) 
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la cause du Christ et de l 'Eglise n'ait recueilli les 
fruits définitifs de cette entreprise ? Et dans ce riche 
armoriai de tousles guerr iers qui entourent le monar­
que, ne distinguez-vous pas l 'ancien écu des premiers 
barons chrétiens, dont les descendants sont demeu­
rés les hôtes fidèles du terri toire de No t r e -Dame? 

Mais je ne puis prolonger mon énuméra t ion ; car, 
pour raconter la royale histoire de ce temple, il fau­
drait redire le nom de tous nos héros ; étaler presque 
autant de trophées que la France a gagné de batailles; 
vous montrer Henri IV comblant ici de joie tous les 
vrais chrétiens, c 'est-à-dire tous les vrais Français, 
et complétant son abjuration sincère de l'hérésie en 
recevant l 'onction qui sacre les fils aînés de l'Eglise ; 
enfin, il faudrait attirer vos derniers regards sur cette 
rose d'or, envoyée par le pape à la pieuse Leczinska, 
qui en a fait l 'hommage à la Vierge de la crypte, 
et sur cet anneau nuptial légué à la sainte châsse par 
la mère de Louis XVI. Le reste est trop connu , trop 
moderne, pour qu'il soit besoin d'en parler . 

9 . C'est donc ici l 'œuvre de la France, c'est l 'œuvre 
de toute notre histoire. Mais cette œuvre , les nations 
nos alliées ou nos ennemies y ont aussi travaillé avec 
nous. Quoi d'étonnant ? Pouvaient- i ls n'y pas con­
courir avec leurs peuples, tous ces évoques, sortis de 
l'école célèbre des Fulber t et des Ives, et qui , dissé­
mines sur toute la face de l 'Europe, au delà du Rhin 
et dans la Gaule Belgique, proclamaient, comme 
Etienne de Tournay , qu'ils devaient d 'autant plus 
compatir à l'église de Chartres dans ses revers et sub­
venir à ses besoins, qu'ils avaient sucé plus abon­
damment la science et la pieté avec le lait de ses 
mamelles 1 ? 

1 . Stcph. Tornac. Epist. x u . 
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Et que dirai-je de l 'Angleterre ? L'Angleterre, 
hélas ! qui répudie aujourd 'hui le culte de Marie, et 
qui a tant aimé, tant honoré , tant invoqué jadis la 
Vierge de Chartres ? Fulber t nous raconte combien 
il a tressailli le jour où il a reçu, pour la reconstruc­
tion de son église, les riches présents de Canut , roi 
de Danemark et d 'Angleterre, qu'i l croyait encore 
païen et barbare Ives nous dit de quelle délectable 
harmonie ses oreilles étaient réjouies par les instru­
ments sonores qu'avait envoyés à l'église de Chartres 
la bienheureuse reine Mathi lde 3 . Enfin, quoique la 
guerre n'eût pas tardé à éclater entre l 'Angleterre et 
la France depuis que Guil laume de T y r avait récon­
cilié les deux rois et béni leurs flottes alliées, Richard 
Cœur-de-Lion n'en voulut pas moins que la quête se 
fit dans toute l 'étendue de ses Etats, pour la recons­
truction de la basil ique actuelle de la Vierge de 
Chartres 3 , sous les voûtes de laquelle le roi Edouard 
venait, deux siècles après , signer un premier accom­
modement qui fut, quoi qu 'on en dise, le premier 
pas rétrograde de nos envahisseurs. 

Enfin, que dirai-je de l 'Espagne ? Ici, c'est une 
prière que je prononcerai . Vierge Marie, souvenez-
vous de cette Castille, dont le blason crénelé scin­
tille, avec le nom de Blanche, tout au tour de votre 
monument, et portez secours à cette nation catholi­
que en considération de votre serviteur saint Ferdi-

i. Nobilissimo régi Danomarchiae, Canuto, Fulbertus Car-
notensium episcopus. Quando munus tuum nobis oblatum 
vklimus, ad mira ti sumus religionem, eu m te, quem pagano-
rum principem audieramus, non modo christianum, verum 
ctiam erga ecclcsias benignissimum largitorem agnoscimus. 
(Epist. G9, PatroL. t. e x u , p. 235.) 

Opéra lvonis Carnot., epist, 1 4 3 . — 3. Poème de§ Mira» 
clos, p. 1 4 1 . 
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nand, encore agenouillé ici à vos pieds, tout bardé 
de fer pour la défense de la foi. 

Je l'ai donc dit avec raison, ce sont tous les siècles, 
toutes les conditions, tous les pays, c'est la France, 
c'est l 'Europe, c'est l 'Occident tout entier , qui ont 
déposé à Chartres une majestueuse couronne sur le 
front de la Reine du monde . 

10. Aussi , n'est-il pas un seul de nous dans cette 
assemblée, de si loin que quelques-uns soient venus, à 
quelque province qu'i ls appar t iennent , qui n'ait son 
droit d'être ici, et qui ne puisse avec fondement récla­
mer pour lui une part dans cette fête. 

Il n'a pu nous suivre, et nous regret tons son 
absence, le vénérable successeur de Mart in sur le 
siège de Tour s ; nous l 'aurions prié de regarder là en 
face, et de lire : Viri Turonum dederunt.... Ce sont 
les Tourangeaux qui ont fait ce don à la Vierge de 
Chart res . 

Elle devait être représentée ici, l 'antique province 
de Normandie . Je veux le dire : cette nation terrible, 
avec son chef indomptable , ne tarda pas à sentir dans 
son cœur les coups précieux de la grâce, partis des 
mêmes mains qui l 'avaient terrassée. D'autres expé­
ditions ramenèrent bientôt ce peuple par troupes 
dans nos murs ; ce n'était plus pour détruire , mais 
pour édifier ; et l 'archevêque de Rouen , dans une 
lettre célèbre, nous racontera l'un des plus étonnants 
prodiges de l 'histoire : ces confréries, si bien ordon­
nées, qui allaient implorer sa bénédiction et qui se 
rendaient à Chartres pour achever l'église et ses 
tours { . 

i. Epist. Hugonis, archiep. Rothomag. apud IIistor.de Fr„ 
t. xiv, p. 3 KJ. 

http://IIistor.de
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La pieuse Bretagne doit être nommée, car on Ta 
vue rivaliser avec la Normandie ; et toute une colonie 
de ses enfants, gens de grande prouesse, se voua au 
service de la Vierge de Char t res , qui l'en récompensa 
par ses bienfaits *. 

Prince de l 'Eglise romaine qui siégez sur le trône 
primatial de notre Aqui ta ine , permettez que nous 
revendiquions ici un souvenir commun. Vous savez 
que notre Guil laume, duc d 'Aquitaine et comte de 
Poitou, fut le principal auxiliaire de Fulbert , et que 
la crypte, en qui se résument toutes les gloires et tous 
les prodiges de la Vierge de Chartres , a été bâtie sur­
tout des deniers de ce grand prince et des revenus de 
Saint-Hilaire de Poit iers . 

Vous enfin, pontife de la grande cité qui préside 
aux destinées temporel les de la France , vous dira i -
je que Notre-Dame de Char t res est unie par des liens 
séculaires à l'Eglise de Par is ? Vous dirai-je que tous 
vos saints sont venus prier i c i ; qu'i ls ont, la plupart, 
quelquefois de pauvres femmes, des reines délica­
tes, parcouru à pied la route longue et monotone 
qui aboutit à ces clochers que le voyageur tatigué 
croit toujours at teindre et qui fuient toujours 
devant lui ? 

n. Sont-ils ici les fils d'Olier, qui voyait jusque 
dans le nom même de Chartres quelque chose de dévot 
et de saint par le souvenir du culte immémorial de 
Marie qui s'y rattache ; d 'Olier qui, à la suite de ses 
longueset inexprimablesépreuves, ainsi que le pieux 
archidiacre Bourdon, neretrouvai t la lumière de ses 
yeux et la consolation de son âme qu 'aux pieds de 
notre Vierge ; d 'Olier qui confia à Not re -Dame de 

i. Poème des Miracles, p . 1 0 2 . 
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Chartres les clefs, si biengardées par elle, de ce sé­
minaire qui ne cesse, depuis deux siècles, de lui en­
voyer annuellement ses fidèles pèlerins ? 

Sont-ils ici, les disciplesde saint Vincent de Paul, 
visiteur assidu de ce sanctuaire près duquel ses en­
fants ont si longtemps demeuré ? ou bien les nou­
veaux héritiers de TOra to i rcdeFrance , dont le fon­
dateur, Pierre de Bérulle, s 'empressait d'établir le 
Carmel auprès de cette église, à cause que le mystère 
de l ' incarnation et de la maternité divine, objet de 
toutes ses méditat ions, y avaitété connu plus tôt que 
nulle autre part dans les Gaules ; de même que Jeanne 
de Chantai nous dit dans ses lettres qu'elle n'aura 
point de repos qu'elle n'ait placé ici un essaim de 
ses tilles, à raison de la vénération dont elle est ani­
mée pour la sainte Tun ique de l 'auguste Mère de 
Dieu, conservée au trésor de la cathédrale de 
Chartres ? 

Et que dire de tant d'autres : d 'Adrien Bourdoisc, 
l'enfant de cette province, le fondateur du séminaire 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet , qui déclarait n'a­
voir jamais pu prier ailleurs comme dans l'église de 
Chartres, et qui exprimait* le vœu de mour i r à son 
service dans un poste secondaire de la sacristie ; et du 
pauvre prêtre Bernard, ainsi que du frère Fiacre, 
avec leurs quinze ou vingt pèlerinages, je crois, pour 
obtenir la naissance de ce Dauphin tant désiré qui 
fut Louis XIV? 

Que dire enfin de cette Compagnie de Jésus, qui 
amenait hier dans cette église la florissante jeunesse 
de ses collèges; de cette Compagnie qui a tant aimé 
la Vierge de Chartres qu'elle en a voulu porter le 
nom et le culte jusque dans la nouvelle France, dont 
les néophytes se sont voués à ce sanctuaire par des 
monuments qui subsistent toujours ? 
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r>. Je m'arrête et je conclus. Donc s'il y a quelque 
chose d'antique, de national, de patriotique en 
France, c'est le culte de Marie. Donc ces fêtes popu­
laires, cet ébranlement pieux, cet enthousiasme ar­
dent dont notre siècle est témoin, tout cela n'est que 
la renaissance, la résurrection de nos plus nobles 
sentiments du passé, la continuation des œuvres, la 
prolongation des pensées et des affections de nos 
pères. Donc le couronnement de Marie, aujour­
d'hui, dans cette église, dans cette cité, en présence 
de tant de pontifes, de tant d 'hommes distingués, 
au milieu de cette foule compacte, attentive, émue, 
ce n'est que la sanction, la consécration d 'un cou­
ronnement déjà séculaire, ou plutôt c'est une der­
nière perle plus brillante, une émeraude plus sainte 
qui vient surmonter le diadème formé par le 
concours de tous les pays et de tous les temps. 
Venez, ô Marie, et vous serez couronnée : Veni, 
coronaberis. 

i3. Ah ! sans doute, durant le cours des âges, les 
hommages pieux, non plus que les libéralités spiri­
tuelles des pontifes de Rome,n 'avaientpasfai tdéfaut 
à ce sanctuaire illustre de la Reine des cieux. 
Urbain II , l ' immortel promoteur des croisades, nous 
alaissé un témoignage écrit « de sa dilection et de son 
zèle particulier pour l 'Eglise de Chartres à cause 
delà dévotion et de la révérence qui sont dues à la 
bienheureuse Marie 4 » Plus tard, ce fut grâceàl ' in­
tervention et à l 'éloquence d'un légat du Saint-Siège 

i. Urbanus episcopus, servus servorum Dei, dîlectis in 
Christo filiis clero ac populo Carnotcnsi, Nos quidem tum 
pro Iicatae Marias seniper virginis devotione ac reverentia. . . 
Ecclesiae vcstra; dilectionem, proteclionem et curam spécia­
l e s impendentes. (Gali Christ, t. vin, p. 3o5.) 

LA VIERGE M A R I E . 4 
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que cette basilique se releva d'une façon si merveil­
leuse ! . Et quand elle fut achevée dans toutes ses par­
ties, Alexandre IV, à la demande de son très cherfils 
Louis IX, le roi de France , prodigua les louanges et 
les faveurs à cette demeure incomparable de Marie, 
dont la dédicace solennelle présenta le plus magni­
fique spectacle que ce siècle religieux et la cour du 
saint monarque aient pu contempler 2 . Mille autres 
largesses pontificales nous sont marquées sur la route 
des temps. 

Aujourd 'hui , le chef auguste de la chrétienté, le 
pontife à qui Marie avait réservé l ' insigne honneur 
de déclarer authent iquement au monde le dogme de 
sa Conception immaculée, Pie IX, vient mettre le 
sceau à tous ces privilèges, à toutes ces faveurs. Lui 
qui porte la plus illustre couronne qui soit sur la 
terre, ils 'avance, au nom de l'Eglise romaine dont il 
est l'évêque, au nom del 'Eglise d'Occident dont il est 
patr iarche, au nom de l'Eglise universelle dont il est 
le pontife suprême, au nom de J . -C. dont il est le 
vicaire, au nom de Dieu dont il est le premier repré­
sentant ;et , par l 'heureuse main qu' i l a désignée, il 
dépose sur le front de la Vierge de Char t res une cou­
ronne dont le prix n'est dépassé que par celui de la 
couronne éternelle. Solennité un ique , qu i rempl i tde 
joie le coeur de tous ceux qui s'intéressent à la gloire 
et au culte de Notre-Dame, et dont le souvenir rap­
pellera à nos arrière-neveux l'un des plus beaux jours 
qui pût se lever pour cette cité et p o u r cette église. 

1. Le cardinal Melior, légat de Célestin III. (Poème des 
Miracles, pages 24 et suivantes.) 

2. Cum.. . ecclesia vestra, ad quam de diversis partibus ob 
reverentiam gloriosas Marias semper virginis, causa devotionis, 
innumera confiuit multitudo, debeat in proximo dedicari ; 

nos, etc. (Gàll. Christ., t. vin, p. $70.) 
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1 4 . O vous .d'abord, illustre pontife, qui présidez 
ici par la dignité de vos cheveux blancs, vous qui 
avez engagé tant de combats pour l 'honneur de Dieu, 
pour la divinité de son Verbe fait chair, pour la 
liberté de son Église, bénissez le Seigneur qui vous 
donne aujourd 'hui la consolation de voir Marie si 
glorifiée dans le temple où vous avez reçu des mar­
ques multipliées de sa protection. Il nous en sou­
vient, lorsque notre respectueuse tendresse se per­
mettait, autant qu' i l est permis au fils envers son 
pure, d'applaudir à vos anciennes luttes, si nobles, 
si apostoliques, et dans lesquelles nous admir ions 
à la fois l ' intrépide fermeté d 'un évêque et la fran­
chise loyale d 'un chevalier, vous nous répondiez, 
avec l'accent d 'une modestie convaincue, qu' i l n 'en 
fallait pas at t r ibuer le mérite à vous, mais à votre 
chaire, à votre siège ; et nous avons lu avec atten­
drissement cette page récente où de toutes les gloi­
res d'un épiscopat qui appart ient déjà à l 'histoire, 
vous ne vous réservez que celle d'avoir été pendant 
trente ans comme l 'aumônier et le chapelain de 
l'auguste Vierge dans son sanctuaire le plus renommé. 
Accueillez en ce moment , ô mon père, ce nouveau 
tribut de ma piété filiale, qui , en tombant de mes 
lèvres fatiguées, n'arrive pas jusqu 'à vous, je le 
crains, avec toute la chaleur dont mon coeur voudrait 
Fanimer. 

Et vous, pieux et vénéré prélat , à qui Marie avait 
destiné ce grand et noble héri tage, votre épiscopat 
naissant est aujourd 'hui consacré par une date 
immortelle, et vous inaugurez l 'ère d'une seconde 
vie pour le culte de la Vierge de Chartres . Quand , 
aux jours de Regnault de Mouçon , les ravages du 
feu avaient détruit cette église, le poète s'en conso­
lait dans ses chants , et il admirai t à travers cet événe-
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ment sinistre une prévoyance merveilleuse de Marie, 
laquelle livrait aux flammes sa maison peu digne 
d'elle et tombée dans un état misérable, afin qu'elle 
reparût bientôt plus belle et plus g r a n d e 1 . Je le 
dirai aussi : Quand , il y a vingt ans bientôt, le feu 
visita le sommet du temple et des tours , nous fûmes 
consternés. Et c'était une admirable providence: 
mirando provisa casu. Car l'édifice, tr istement né­
gligé et livré à l 'oubli , reprenait de ce jour-là sa 
prééminence et reconquérai t ses ti tres ù l'étude et à 
l 'admiration de tous. De cet instant , les pouvoirs 
humains , et ceux qui ne sont p lus , et ceux qui leur 
ont succédé (car nous avons à cœur d'être juste et 
reconnaissant envers les uns et les autres pour tout 
ce que leurs œuvres ont eu de bon et de chrétien), 
prenaient l'édifice sous leur protection et s'appli­
quaient à lui rendre sa solidité et sa splendeur. 
Mais les pierres ne sont pas tou t ; et d 'aujourd 'hui , 
Monseigneur, le sanctuaire de Char t res aura retrouvé 
toute son ancienne vertu. 

i5 . Le culte de Marie, j 'ai hate de le dire, ne 
seta i t point ralenti autour des autels de notre mcre, 
et la province de Char t res est toujours demeurée 
fidèle à sa glorieuse maîtresse. A toute heure du 
jour, vous eussiez vu l 'image de Marie ' entourée de 

ï . Contigit haud m u l t o decurso t empore quod hœc 
Virgo Dei mater, quœ verbo se docet et rc , 
Carnoti Dominam, laudabi l iorc pa ra tu 
Ecclesiam repara rc volens, speciali ter ipsi 
Q u a m d i c a t ipsa s ibi , m i r a n d o provida casu, 
Vuleano furercad l ib i tum permis i t in illam 
Ut medicina foret prassens exust io morb i 
Quo Domini d o m u s iila situ Ianguebat iner t i . 

(Guill . Brito. Philippe 1. n.) 
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ferventes prières, la colonne sur laquelle ses pieds 
reposent assiégée par les baisers et inondée des 
pleurs de la mul t i tude. Nulle part la Vierge sans 
tache n'a produit autour d'elle un plus riche essaim 
d'âmes virginales, de coeurs purs et aimants. Il nous 
serait plus facile de compter toutes les pierres de 
cet édifice que d 'énumérer les actes de foi et d 'amour 
qu'il a protégés de son ombre . Ou i , la dévotion à 
Marie dans l'église de Char t res , telle que nous 
l'avons connue durant la première part ie de ce siècle, 
n'a cessé d é p l a c e r ce sanctuaire au premier rang. 

Toutefois, un des pr incipaux éléments de sa gloire 
etdesesgrandeurs lui manquai t . Depuis les jours mau­
vais de nos désastres publics, l'église souterraine de 
Marie, « le lieu saint et illustre où nos pères l 'avaient 
louée i », n'avait pu être rendu à nos ardents désirs. 
Enfin, Monseigneur, vous avez été inspiré de la 
rouvrir, cette grotte sa in te : l 'autel du sacrifice a 
été relevé en ce même lieu où tout ce que le sacerdoce 
français a eu de plus éminent est venu célébrer la 
messe de la bienheureuse Vierge. Pose le p réd i re : 
Chartres redeviendra, plus que jamais, le centre de 
ladévotionà Marie en O c c i d e n t ; o n y affluera, comme 
autrefois, de tous les points du monde . Levez-vous 
donc, et portez à cette statue révérée la couronne que 
le siège apostolique lui décerne, et qui sera le com-
plémentde cette grande restauration.Venez, ô Marie; 
vous serez couronnée : Veni, coronaberis. 

0 très sainte Dame de Char t res , en ce moment 
précieux d'un de vos plus beaux tr iomphes t e m p o ­
rels, abaissez sur nous vos yeux, ces yeux que nous 
avons appris à connaître, ces yeux si doux, si pleins 
de miséricorde, ces yeux qui calment la douleur , 

i. Isa., LXIV, 1 1 . 
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qui versent la joie et la consolation : Illos tuos mise-
ricordes oculosl Abaissez-les sur cette cité, qui vous 
aime toujours avec t ransport et qui est toujours 
digne de vous; sur ce diocèse si fier de vous appar­
tenir, et qui est représenté ici par la presque tota­
lité de son généreux, clergé. Abaissez-les, vos yeux 
maternels, sur la France, qui oublie ses malheurs, 
ses appréhensions, pour vous fêter; sur Rome, qui 
vous glorifie et qui vous couronne ; sur l 'Occident, 
qui prie e tqui combat ; sur l 'Orient, qui se dissout et 
qui s 'ébranle; sur le monde, qui périrai t sans vous. 

Les jours sont mauvais, de tristes pressentiments 
nous assiègent. O notre avocate, entendez les cris 
que nous poussons vers vous, je ne dirai pas du fond 
de cette vallée d'exil et de larmes : la terre, il est vrai, 
ne peut être appelée que de ce nom ; mais ce temple, 
ô Marie, il me Ta toujours semblé, il me le semble 
toujours à cet instant, ce temple, non, ce n 'est pas 
l'exil, ce n'est pas la vallée; il nous élève de plusieurs 
degrés vers la patrie, et Ton s'y sent comme à mi-
côte de la sainte montagne . Ce temple, ô Vierge, 
je n'ai jamais compris qu 'on pût se consoler de le 
quitter, sinon par l 'espérance plus fondée de trouver 
dans l 'obéissance à la volonté divine le chemin du 
temple éternel des cieux. Daignez nous y conduire 
tous un jour, et nous y montrer la couronne qui ceint 
votre front immaculé ; daignez nous y montrer sur­
tout Jésus, le fruit béni de votre sein, Jésus, votre 
plus belle couronne et la couronne de tous les élus. 
Ainsi soit-il. 



IX 

A L L O C U T I O N 

P R O N O N C É E A P R È S L A C O N S E C R A T I O N D E L A C H A P E L L E 

DE M A U R O C , M A I S O N D E C A M P A G N E D U G R A N D S E M I N A I R E 

E T D E S É V Ê Q U E S D E P O I T I E R S . 

(25 O C T O B R E l855.) 

1. Mauroc est, depuis bien des années , devenu cher à l 'Eglise 
de Poitiers. Ce lieu est favorisé de la grâce comme de la 
nature. 

2. Pose de la première pierre de la chapel le dans la solennité 
même de la définition du dogme de la Conception imma­
culée. La p lus tendre des mères veillera sur les délasse­
ments de ses enfants . 

3. Les beautés de la nature ont une grande puissance p o u r 
porter à D ieu : Marie y mêle ra la puissance des inspirat ions 
célestes. 

4. Concordat amiab le entre le s émina i r e et Tévêché ; père et 
enfants ne reconnaissent que la Vierge Marie pour dame 
souveraine de cette demeure . 

1. Ce lieu était saint depuis bien des années déjà. 
Plusieurs générations ecclésiastiques ont foulé ce 
sol. Ceux qui ont travaillé, et dans les travaux des­
quels nous sommes entrés, sont venus plus d 'une 
fois chercher sous ces ombrages quelques instants 
de calme et de rafraîchissement, après les fatigues 
de renseignement ou des missions pastorales, en 
attendant deven i r s'y reposer de leurs labeurs dans 
le sommeil de la paix. On a vu d'intrépides lévites 
s'essayer ici, par des exercices pénibles, aux diffi-
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ciles devoirs de l'apostolat. E n arrosant cette dure 
pierre de leurs sueurs, ils se préparaient à verser leur 
sang sur la terre du T o n g - K i n g o u du Thibe t . 

Çe séjour est donc désormais devenu cher à 
l'Église de Poit iers, et tout le clergé diocésain lui 
garde un sentiment d'affection. Là se sont écoulées 
des journées entières de joie et de bonheur , animées 
par ces distractions des jeux et des chants, par ces 
vives conversations de la jeunesse, par ces discus­
sions chaleureuses de la science, par ces épanche-
ments de l 'amitié, par ces effusions de la prière qui 
se partagent remplo i de vos fériés hebdomadaires. 
Ce lieu d'ailleurs est favorisé de la grâce comme de 
la nature. Placé à mi-chemin entre la cité d 'Hilaire 
et la cellule de Martin, ce coteau a vu l 'évêque doc­
teur et le moine thaumaturge passer et repasser le 
long de ses sentiers qui conduisaient à l 'ermitage de 
l'évêque Benoît et de son prêtre Vivence. Le jeune 
Léobin paissait ses brebis dans la plaine voisine en 
étudiant les lettres ; petit pâtre qui s 'acheminait à 
son insu vers la dignité épiscopale. De leurs cloîtres 
de Ligugé, de Nouaillé, de Saint-Benoî t et de Saint-
Cyprien, les Urs in et les Défensor, les Jun ien et les 
Ruremond *, les Filbert et les Achard, les Benoît 
d'Aniane et les Bernard de Ponth ieu , ont dirigé 
leurs promenades solitaires vers ces rochers a-
brupts, vers ces grottes escarpées. S*entretenant des 
douceurs de la patrie céleste et des charmes de la vie 
spirituelle, ils ont erré sur ces rives pit toresques du 
Clain, et suivi les capricieux détours de ce gracieux 
filet d'eau que les vieilles chartes de Nouail lé , d'ac­
cord avec celles de Q u i n ç a y , nommaient déjà le 

i. Nouaillc, criî^c plus tard en abbaye, était p récédemment 
une succursale de Maire. 
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Miosson. Sur tout ce terri toire sont empreints les 
vestiges des serviteurs de Dieu. Leur œil semble 
nous regarder du fond de la corolle des fleurs : 
Sancti tui, Domine, florebunt sicut lilium, et l 'odeur 
balsamique des plantes exhale comme le parfum de 
leur souvenir : et sicut odor balsami erunt ante te *. 

Nous pouvons bien dire que le lieu où vous vous 
réunissez, Messieurs et très chers Fils en Jé sus -
Christ, commande le respect, parce que c'est une 
terre sainte : Locusenim in quo stas, terrasancta est2. 

2. Pour le sanctifier davantage, nous avons voulu 
y élever un sanctuaire à la plus sainte des créatures. 
Ce temple modeste sera le mémorial d'un grand 

.acte. Nous en avons posé la première pierre dans la 
solennité même de la définition du dogme de la 
Conception immaculée, et il sera à nos yeux comme 
une médaille d 'un jour à jamais il lustre dans les 
fastes du culte de Marie . 

Désormais, Messieurs et très chers Fils , vos con­
gés seront p lus délectables encore que par le passé, 
puisqu'ils s 'écouleront sous les yeux de la plus ten­
dre des mères. Les heures consacrées au délasse­
ment, au plaisir, portent avec elles leurs dangers. 
La Vierge sans tache veillera sur vos pensées, sur 
vos entretiens, sur vos cœurs . Chaque promenade 
sera un pèlerinage, et vous trouverez sur ce plateau 
élevé les émanat ions de la sainteté avec la salubrité 
de l'air. 

3. Les beautés de la na ture ont une grande pu is ­
sance pour porter à Dieu : Marie y mêlera la puis-

i .Breviar. Roman. Commun, martyr, tempore paschali .— 
2. Exod. m, 5. 

4* 
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sancc des inspirations célestes. Des traits inattendus 
de lumière, d'heureuses pensées, de nobles concep­
tions, qui convertiront les peuples plus tard, naî­
tront ici dans vos âmes. L'esprit de l ' homme est 
ainsi fait que parfois le repos lui apporte sans effort 
ce qu 'un travail opiniâtre n'avait pu conquér i r . Il 
n'est pas sans exemple que le théologien, comme le 
poète, ;< rencontre au coin d'un bois le mot qui 
l'avait fui 1 ». Le docte abbé de Clairvaux,^ si versé 
dans la connaissance et dans le goût des Ecritures, 
déclarait avoir acquis sur tout ce don en méditant 
et en priant dans les champs et dans les forêts ; il 
disait agréablement à ses amis qu'il n'avait jamais 
eu de maîtres que les chênes et les hêtres 2 . Je redou­
terais pour vous, jeunes lévites, que vous fussiez, 
réduits à ce seul enseignement . Mais sans que vous 
négligiez aucune des savantes leçons de vos profes­
seurs, je ne doute pas que la paix de cet asile, le 
silence de ces bois, au sein desquels s'élève la mai­
son de Celle qui est appelée le « siège de la sagesse », 
ne servent à compléter plus d 'une de vos connais­
sances. Sur cette terre naturellement a r i de , vous 
cueillerez plus d'un fruit exquis ; vous tirerez le miel 
de cette pierre, et l 'huile de ce rocher très d u r 3 . 

Pourquoi n'ajouterais-je pas qu'en travaillant à 
embellir et à sanctifier cette demeure, je m'y sens 
intéressé comme vous ? Les charmes de la campa-

1. Boilcau, ép. v i . 
2 . Nam usque hodie qu idqq id in scripturis valet, quidquid 

in eis spir i tual i tcr sentit , max ime in silvis et in agris médi­
ta ndo et orando se conrttetur accepisse ; et ideo nul los ali-
quando se magistros habuisse , nisi que rcus et fagos, jocoillo 
suogra t ioso inter amicos dicere solet. (Vita S. Bernardi abba-
tis Claravallen. auct. Gui l le lmo, 1. r, c. iv, 2^.) 

3. Deuter. xxxn, 1 3 . 
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gne, la fraîcheur des prair ies, la l impidité des eaux, 
le parfum des plantes , l 'ombre des grands arbres, 
la beauté des sites, r é t endue des horizons : tout cela 
parle puissamment à mon cœur. Et quand la vie de 
l'histoire vient animer le monde extérieur, quand les 
lumières du passé jettent leurs riches reflets sur le 
présent, quand le souffle sacré de la religion in t ro­
duit comme une âme vivante dans les êtres matériels 
qui nous entourent , alors la création n'est plus 
qu'un voile t ransparent à travers lequel le monde 
invisible se laisse déjà apercevoir. Le bruit des vil­
les est d'ailleurs contraire au recueillement del'esprit ; 
les travaux de l'intelligence y sont presque impossi­
bles; les affaires, les plaintes, les sollicitations s'y 
succèdent et ne permettent aucun repos. Que de fois, 
dans le désir d'avancer un travail trop longtemps 
interrompu, j'ai dit avec le psalmiste royal : « Qui 
a me donnera des ailes comme à la colombe, afin 
« que je puisse m'envoler et me reposer » : Et dixi : 
quis dabit mihi pennas sicut columbœ; et volabo et 
requiescam? Et, en réalité, « parce que je voyais 
« l'injustice et la contradiction dans la cité » : quo-
niam vidi iniquitatem et contradictionem incivitate, 
« souvent je me suis éloigné par la fuite, et j 'ai 
« séjourné dans cette solitude » : elongavi fugiens 
et mansi in solitudine, « sachant que j 'y trouverais 
« celui qui me sauverait de l 'accablement de l'esprit 
«et du tourbil lon» des affaires : expectabameumqui 
salvum mefecit apusillanimitate spiritus et tempes-
tate 

Il est intéressant de lire dans la biographie des 
saints docteurs, ce que la vie des champs, alternée 
avec le séjour des villes, a procuré de richesses au 

i . Ps. u v . f>, y, 8 ,9 . 
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trésor de la tradition. On aime à voir Grégoire de 
Nazianzc ou Jean Chrysostome ne rentrer à la cité 
que le mat in , pour y prononcer les éloquentes 
harangues préparées dans la retrai te. De là cette 
habitude, familière aux évéques, de se retirer quel­
que temps à la campagne ; habitude trop ancienne 
et trop générale pour n'être qu 'une fantaisie. 

4 . Votre demeure acquiert donc aujourd 'hui un 
lustre nouveau, Messieurs et bien-aimés Fi ls . Je dis 
votre demeure, car les successeurs de saint Hilaire 
n'ont plus aujourd 'hui un seul coin de terre où ils 
soient chez eux. Et la villa romaine, et la métairie 
mérovingienne, et la citadelle crénelée du moyen 
âge, et le splendide château de la Renaissance ont eu 
un même sort. La parole du Seigneur s'est accom­
plie : « Je frapperai la maison d'hiver et la maison 
« d'été, et une multitude de demeures sera détruite » : 
Percutiam domum hiemalcm cumdomo œstiva,... et 
dissipabuntur œdes multœ, dicit Dominas 

Pour ma part, je ne m'en plains point, car je 
trouve très douce Thospitaiité dont je jouis dans la 
maison de mes fils. 

Enfin, Messieurs et très chers Fils , puisque votre 
délicatesse et celle de vos maîtres a paru se récrier 
tout à l 'heure quand je vous attribuais ici la qualité 
de propriétaires authentiques, et à moi celle d'hôte 
précaire , nous conclurons aujourd 'hui , sous le 
regard de cette statue de Marie immaculée que nous 
venons d' inaugurer, un concordat amiable entre 
vous et moi, entre le séminaire et Tévêché. Il sera 
réglé que les uns et les autres, les enfants et le père, 
nous ne reconnaissons que la Vierge Marie pour 

x . A m o s . m, i 5. 
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dame souveraine de cette demeure. C'est pourquoi , 
tous tant que nous sommes, soit que nous venions 
en ce lieu pour le repos ou pour le travail, pour la 
promenade ou pour l 'étude, notre premier hommage 
sera toujours pour notre commune mère et maîtresse, 
à qui soit amour, louange et gloire dans le temps et 
dans les siècles des siècles. Amen. 
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P L U S I E U R S D E S F A V E U R S A C C O R D E E S E N T E M P S D E J U B I L É , 

P O U R T O U S L E S F I D E L E S Q U I V I S I T E R O N T , 

D A N S L E C O U R S D * U N M O I S , 

L A C H A P E L L E D E N O T R E - D A M E D É P I T I É , 

S I T U É E D A N S L E B O C A G E . 

( A O Û T i856.) 

x. Apres le Fils de Dieu fait homme, rien n'est plus grand 
au ciel et sur la terre que l'auguste Vierge Mère de Dieu, 
L'honneur rendu à Marie en sa qualité de Mère de Dieu se 
rapporte par cela même à son FU&. Dieu a rendu sa Mère 
dispensatrice de tous les biens pour le temps et pour 
l'éternité. 

2 . Vigilance de Monseigneur Pie pour rendre de plus en plus' 
célèbres les sanctuaires de la Mère de Dieu. Voeux en faveur 
de l'Eglise de Notre-Damc-la-Grande. 

3. La chapelle de Notre-Dame de Pitié dans le Bocage : son 
origine ; miracles qui s'y opèrent ; indulgences accordées 
par les souverains pontifes ; affluencedes pèlerins. 

4. Monseigneur Pie place un de ses voyages à Rome sous le 
patronage tout spécial de Notre-Dame de Pitié ; jubilé de 
Notre-Dame de Pitié. 

5. Prière à Notre-Dame de Pitié, la mèi*e de compassion et 
de miséricorde. 

1 . Après le Fils de Dieu fait homme, Nos Très 
Chers Frères, rien n'est plus grand au ciel et sur la 
terre que l'auguste Vierge dans le sein de laquelle 
s'est opéré l'adorable mystère de l ' incarnation. Marie, 
par la glorieuse prérogative de sa maternité divine, 
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a contracté avec Dieu des relations qui , tout en étant 
infiniment distinctes de l 'union hypostatique, se 
rapportent néanmoins à cet ordre d'union d 'une 
façon unique et incomparable . Il n'y a qu 'un seul 
Jésus-Christ, Dieu fait h o m m e ; il n'y a aussi qu 'une 
seule femme Mère de Dieu, c'est la Vierge Marie. 
Tel est le principe du culte que nous rendons à cette 
créature privilégiée : culte qui n'est point celui 
d'adoration ou de latrie, lequel n 'appartient qu'à 
Dieu; mais culte qui s'élève bien au-dessus de celui 
que nous rendons aux autres saints, parce que la 
Mère de Dieu occupe dans l 'économie surnaturelle 
un rang à part et tout à fait distinct. 

Ainsi, N. T . C . F . , n 'avons-nous rien plus à cœur 
que d'entretenir, de ranimer et d 'augmenter parmi 
vous la dévotion et la confiance envers cette Vierge 
trois fois sainte, qu 'on ne saurait honorer sans hono­
rer en même temps Jésus-Christ , puisque l 'honneur 
rendu à Marie en considération de sa qualité de Mère 
du Seigneur se rapporte par cela même à son Fils. 

D'ailleurs, nous savons par la doctrine de tous les 
siècles, par le témoignage de tous les saints, et nous 
avons appris nous-même par une douce expérience, 
que Dieu a rendu sa Mère dépositaire de la grâce, 
qu'elle est la trésorière du ciel, la dispensatrice de-
tous les dons, l'ange du bon conseil, la reine des 
vertus, le soutien des faibles, la consolatrice des 
affligés, la guérison des malades, en un mot, le canal 
de tous les biens pour le temps et pour l'éternité. 

2 . C'est pourquoi nous voudrions qu'aucun autre 
peuple ne pût se flatter de surpasser notre diocèse et 
notre peuple en démonstrat ions d 'amour, en senti­
ments de piété envers cette tendre Mère de Dieu et 
des hommes ; et nous veillons, avec une attention 
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particulière, à rendre de plus en plus célèbres les 
sanctuaires où elle est honorée . 

L'église de Not re -Dame, dans notre ville épisco-
pale, tient sans doute la première place entre tous les 
temples de notre diocèse qui sont placés sous le voca­
ble de la Vierge Marie : c'est N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E , 

ainsi que Tout appelée nos pères. Aux pieds delà 
statue séculaire qu 'on y vénère sont venues s'age­
nouiller bien des générations successives. Là est le 
rendez-vous de toutes les âmes qui souffrent, qui 
prient, qui espèrent. Les larmes des yeux et celles du 
cœur, les soupirs du regret et quelquefois ceux du 
remords , les anxiétés de la crainte et les ardeurs du 
désir viennent se mêler et se confondre devant cet 
autel. Aussi , tout ce qui concerne ce noble sanctuaire 
nous intéresse-t-il souverainement. E t combien nous 
formons de vœux pour que ce temple insigne, auquel 
les admirateurs de l 'architecture romane accordent 
une si haute estime, voie enfin s'achever ses décora­
tions et sa restauration, de telle sorte qu' i l nous soit 
possible de faire placer au fond de l'édifice le tribut 
de notre piété, promis au premier jour de notre arri­
vée, et de clore ces longs travaux par la consécration 
d'un autel qui soit en rappor t avec le m o n u m e n t ! 
Pour cette solennité tant désirée, nous demanderons 
au chef de l'Eglise d 'abondantes faveurs et de riches 
indulgences ; et le successeur de Pier re , exauçant 
notre requête, daignera nous charger de couronner 
en son nom la gardienne et la libératrice de la catho­
lique cité de saint Hila i re . Puisse le généreux empres­
sement des fidèles, aidés du concours nécessaire des 
pouvoirs publics, hâter ce moment for tuné! 

3. Mais il est, dans l 'étendue de notre vaste dio­
cèse, d'autres sanctuaires en renom, d'autres lieux de 
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pèlerinage fréquentés par les serviteurs de Marie. 
L'un des plus chers à la piété des chrét iens, c'est sans 
contredit la chapelle de Notre-Dame de Pitié, placée 
au centre de nos populat ions les plus religieuses du 
Bocage et de la Gât ine. 

L'origine de cette dévotion date des temps les plus 
reculés, et l'édifice du xiv e ou du xv° siècle reposait 
déjà sur des fondements plus anciens. Il a plu à 
N.-S. J . -C. de faire éclater en ce lieu la puissance 
de sa divine Mère. Les archives de Notre-Dame de 
Pitié contiennent le récit authent ique d'un nombre 
presque infini de miracles opérés par son interces­
sion. Les souverains pontifes, en particulier Inno­
cent XI, Innocent XII et Benoît XIV, informés de 
ces prodiges, enrichirent cette église des plus pré­
cieuses indulgences. Et l'on peut dire que, depuis 
plusieurs siècles, Notre-Dame de Pitié est le pèleri­
nage familier des bons Vendéens. Aux jours de leurs 
luttes mémorables pour la conservation de leur 
foi, de leurs prêtres et de leurs autels, ils ne man­
quaient jamais d'aller invoquer la protection de la 
Mère des Douleurs ; ils la conjuraient de veiller sur 
eux, sur leurs familles et sur leurs intrépides compa­
gnons d'armes. Et maintenant encore, à toutes les 
époques de Tannée, mais particulièrement à certaines 
fêtes consacrées, telles que le lundi de la Pentecôte 
et le jour de la Nativité de la sainte Vierge, on y voit 
affluer le peuple de toutes les contrées environnantes 
avec une allégresse et un recueillement dont on ne 
saurait être témoin sans en éprouver une profonde 
émotion. 

4. L'an dernier, N . T . C. F . , tandis que nous fai­
sions la visite pastorale de cette port ion de notre dio­
cèse, il nous fut donné de visiter pour la seconde 
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fois cette sainte demeure de Marie. Nous plaçâmes 
alors sous le patronage tout spécial de Notre-Dame 
de Pitié le voyage que nous allions entreprendre; et 
nous prîmes à ses pieds rengagement , en retour de 
la protection que nous implor ions , de rapporter de 
la cité sainte des faveurs particulières pour ce 
sanctuaire. Nous aimons à proclamer que Marie 
nous a sensiblement protégé pendant cette longue 
absence, et nous avons à cœur d'acquitter la dette 
que nous avons contractée. Vous Connaîtrez tout 
à Pheurc, N . T . C. F . , la suppl ique que nous 
avons remise en main propre au vicaire de J . -C , 
et les lettres apostoliques par lesquelles il a daigné 
y répondre. 

Que ce mois d ' indulgence et de pardon que nous 
venons vous annoncer soit donc pour vous tous, 
religieux habitants de ces contrées, une précieuse 
occasion de vous renouveler dans les sentiments de 
foi et de ferveur qui animaient vos pères. Que toute 
séparation, que toute division cesse èn cette heu­
reuse circonstance! Nous sommes assuré que vous 
aurez tous à cœur de profiter d'une grâce aussi extra­
ordinaire, d 'une faveur qui revêt pour vous un carac­
tère en quelque sorte patriotique. A h ! pas une fa­
mille du Bocage ou de la Gâtine ne voudra omettre 
son Jubilé de Notre-Dame de Pi t ié . Les solennités 
multipliées qui se succéderont, les prédications jour­
nalières qui seront faites par nos missionnaires diocé­
sains, vont être durant trente jours comme des fon­
taines de salut, où viendront se rafraîchir tant d'âmes 
altérées qui ont soif de rentrer en grâce avec Dieu et 
de se rendre plus dignes de la protection de sa sainte 
Mère. Les plus jeunes enfants, pourvu qu'ils aient 
atteint l'âge de discrétion, part iciperont eux-mêmes 
aux libéralités que le pasteur universel a voulu éten-
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dre Jusqu'à eux par une at tention toute spontanée; 
et la génération qui naîtra d^eux redira encore dans 
un siècle les merveilles accomplies sous leurs yeux 
en cette année privilégiée. 

Vierge sainte, ah ! combien nous bénissons votre 
divin Fils de la consolation qu ' i l nous accorde en 
daignant accroître ainsi parmi nous la renommée 
d'un sanctuaire consacré au culte de vos douleurs! 
OMarie, les paroles me manquent pour dire combien 
j'aime à vous aller chercher au calvaire, à méditer 
sur le mystère de la Compassion, à m 'un i r aux souf­
frances de votre cœur virginal et maternel. Vous me 
semblez belle, ô Marie, dès votre aurore ; je vous 
aime dans votre berceau ; je vous aime revêtue du 
charme céleste de votre v i rg in i té ; je vous aime por ­
tant entre vos bras ce divin enfant dont la grâce se 
reflète sur vous et vous embellit , comme la fleur 
embellit la tige qui la suppor te ; je vous aime régnant 
dans les cieux, où le soleil est votre vêtement, la lune 
votre marchepied, les étoiles votre couronne ; mais je 
vous aime davantage encore sur le calvaire, miseris 
sapis dulcius, sur le calvaire où, vous aussi, avez 
acquis ce surcroî t inexprimable, ce je ne sais quoi 
d'achevé que le malheur ajoute à la vertu. 

Ah ! il est si doux à celui qui souffre et qui prie de 
rencontrer dans l'objet de son culte les mêmes dou­
leurs, les mêmes angoisses qu' i l endure ! Vierge bénie, 
nous n'avons point en vous une mère qui ne sache pas 
compatir à nos infirmités. Vous aussi, vous avez été 
éprouvée de toutes manières pour devenir plus misé­
ricordieuse. Comme vous savez par expérience ce 
que c'est que la douleur , vous avez appris à secourir 
les malheureux. Mère de compassion et de miséri­
corde, et, comme dit ce bon peuple , Notre-Dame de 
Pitié, ayez pitié de nos souffrances de tout genre, de 
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celles du corps et de celles de l 'âme, de celles des Indi­
vidus et de celles de la patrie. Daignez bénir en par­
ticulier ce peuple qui va s 'empresser au pied de vos 
autels pour vous rendre ses hommages , et p o u r jouir 
des bienfaits qui lui sont octroyés par le représentant 
de votre divin Fils sur la ter re! 



X I 

E X H O R T A T I O N 

ADRESSÉE AUX ENFANTS DE MARIE , DANS L'ÉGLISE DES 
FILLES DE NOTRE-DAME, A POITIERS, SUR L'ŒUVRE 

DES ÉGLISES PAUVRES. 

( A V R I L i85y.) 

1. L'œuvre des églises pauvres est très agréable au Seigneur. 
2. En travaillant à l ' embel l i s sement des saints autels, les 

Enfants de Marie ne font que marche r su r les traces de l eur 
Mère, la Vierge Marie, q u i , selon la t radi t ion , préparai t de 
sas mains virginales les vê tements adorab les de son Fils . 

?. Les ornements de l 'autel, ce sont tou jours les vêtements 
de Jésus. Donc y t ravai l ler avec zèle, en espri t de foi et de 
religion. Magnifique r écompense promise par Jésus . 

4. Notre àme est aussi la maison de Dieu ; notre cour, l 'habi­
tation de Jésus-Chr is t . Notre-Seîgncur Jésus-Christ est 
lui-même notre vê tement . 

5. Indulgences accordées à l 'œuvre des églises pauvres , 

1. Un des titres les plus puissants que le saint roi 
David faisait valoir auprès du Seigneur pour obtenir 
de n'être point confondu avec les impies, c'était 
celui-ci: « Seigneur, j 'ai aimé la splendeur de votre 
« maisonet l'éclat du séjour terrestre de votre gloire». 
Vous donc, Mesdames, qui avez travaillé avec tant de 
zèle à l'embellissement de nos églises, vous pouvez 
dire aussi au divin Maître : Seigneur, ne me confon­
dez pas, ni avec les impies (le ciel m'en garde!), ni 
même avec les femmes du siècle qui n'ont d 'adora­
tion que pour elles-mêmes, qui ne songent qu'à se 



l 3 o L A S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

parer avec infiniment plus de luxe que ne sont parés 
vos temples, qui sont indifférentes à tout ce qui inté­
resse votre culte et votre nom. Seigneur , vous le 
savez, j 'ai aimé la beauté de votre maison, j 'ai voulu 
que le lieu de votre habi tat ion fût o rné , et j ' y ai con­
sacré l 'emploi de mon temps et le travail de mes 
mains. D'autres ont leur main droite chargée des pré­
sents qu 'on leur prodigiie : quand la mienne s'est 
ouverte, c'a été pour donner et non pour recevoir. 0 
Dieu, faites la différence entre elles et moi L » 

2 . Du reste, Mesdames, vous avez toute sorte de 
motifs d'être affectionnées à l 'œuvre au sujet de 
laquelle nous sommes assemblés au jourd 'hu i . Vous 
portez le nom d'Enfants de Marie. Or , quand vous 
travaillez à l 'embellissement des saints autels , quand 
vous nous procurez les o rnements et les linges du 
sacrifice, vous ne faites que marcher sur les traces de 
votre mère. 

Selon la tradit ion, la Vierge Marie préparait de ses 
mains virginales les vêtements adorables de son 
Fils . Les langes dont elle l 'enveloppait dans son 
berceau étaient l 'œuvre de ses doigts. La sainte tuni­
que dont les bourreaux le dépouil lèrent et que les 
soldats t irèrent au sort, c'était elle encore qui l'avait 
tissée. Ainsi, la mère de Samuel, qui fut une des 
figures de la Mère de Jésus , avait coutume de 
faire chaque année une petite tunique pour son 
fils; et, à certains jours marqués, elle la lui appor­
tait elle-même dans le temple : Et tunicam par­
venu faciebat ei mater sua, quam ajferebat statutis 
diebus 3. 

1 . PS. XXV, (), 1 0 . 

2 . I Reg., n, iy. 
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3. Tels sont les exemples que vous imitez. Dans le 
temple, à l 'autel, c'est toujours Jésus. Ces pâlies, ces 
purificatoires, ces corporaux,cesl inges bénits,cesont 
toujoursles vêtements de Jésus. En les confectionnant, 
ce sont ses langes, c'est sa tunique que vous tissez, que 
vous brodez. Et les ornements que revêt le sacrifica­
teur, c'est encore à Jésus, en la personne des Samuels 
de la loinouvelle, que vous venez les apporter chaque 
année à des jours marqués : quam afferebat statutis 
diebus. Carie prêtre à l 'autel n'est plus un homme, 
c'est le sacrificateur ; et le sacrificateur n'est autre 
que Jésus-Christ lu i -même continuant son immo­
lation. 

Ce que vous faites, pieuses enfants de Marie, con­
tinuez donc de le faire avec zèle, en esprit de foi et 
de religion. Jésus-Christ vous dira un jour : Nudus 
eram, et cooperuisti me : « J'étais nu , et vous m'avez 
couvert1 ». Il vous dira cela à propos des indigents; 
mais, lui-même, dans ses temples, n 'en est-il pas un ? 
Présent dans les pauvres, il est plus présent encore 
dans l'Eucharistie, et là aussi il est t rop souvent pau­
vre. Ce sera votre mérite d'être venues en aide à son 
dénùment. « Seigneur, direz-vous, quand est-ce 
« donc que nous vous avons trouvé nu et que nous 
« vous avons couvert » : quando autem te vidimus 
nudum, et cooperuimus te 2 ? Et le Sauveur vous 
repondra : « En vérité, ce que vous avez fait en 
faveur de ces autels nus et dépouillés, de ces églises 
pauvres et abandonnées , c'est à moi que vous l'avez 
fait. Voilà votre titre à la possession de ce royaume 
que je vous ai préparé dès la constitution du 
monde 3 ». 

N'en doutez point , Mesdames, le même Jésus qui 

i, Matth., xxv, 36. — a. Ibid., 38 . — 3. Ibid., 0 4 . 
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a voulu que Madeleine fût louée partout où l'Évan­
gile serait annoncé, parce qu'elle avait versé sur sa 
t ê t e u n b a u m e d e g r a n d p r i x dans la maison de Simon 
de Béthanie, le même Jésus n'est pas moins sensible 
à votre don, et il vous récompensera avec magnifi­
cence de votre libéralité et de votre piété. « Vous 
« aurez toujours des pauvres avec vous, disait-il, 
« mais moi, vous ne m'aurez pas toujours *. » Heu-
reusementj il s'est donné à lui-même une sorte de 
démenti : nous l 'avons encore avec nous dans le 
sacrement des autels, nous l'y aurons jusqu 'à la fin; 
et toujours il nous sera permis de lui apporter là, 
avec nos actes intérieurs de foi et d ' amour , le travail 
de nos mains et le t r ibut de nos offrandes. 

4. Du reste, Mesdames, ce travail extérieur n'est 
que l 'emblème d'un autre travail plus int ime qui 
nous occuper sans cesse. La maison de Dieu, c'est 
notre âme : c'est elle dont il faut sur tout aimer la 
beauté. Le lieu de l 'habitation de Jésus-Christ , c'est 
notre cœur : c'est lui qu'il faut orner sans cesse. 
Vous donnez au Seigneur des vêtements faits de lin 
et de soie; il vous rendra en échange le vêtementde 
l ' innocence, la parure de toutes les ver tus . Que dis-
je ? pour vous récompenser de Tavoirvêtu, il devien­
dra lui-même votre vêtement : Induimini Dominum 
Jesum Christum 2 : vêtement de grâce en ce monde, 
vêtement de gloire pendant l 'éternité. 

5. Pour vous conduire plus sûrement à ce bien­
heureux terme, Mesdames, le vicaire de Jésus-Christ 
en terre a étendu vers nous ses mains chargées de 
grâces spirituelles. Tand i sque nous lui exposions de 

1. Matth.» xxvi. 1 1 . - 2. Rom., xni, 14 
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vive voix et par écrit tout le détail de nos œuvres dio­
césaines, celle à laquelle vous contr ibuez avec une 
ardeur et une persévérance si louables n'a point été 
oubliée. Le suprême dispensateur du trésor de l'église 
a daigné l 'ouvrir en vôtre faveur. Désormais, une 
Indulgence plénière sera attachée annuellement à 
cette bienheureuse journée en laquelle je viens, au 
nom du Dieu des autels, recevoir vos pieux présents; 
et une seconde Indulgence semblable pourra être 
gagnée, au dernier jour de chaque année, par vous 
et par tous ceux qu i , sous une forme ou sous une 
autre, auront par t ic ipé à l 'œuvre des églises pauvres. 
En faisant votre aumône aux temples de la terre, vous 
vous fraierez ainsi u n c h e m i n p l u s large et plusfacile 
vers les richesses infinies du temple des cieux. Ainsi 
soit-il. 

LA VIERGE M A R I E . 4** 
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D E L A S A I N T E V I E R G E D A N S L A C R Y P T E 

D E L A C A T H É D R A L E D E C H A R T R E S . 
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z. La joie du peuple chrétien au retour de Marie dans son 
église souterraine de Chartres, comparée à celle du peu­
ple d'Israël aux jours d'Esdras et de Judas Machabée. 

2 . Monseigneur Pie avait désiré d'un grand désir de voir ce 
jour et de célébrer cette fête. Remercîments au pontife qui 
a opéré la restauration du sanctuaire souterrain. D'aujour­
d'hui va recommencer l'ère des miracles. 

3. Il en est de l'ordre surnaturel comme de l'ordre naturel; le 
Dieu de la rédemption, comme le Dieu de la création, a 
placé ses eaux thermales là où son bon plaisir l'a voulu. A 
Chartres, la source de la grâce divine est sous la grotte tail­
lée dans le rocher. 

4. A la statue nouvelle, qui remplace la statue antique et 
miraculeuse, sont attachées la bénédiction de l'église et la 
consécration des souvenirs du passé. 

5. Elle possédera bientôt la consécration qui résulte des pro­
diges et des miracles dont elle sera le canal et l'instru­
ment. Le Seigneur Jésus ne sera pas moins généreux envers 
Marie que ne le fut son ancêtre Booz envers Ruth. 

f>. Prière à la Vierge sainte, Reine et Dame de Chartres, pour 
la cité, pour la crypte, pour le peuple fidèle, pour ceux qui 
n'ont jamais désespéré de la cause du sanctuaire souterrain. 

1. Quand Esdras venait de dédier le nouveau tem­
ple après soixante-dix ans d'émigration, quand Judas 
Machabée venait de rétablir l'autel après une longue 
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et horrible profanation, c'était dans ' tout Israël des 
acclamations, des t ransports , c'était une ivresse de 
bonheur, c'étaient des cris et des larmes de joie, c'é­
tait un attendrissement universel. Et la mult i tude, 
chantant des psaumes, des hymnes et des cantiques, 
louait et bénissait le Seigneur qui est compatissant, 
et dont la miséricorde met un terme aux plus d o u ­
loureuses épreuves 

Quelque chose d 'analogue va s'accomplir aujour­
d'hui. Ce beau temple, sans doute , avait retrouvé 
depuis plus d 'un demi-siècle son sacrifice, son autel, 
ses solennités, ses pompes . La Vierge Marie y avait 
repris possession de sa puissance et de sa g lo i re . 
Mais dans cette grotte sacrée, qui est plus ancienne, 
et, en un certain sens, plus auguste que le temple lu i -
méme, puisqu'el lea donné naissance au t emple ;dans 
cettegrotte sans laquelle le temple, si vaste qu' i lsoit , 
est néanmoins insuffisant et incomplet , parce que 
la construction, la composit ion de la basilique supé­
rieure ont présupposé l'existence de la basilique infé­
rieure; dans cette grotte, récemment rouverte à notre 
piété, nosyeuxcherchaient encore vainement l 'image 
de Marie, telle que nos ancêtres l'avaient vue, l 'a­
vaient aimée, l 'avaient invoquée pendant tant de 
siècles. Désormais cette absence regrettable va 
cesser. 

Ah ! qu ' i lsera beau, ce soir, de contempler la Fi l le 
du Roi rentrant enfin dans sa demeure favorite, dans 
son domaine séculaire ! Qu'i ls seront beaux vos pas, 
ô Sainte Dame de Char t res , alors qu'escortée de 
toute cette foule et comme portée en tr iomphe sur 
ces milliers d'épaules, vous retournerez vous asseoir 
là où nos pères vous ont tant louée : ubi laudaverunt 

1 . 1 Esdr., ni. — I Mach., iv. 
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te patres nostri \ là où ils ont si souvent mis votre 
puissance à répreuve , là où ils ont tant de fois vu vos 
œuvres, constaté vos prodiges et ressenti votre inter­
cession : probaverunt et videmnt opéra mea 2. 

2 . Pour moi , j 'ai désiré d 'un g rand désir de voir 
ce jour et de célébrer cette fête du retour de Marie 
dans son église souterraine de Char t res . Que de fois, 
au soir desgrandes solennités, après les saints offices 
terminés, je suis allé m'agenouil ler dans cette crypte 
obscure et abandonnée ! Que de fois, après avoir 
appuyé mon front à la colonne vénérée sur laquelle 
repose notre mère, je suis allé le coller à la poussière 
de l 'ancienne place que ses pieds ont sanctifié : inloco 
ubi stetùrunt pedes ejus* \ J 'entendais au-dessus de 
ma tête la foule s'écouler, heureuse et attendrie 
du spectacle des grandes pompes religieuses aux­
quelles elle venait d'assister. Mais, à mon sens, les 
plus belles de ces fêtes étaient encore incomplè tes ; 
il restait au fond de mon cœur un désir, un regret. 
Seul, au milieu des ténèbres et du silence, je me 
demandais si ce désert ne retrouverai t pas un jourla 
vie ; si cette solitude n'était pas destinée à refleurir ; 
si ces vieilles nefs, enveloppées du linceul de la nuit , 
ne reverraient plus jamais les longues files de vierges 
aux robes blanches, les anciennes et célèbres proces­
sions des lévites en vêtements sacrés; si ces voûtes 
assombries ne s ' i l lumineraient pasencore de ces mil­
liers de cierges portés aux mains des fidèles et des 
prêtres ; en un mot, si ce lieu tant aimé et fréquenté 
des âges précédents, ce lieu qui a été le rendez-vous 
de tous les saints, ne reconquerrai t pas sa sainteté et 
sa gloire. 

I. Is., I-XIV, I I . — 2. Ps. xciv, 9. — 3. Ps . cxxxi, 7 . 
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M. F . , mille fois béni soit le Seigneur qui n mis 
au cœur de votre vénéré pontife l 'heureuse inspira­
tion, la sainte et forte résolution d'opérer la restaura­
tion de ce sanctuaire souterrain et d'y rétablir enfin 
l'image de Not re -Dame de Chartres ! 

D'aujourd'hui va se renouer la chaîne des merveil­
les primitives, d 'aujourd 'hui va recommencer l'ère 
des miracles. Nous tous qui appartenons à cette 
génération qui adéjà vieill i , plus d 'une fois, en com­
parant l'état actuel du pèlerinage de Chartres avec 
son ancienne splendeur, son ancienne célébrité, nous 
nous étions écriés tr istement comme le prophète 
Daniel: Domine, imminuti sumns: « Seigneur, nous 
<r avons été d iminués , amoindr is 4 ». Quoique 
l'action intérieure de la grâce ai t toujours étésensible 
dans ce temple, quoique la puissance de Marie n'ait 
jamais cessé de s'y révéler, même par des miracles 
éclatants, toutefois les prodiges étaient moins multi­
pliés, les signes moins manifestes qu 'aux anciens 
jours: in illis diebus, non erat visiomanifesta2. La 
vertu de ce sanctuaire s'était-elle donc affaiblie? Non, 
assurément. Mais, si r ichement pourvue que soit 
cette église des dons et des trésors divins, il ne se 
pouvait faire qu'elle en négligeât impunément la 
mine la plus abondante et la plus féconde. 

3. Vous le savez, M. F . , il n'est pas au pouvoir de 
l'homme qui ferme une source d'en faire jaillir une 
autre à côté. La fontaine que vous auriez refoulée, 
vous en pourriez recueillir peut-être encore quelque 
suintement, quelque infiltration dans le bassin con-
tigu; mais Tonde vive et boui l lonnante , vous ne la 
ferez jamais sourdre d 'une autre veine que de celle 

i. Dan,, m , 37. — 2.1 Reg., m, 1. 

4*** 
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que Dieu a ouverte : on ne déplace pas une source. 
E t s'il en est ainsi dans la na ture , il en est de même 
dans Tordre surna ture l . Le Dieu de la rédempt ion, 
comme le Dieu de la création, a placé ses eaux ther­
males là où son bon plaisir Ta voulu . La grâce divine 
est souveraine et indépendante dans le choix qu'elle 
t'ait des lieux, comme dans celui qu'elle faitdes temps 
et des personnes 4 . 

Or, encequi est del ' influencede Marie à Char t res , 
la source est là : elle est sous cette grotte taillée dans 
le rocher. Si vous comparez la basil ique de Chartres 
et tout ce qui s'y rattache à un grand fleuve dont les 
eaux se sont répandues au lo in , je vous dirai que 
dans cette grotte est la petite fontaine qui s'est accrue, 
qui s'est enflée et qui a produit le grand fleuve: fons 
parvus crevit in jluvium maximum et in aquas plu-
rimas redundavit*1. Assurément , l e t emple tou ten t i e r 
est rempli de la majesté et de la puissance de Mar ie ; 
la source s'est épanchée en mille nappes d'eau, elle 
s 'écoule,ellese communique par mille conduits . Mais 
au moins faut-il que la source ne soit pas négligée, 
ne soit pas profanée, ne soit pas fermée ; et son onde 
possédera toujours une vertu plus efficace et plus 
active que celle des ruisseaux qui en dérivent. Que 
votre piété donc, chrétiens mes Frères , sans rien di­
minuer de son zèle à fréquenter cette grande basi­
lique, où le culte divin se solennise avec plus de pompe 
et de splendeur qu'en aucun autre lieu du monde, 
aille néanmoins désormais avec une certaine préfé­
rence chercher les grâces toutes spéciales de Marie 
là où il lui plaît surtout de les répandre ; 'qu'elleail le 
à certains jours, à certaines heures , se désaltérer, 
s'abreuver à cette fontaine si riche et si précieuse. 

i. Bulla Auctorcm jidei, J -XX. — 2 . E s t h , , xi, 10 . 
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4. Vous m'arrêtez peut-être et vous me dites : « La 
sainte crypte est rouver te ; mais la statue qu 'on y va 
replacer n'est plus la statue ant ique et miraculeuse 
qu'ont vénérée nos pères. Qui nous garantit que le 
ciel lui conférera la même puissance ? » Non, il est 
vrai, celte statue n'est plus celle qu 'ont vénérée nos 
pères. Ne rappelons pasce qui sera toujours un dou­
loureux sujet de larmes ; réjouissons-nous bien p lu­
tôt de l'acte réparateur qui s 'accomplit en ce moment 
et qui se confond dans mon esprit avec une autre 
réparation mille fois heureuse et désirable qu i , m'a-
t-ondit, va se consommer dans ce même jour Non , 
cette statue n'est pas la même qu'autrefois ; mais, 
reproduite d'après les principales données d e l à tra­
dition chartraine, en allant reprendre la place de sa 
devancière, elle héritera de toute sa vertu. Déjà la 
prière puissante et authent ique de l 'Eglise a sépare, 
discerné ce bois inanimé du domaine des choses p r o ­
fanes: l'eau sainte Ta non seulement purifié, mais 
sanctifié et consacré pour être à jamais la représenta­
tion de la Vierge qui était l 'attente des Gentils aussi 
bien que celle d 'Israël, la fidèle image de la Vierge 
qui devait enfanter le Sauveur. 

A cette bénédiction de l 'Église va se joindre, s inon 
la consécration des temps à venir que nous ne sau­
rions devancer, du moins la consécration des siècles 
passés. Cette image sacrée n 'aura pas été plus tôt 
inauguréesur son emplacement ant ique et t radi t ion­
nel, que tous les souvenirs des âges écoulés, des an­
ciens prodiges opérés, viendront tout à coup l'inves­
tir et la pénétrer, se grouperont au-dessus de sa tête 
comme le nuage qui planait sur l 'arche d'alliance et 

1. L'acquisition de l'ancienne église de Sainte-Foy, qui ser­
vait de théâtre depuis la révolution. 
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qui révélait la présence de la divinité. P u i s , tant de 
larmes dont le pavé du temple a été mouil lé; tantde 
vœux, tant desoupi rs , tan t de prières qui ,commeune 
vapeur d 'encens, se sont attachés aux parois des mu­
railles et des voûtes ; en un mot, tout ce qu ' i l y a de 
sainteté répandue dans toutes les parties d e i édifice, 
viendra se réunir , se ramasser dans cette image bénie, 
Timprégner et la vivifier. Et toutes ces générations 
de saints pontifes, de saints prêtres , desa in ts rois, de 
saints confesseurs, de saintes vierges, .desaintes veu­
ves, qui sont venues invoquer Ja puissance de Marie 
en ce lieu, toutes ces légions de fidèles serviteurs de 
Not re -Dame de Char t res qui sontprésentement dans 
la g loi re , étendront de concert leurs mains pour faire 
descendre d'en haut dans cette statue la même vertu 
divine qui découla de la statue ant ique pour leur 
sanctification. 

5. Enfin, outre la bénédict ion de l 'Eglise, outre la 
consécration des souvenirs du passé, cette statue 
possédera bientôt la consécrat ion qui résultera des 
prodiges et des miracles dont elle-même sera le canal 
et l ' ins t rument . 

Au moment où Ruth s'apprêtait à re tourner vers 
les siens, dont elle s'était momentanément éloignée, 
Booz lui dit : Etends ton manteau et tiens-le des deux 
mains. Et Ruth tenant ainsi son manteau ouvert, 
Booz y versa six mesures de froment. Ruth alors 
entra dans la cité. Et comme on lui demandai t : Que 
s'cst-il passé ? elle répondi t : Voici les provisions 
dont le seigneur Booz a rempli mon manteau et 
mes mains, et il m'a dit : Je ne veux pas que tu 
retournes versles tiens les mains vides : Noiovacuam 
te reverti. 

Mes Frères, le Seignenr Jésus n'est pas moins 
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généreux que son ancêtre Booz. Il a vu notre nou­
velle Ruth qui s'apprête à rentrer dans sa demeure, à 
retourner vers sa famille, et il lui a dit : Tiens ton 
manteau ouvert et élargi, tiens-le à deux mains: 
Expande pallium ettene utraque manu.Et il y a versé 
six grandes mesures de froment, c'est-à-dire, il y a 
mis une abondante provision de ses grâces les plus 
exquises. Car le Seigneur ne veut pas que Marie 
revienne vers nous les mains vides : Nolo vacuam te 
reverti. 

6. Vierge sainte, donnez-nous donc, donnez-nous 
de votre plénitude. Renouvelez vos prodiges d'autre­
fois, et faites succéder de nouvelles merveilles aux 
merveilles anciennes : Innova signa, immuta mira-
bilia. Glorifiez toujours en ce lieu votre main 
et votre bras droit : Glorifica manum et brachium 
dextrum. 

Ayez pitié de cette cité de Chartres, dont le nom 
ne peut être prononcé dans aucune partie de l'uni­
vers sans rappeler aussitôt le vôtre avec lequel il est 
comme identifié : Miserere plebituœ super quant in-
vocatum est nomen tuum; et conservez toujours votre 
prédilection à ce peuple qui se glorifie d'être votre 
premier-né : et Israël quem coœquasti primogenito 
tuo. Remplissez cette autre Sion de l'effet de vos assu­
rances et de vos promesses. Vous vous êtes vous-
même qualifiée Reine et Dame de Chartres ; que 
cette inénarrable parole ne soit jamais privée de son 
accomplissement ;Reple Siort inenarrabilibus verbis. 
Donnez un témoignage à ceux qui se flattent d'être, 
depuis l'origine, vos créatures et vos clients : Da 
iestimonium his qui ab initio creaturœ tuœ sunt. 
Vérifiez les prédictions que les anciens augures 
ont prononcées ici à votre gloire ; ils vous ont 
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appelée la Vierge qui devait enfanter ; justifiez et 
rajeunissez cette appellat ion en enfantant toujours 
ici Jésus-Chris t dans les âmes : Suscita prœdicatio-
nes quas locuti surit in nomine tuo prophetœ priores. 

Enfin, accordez une récompense particulière à 
ceux qui ne se sont pas lassés, qui ne se sont pas 
découragés, et qui n 'ont jamais désespéré de la cause 
de votre sanctuaire souterrain : Da mercedem susti-
nentibus te. Et afin que la confiance qu'i ls nourris­
sent dans leur cœur et qu'ils cherchent à communi­
quer à leurs frères ne soit pas vaine, afin qu'ilssoient 
trouvés des prophètes fidèles, ne permettez pas que 
personne aille jamais vous présenter ses requêtes au 
pied de votre image de sous-terre sans être aussitôt 
exaucé: Ut prophetœ tut fidèles inveniantur, exaudi 
orationes servorum tuorum Ainsi soit-il. 

1. Eccli., xxxvi, G - 1 8 . 
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(25 AOUT I85Q. ) 

Marie patronne du concile : la session solennel le d 'ouver ture 
est fixée au jour m ê m e de la Nativité de cette b ienheureuse 
Vierge, Marie sera au mil ieu des Pères , comme elle était 
au sein du cénacle. 

Ainsi que nous l 'avons fait connaître dans notre 
récent synode, notre province ecclésiastique va célé­
brer prochainement son quatrième concile. Instruit 
par l'expérience de tout le bien que produit la tenue 
exacte de ces saintes assemblées, notre Eminent is-
sime Métropolitain, conformément à la resolution 
prise à Tissue du concile de Pér igueux, a indiqué la 
ville d'Agen pour le lieu de la réunion ; et sa piété 
bien connue envers l 'auguste Marie lui a inspiré de 
fixer la session solennelle d 'ouverture au jour même 
de la Nativité de cette bienheureuse Vierge. 

Commencés sous de tels auspices, poursuivis 
durant une si sainte octave, et s'achevant dans une 
autre solennité consacrée par l 'Eglise au culte des 
douleurs de la Mère de Dieu, nous avons la ferme 
confianeeque nos travaux seront marqués au coin de 
cet incomparable patronage, Marie sera au milieu de 
nous, commeelle étaitau sein du cénacle. Aucune de 
nos délibérations ne lui sera étrangère. 
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La mère du Verbe pourrait-elle être indifférente au 
chaste maintien de la vérité révélée, qui est née de 
son sein ? La Vierge immaculée, type de toute vertu 
et de toute sainteté, pourrai t -el le ne pas s'intéresser 
aux saintes règles destinées à préserver de toute alté­
ration la pureté des m œ u r s chrét iennes ? L'Epouse 
de TEsprit-Saint, la mère de la grâce divine, corn* 
ment ne veillerait-elle pas sur tout ce qui concerne 
la dispensation des dons divins? La corédemjDtricc 
du Calvaire associée au sacerdoce et au sacrifice de 
l 'Agneau, comment ne bénirait-el le pas tous les 
efforts qui tendent à perfectionner la t r ibu sacerdo­
tale, ù rendre entre les mains des prêtres le sacrifice 
p lussaint , l 'hostie plus i m m a c u l é e ? Enfin, celle à 
qui tous les hommes ont été donnés pour fils, com­
ment pourrait-elle ne pas intervenir , alors que nous 
travaillons à les enfanter à la vie divine et à former 
Jésus-Christ en eux 1 ? 

Ah ! si ce divin Sauveur a dit qu' i l était venu 
apporter le feu sur la terre et qu'i l n'avait d autre 
volonté sinon que ce feu embrasât le monde entier-, 
comment Marie ne nous encouragerai t-el le pas du 
geste et du regard au moment où nous emplirons 
nos mains des charbons ardents qui sont sur l 'autel 
entre les chérubins, pour les répandre sur toute la 
province 3 ? 

i. Galat., iv. i y .— 2 . L u c , xn , 4g. — 3. Ezech. , x, -J.. 



XIV 

D I S C O U R S 

P R O N O N C É A L A S O L E N N I T É D E L A C O N S É C R A T I O N 

DE L ' É G L I S E D E N O T R E - D A M E . D E B O N - E N C O N T R E 

P E N D A N T L A S E S S I O N D U C O N C I L E D ' A G E N . 

(2 1 S E P T E M B R E 1 8 5 g . ) 

1. La consécration du sanctuaire de Notre-Dame de Bon-
Encontre, loin d'être un hors-d'œuvre et une diversion dans 
l'économie du concile, en est au contraire comme l'assai­
sonnement et le bouquet. 

2. En voici les raisons : c'est une vérité fondée sur la sainte 
tradition que les apôtres et les évangélistes ont eu Marie 
pour institutrice et pour conseil lère. Rien d'étonnant si les 
évoques, humbles successeurs des apôtres, lèvent leurs yeux 
et leurs mains vers l'auguste Vierge, le siège de la sagesse 
et la mère de la grâce divine. 

3.Tout plaît dans ce l ieu de dévotion: son nom, ses origines, 
son histoire. Son nom exprime toute une vérité consolante 
de Tordre surnaturel. Dieu, qui veut le salut de tous les 
hommes, donne à tous les hommes des grâces suffisantes 
pour le salut ; mais un grand nombre d'hommes ne coopè­
rent pas à ces grâces et manquent leur salut. D'un autre 
côté, c'est un principe certain que Marie est investie du soin 
de la dispensation des grâces. Cela étant, et l'opportunité 
de' la grâce ayant une liaison si intime avec son efficacité, 
on comprend toute la part qui est faite à Marie dans l'œu­
vre de notre salut. Cette simple appellation populaire, 
Notre-Dame de Bon-Encontre, nous dit en substance que la 
divine Vierge s'offre à notre rencontre, les mains pleines 
de grâces, dans les circonstances les mieux trouvées et les 
occasions les plus providentielles. 

4. Les origines de Notre-Dame de Bon-Encontre s'imposent à 
notre respectueuse croyance par l'analogie qu'elles ont 
avec les faits les plus illustres de la religion C'est d'aboi d 

LA VIERGE M A R I E . 
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un berger qu 'on voit intervenir à la naissance de ce pèleri­
nage, c o m m e à celle du royaume d'Israël, et comme inter­
vinrent aussi les bergers à la naissance du Chr is t . C'est en 
outre un bœuf, comme à la c rèche de Penfam Jésus . Enfin, 
c'est un buisson, qui nous rappel le celui de Moïse. 

5. L 'histoire de Not re -Dame de Bon-Encon t re , c'est, depuis 
plus de trois siècles, un t émoignage divin de guér i sons cor­
porelles et spir i tuel les , qui se renouvel le et se perpétue 
d'année en année . 

0. Dans les annales des plus augustes sanc tua i res , rien de 
plus solennel que cette journée de la consécrat ion ; et pour­
tant, ce sont là des mervei l les o rd ina i res au i>ein de la 
société c h r é t i e n n e . 

7. Prière à Not re -Dame de Bon-Encon t re , la conjurant de jus­
tifier à tout jamais ce nom sous lequel elle est honorée , la 
suppl iant de ménager ces heureuses coïncidences, ces occur­
rences préc ieuses , d'où naît le t r i o m p h e de la grâce. 

In viis ostendit se illis kHariler, et in 
omnî rrovidentia occurrit illis. 

E l l e s » monfre agréablement à eux sur 
leurs chemins , et elle s'offre à leur ren­
contre dans toutes les occasions les plus 
provident ie l les . 

(Al' LIVRK DK LASaGKSSK. ch. VI. 
V. 17.J 

M O N S E I G N E U R \ 

1 . Quelle est aujourd 'hui cette solennité dont la 
forme s'écarte des cérémonies que l'Eglise a mar­
quées pour les sessions publ iques de ces conciles ? 
N'y avait-il point de témérité à soustraire ainsi Votre 
Eminence et tout l'épiscopat de la province 2 à leurs 

T . S. E. le cardinal-archevêque de Bordeaux, consécrateur. 
2 . NN. SS. les évêques de Pér igueux, d'Agen, de la Basse-

Ter re (La Guadeloupe), d 'Angouléme, de Luçon, de la 
Rochelle. — Les délégués de NN. SS. de Saint-Denis (La 
Réunion) et de Saint-Pierre et For t -de-France (La Marti­
n ique) . 
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graves travaux, et ne faudra-t-il pas regretter une 
journée absorbée presque entièrement par les rites 
de cette consécration d'église ? Mais à quoi bon cette 
question? La réponse est sur tous les visages. Con­
sidérez plutôt, M. T . C F . , cette assemblée de pon­
tifes et de prêtres, tout rayonnants de joie, qui se sont 
rendus de si grand cœur en ce l ieu, sur l ' invitation 
de la bienheureuse Mère de Dieu et toujours Vierge 
Marie : Sanctorum cœtum qui, a sancta et Deipara 
semperque Virgine Maria invitati9prompto animohuc 
confluxerunt lœtum erectumque conspicioK Ah ! c'est 
que, loin d'être un hors-d 1 œuvre et une diversion dans 
Téconomie de notre concile, cette solennité, au con­
traire, en est comme l 'assaisonnement et le bouquet . 
J'en dirai tout à l 'heure les ra isons. 

Merci donc à vous, pieux pontife et pasteur de cette 
église, merci d'avoir préparé cette heureuse coïnci­
dence. Pour nous tous, et pour les actes de notre 
concile d'Agen, celle dont nous venons de consacrer 
le sanctuaire sera véritablement Notre-Dame de Bon-
Encontre. Si la voix du peuple, qui est aussi la voix 
de Dieu, ne nous avait devancés de plus de trois 
siècles, un de nos décrets décernerait aujourd'hui ce 
titre à Marie. Car Marie ne pouvait se montrer plus 
agréablement sur notre chemin, ni venir plus p ro­
videntiellement au-devant de nous : In viis ostendit 
se illis hilariter, et in omni providentia occurrit 
illis. 

Mais nos actions de grâces doivent monter plus 
haut. Salut donc à vous, ô sainte et incompréhensi­
ble Trinité, qui nous avez convoqués tous dans cette 
église de la sainte Mère de Dieu : Salve itaque a no-
bis, sancta mystica Trinitas9 quee nos omnes in hanc 

i. S. Cyr. Alexandr. Homilia, Kphesi in Nestor, habita, r 
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1. Ibid. - îà. Àct , xx, 28. 

sanctœ Mariœ Deiparœ ecclesiam convocasti *. Par 
cet aqueduc et ce canal , l 'assistance divine nous sera 
départie plus sûrement et plus abondammen t . Enten* 
dez d'abord cette doctrine. 

2 . Sans nul doute , c'est en vertu d 'une mission 
expresse de Dieu que les évêques ont autor i té sur le 
t roupeau qui leur est commis, et c'est le Saint-Esprit 
lu i -même qui les a posés et institués pour gouverner 
l 'Eglise, selon la parole du grand apôtre : Attendite 
vobis et universo gregi in qno vos Spirius sanctus 
posuit episcopos regere Ecclesiam Dei 3 . Mais pour 
rempli r leur charge de gardiens de la vérité et de 
pasteurs des âmes, les évêques ont besoin de la lu­
mière et du secours d'en haut . Or , comment leur 
vient cette assistance? Et ne serait-ce pas faire injure 
à TEsprit-Saint que de supposer une entremise quel­
conque entre lui et les docteurs de la foi ? 

M. F . , ne vous laissez pas aller à de vaines alar­
mes. Vos évêques ne sont pas d 'une condit ion supé­
r ieure à celle des apôtres, puisqu ' i l s n 'en sont que 
les humbles successeurs. Or, c'est une vérité fondée 
sur la sainte tradit ion que les apôtres et les évangé-
listes eux-mêmes ont eu Marie pour institutrice et 
pour conseillère. 

Parmi cent autres témoignages de l 'antiquité, en­
tendez celui du grand archevêque de Tolède, saint 
Ildephonàe : « La Vierge Mère de Dieu était la noble 
contubernale des apôtres ; elle vivait dans leur so­
ciété habituelle ; et parce qu'elle connaissait avec 
plus d'étendue et d'exactitude que personne les actes 
et les paroles du Verbe fait chair, elle en conférait 
sans cesse avec eux, pour les en instruire avec plus 
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de vérité et dans u n plus grand détail A » . a E n r e ­
montant vers son Père , dit à son tour saint Thomas 
de Villeneuve, le divin Maître a légué son école et 
sa chaire à Marie ; scholas et cathedram suam reli-
qitit Mariœ ; non pas afin que Marie gouvernât l ' É ­
glise, ce qui appartenait à Pierre , mais afin qu'elle 
enseignât aux disciples la céleste sagesse qu'elle 
avait apprise dès le c o m m e n c e m e n t a . » Par suite de 
cela, C quoi d 'étonnant, observe saint Ambroise, que 
saint Jean ait excellé sur tous les autres à énoncer les 
divins mystères, lui qui pouvait consulter à toute 
heure le dépôt vivant des secrets éternels 3 ? » « C'est 
de la bouche de Marie, nous dit un autre saint per­
sonnage, que l'évangéliste saint Luc a recueilli tant 
de particularités que lui seul nous a transmises sur 
lanaissance et sur toute l'enfance du Chr i s t A . » Assu­
rément les apôtres et les écrivains sacrés étaient i n s -

1. Àpostolorum conventui nobili contubernio semper adhag-
rebat Virgo, cum illis semper habitabat, cum illis de huma-
nisChristi actibus, ut ubsrius ac specialius cognoscebat, ita 
venus ac specialius conferebat, ut ab ea discerent, (S , II-
deph., Serai, v, de Assumpt.) 

2. Proptcr singularem et excellentem eruditionem, cœlestis 
Magister ad Patrem, unde venerat, rediturus, scholas et 
cathedram suam reliquit Mariœ, non quidem ut oves suas 
regeret, sicut Petrus, sed ut discipulos suos coelcsti sapientia, 
quam ab initio didicerat, erudiret. . . Apostolorum omnium, et 
discipulorum Christi, Ecclcsiarumque magistra. (S. Thom. 
de Vill. Nov., Sermo ni, de Assumpt.) 

3. Mirum non est prse caeteris Joannem locutum fuisse 
divina mysteria, cuî proesto erat aula cœlestium sacramento-
rum. (S. Ambros., de Instit. Virg.y c. 7 . ) 

4. Sicut tradiderunt nobis, qui ab initio ipsi viderunt et 
ministri fuerunt, sermonis (Luc . 1, 2). — Singulariter autem 
creditur S. Lucas multa ab ea didicisse, ea videlicet quae vel 
solus, vel plenius, de Christi annuntiatione, generatione, cir-
cumeisione, puriheatione atque infantia féliciter fideliterque 
conscripsit, (Dionys. Carthusian.,dePrœcon. Mariœ, 1. n t 3 4 - ) 
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t ruits par le Saint-Espri t . Mais, s'écrie le docte abbé 
Ruper t , <t parce que le Sa in t -Espr i t les enseignait, 
n'avaient-ils donc aucun besoin de l 'enseignement 
magistral de votre voix, ô Vierge Sainte ? Ah ! bien 
plutôt, votre voix fut pour eux la voix de l 'Esprit-
Saint » : Imo, vox tua. vox illis fuit Spiritus sancti*. 

Après cela, M. T . C F . , ne vous étonnez pas si, 
nonobstant la promesse que Jésus-Christ leur a faite 
d'être au milieu d'eux lorsqu' i ls sont assemblés en 
son nom, les évêques réunis en concile lèvent leurs 
yeux et leurs mains vers l 'Auguste Vierge, vers celle 
qui est appelée le siège de la sagesse et la mère de la 
grâce divine, dans l'espérance de recevoir par son 
entremise des lumières plus abondantes et des inspira­
tions plus sûres. 

Ne vous étonnez pas s'ils cèdent au t ranspor t qui 
animait saint Cyrille, au début du concile d 'Éphèse, 
et s'ils redisent sa harangue, ou plutôt son hymne 
mélodieux à Marie : « Salut, ô Vierge Mère de Dieu, 
salut au nom de tout cet épiscopat ici assemblé! » 
Salveanobis, Deipara Maria! L 'œuvre d 'un concile, 
c'est de répandre la lumière et l 'amour, la vérité et la 
grâce. Salut donc à vous , ô lampe inext inguible , dont 
l 'huile ne tarit pas, dont la flamme ne s'éteint point : 
Salve Maria, lampas inextinguibilis. Salut, ô Marie 
Mère de Dieu, ô vous qui avez donné à la terre la 
lumière véritable, Notre-SeigneurJésus-Chr is t , celui 
qui dit dans les évangiles : « Je suis la lumière du 
m o n d e 2 ! » Salut, ô Marie Mère de Dieu, vous de 
qui est née cette grâce ineffable dont l 'apôtre disait : 
« La grâce bienfaisante de Dieu est apparue à tous 
« les hommes 3 ! » L 'œuvre d'un concile, c'est de 

r. Rupert. in Cantic, c. i. — 2. Joann., vin. 12. 
3. T i t . , 11, 11. 
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pourvoir au bon gonvernement des Églises qui nous 
sont confiées. Salut donc à vous, ô Marie Mère de 
Dieu, par qui dans tout l 'univers, dans les villes, 
dans les bourgs, dans les îles, ont été fondées toutes 
les Eglises orthodoxes : Salve Maria Deipara , per 
qitam toto terrarum orbe... in civitatibus* inpagis, 
ininsulis, orthodoxorum fundatœ sunt Ecclesiœ 4. 
Enfin, l'œuvre d 'un concile, c'est de flétrir, c'est de 
condamner Terreur. « Salut donc à vous, ô Marie , 
qui êtes le sceptre de la droite doctrine : salut à vous, 
qui avez écrasé la tête du serpent, et qui avez renversé 
du ciel le ciel tentateur : Salve , sceptrum rectœ 
doctrince...,per quant dœmones fugantur9per quant 
tentator diabolus de cœlo decidit 2. 

Croyez-le bien, pieux habitants de cette contrée, 
loin de nous plaindre du rapport qui unit à partir 
d'aujourd'hui notre concile à votre sanctuaire, nous 
considérons ce lien comme une faveur et comme 
une grâce. 

Soyez mille fois bénie, ô Notre-Dame de Bon-
Encontre, de vous être placée si à propos sur notre 
chemin et d'être venue si providentiellement au-
devant de n o u s ! Nous voudr ions poser ici notre 
lente, y fixer la salle de nos délibérations. Du moins, 
en retournant vers la cité, nous emporterons votre 
image dans notre cœur. Les théologiens sont parta­
gés sur la question de savoir si la Vierge Marie 
nssista aux conciles célébrés de son vivant par les 
apôtres 3 . P o u r nous , ô sainte Mère de Dieu, nous 
vous demandons de daigner siéger au milieu de nous. 
Dans tous nos doutes , dans toutes nos hési ta t ions , 

i. S. Cyrill. Homil. i et i r, Kphesi habit. — 2. Ibid. 
3. Theolog Marian., Utrum Beata Virgo interjuerit Con-

ciliis Apostolicis ? Pars m, art. 3, n. 1619-1628. 
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nous prendrons votre suffrage, nous réclamerons 
x 'DTRE voix : Sonet vox tua in auribus nostris 4 . Et 
pour nous , comme pour les évangélistes et les apô­
tres, votre voix sera la voix de l 'Espr i t -Sain t : Vox 
tua, vox illis fuit Spiritus Sancti2. 

3. Mais c'est trop parler de nous et de notre con­
cile. Ce que vous attendez de moi, M. T . C. F . , c'est 
que je vous parle surtout de ce pieux pèlerinage, de 
ce sanctuaire de Bon-Encontre où nous sommes R A S ­

semblés. De grand cœur je le ferai, mes F r è r e s ; car 
tout me plaît dans ce lieu de dévotion : son nom, 
qui exprime toute une vérité consolante de Tordre 
surna ture l ; ses origines, qui offrent des analogies 
avec les faits les plus illustres de la religion ; son his­
toire, qui est un tissu de merveilles, et qui se cou­
ronne par une page si glorieuse en ce jour. 

Marie est appelée ici Notre* Dame de Bon-Encontre . 
Suivez, je vous prie, mes Frères , l 'exposition théo­
logique que ce nom m'amène à vous présenter rapi­
dement. La matière réclame une attention sérieuse. 
Si je me contentais de toucher les côtés gracieux, 
d'effleurerlesparties saillantes de mon sujet, je serais 
plus pathétique, plus attachant peut-ê t re . Au risque 
de ne pas répondre à toute votre attente, je préfère 
descendre dans les fondements mêmes de la question. 

Sans doute, mes Frères , l 'œuvre du salut de chacun 
de nous n'est point l 'œuvre d 'un simple hasard, le 
résultat d'une rencontre fortuite. Notre salut procède 
de deux causes qui n 'ont rien de fatal, àsavoir : de la 
grâceque Dieu nousconfèrel ibrement , e tduconcours 
que nousapportons l ibrement à la grâce. En fait, Dieu 
qui veut lesalut de tous l e shomme donne à tous les 

R. C A N T Î C , 11, 14. — 2. Ruper l . , loc. cit. 
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hommes des grâces suffisantes pour le salut. Mais, en 
fait aussi, un grand nombre d 'hommes ne coopèrent 
pas à ces grâces, et manquent leur salut. Or, c'est ici 
que la difficulté semble plutôt reculée que résolue. 
Car, d'où vient que les mêmes grâces qui t r iomphent 
efficacement de la résistance des uns n'exercent pas 
le même empire sur la volonté des autres? La grâce 
sans doute, la grâce la plus victorieuse, respecte tou­
jours la liberté ; mais son action est mêlée à la fois 
de tant de douceur et d'énergie, de tant de délicatesse 
et de vigueur, que si le franc arbitre n'est pas con­
traint, ilest néanmoins conqu i s ; et cette conquête est 
si réelle, que la coopération humaine est toujours 
elle-même un effet de la grâce. 

Or, encore une fois, d'où procède cette diversité 
dansla puissance et dans les effets de la grâce? Ques­
tion pleine de mystère, et dont la solution parfaite 
n est point à la portée denos esprits bornés. Mais, ce 
qu'on peut en dire avec les plus illustres docteurs., 
par exemple avec saint August in et avec Suarès, c'est 
qu'un des principaux ressorts du secours divin, un 
de ses traits les plus insinuants , consiste dans son 
opportunité 

Notre il lustre prédicateur et profond théologien 
Bourdaloue a résumé solidement cette doctrine 2 ; il 
a montré que, dans le cours ordinaire des choses, la 
grâce qui t r iomphe de nous, c'est celle qui s'assujettit 
à nous, celle qui prend les temps favorables, qui 
ménage les occasions et les conjonctures, qui dresse 
de saintes embûches à la volonté, qui la saisit comme 

1. Suarès, Op., t. v ia , Tract, de gratia, p. u, 1. v. De auxi-
Uo efficaciy c. xi/vur, n. 16 et 17 . 

2. Sermon pour le vendredi de la 3 e semaine de Carême, 
sur la Grâce, i r e partie. 

5* 
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au vol et à l ' improviste dans les heures les mieux 
choisies et les plus convenables à son dessein. 

L'Ecriture est pleine de textes qui autorisent ce 
sentiment. « En toute affaire, dit PEcclcsiaste, c'est 
« le temps et l 'opportunité qui décident » : Omni ne-
gotio tempus et opportunités1. Ce n'est pas assez du 
champ, de la semence et de la pluie : il faut que l'as­
solement soit app rop r i ée la semence, que celle-ci 
soit confiée aux sillons dans la saison, et que la pluie 
survienne en son temps La moisson dépend de tout 
ce concours de circonstances, et tout ce concours de 
circonstances ne dépend que de la miséricorde trans­
cendante de Dieu. En quelque jour et à quelque 
heure que Dieu ait ouvert sa main, il est quitte en­
vers sa créature, parce que la créature intelligente est 
toujours tenue de profiter du don de Dieu. Mais, 
hélas ! commentla créature sera-t-elle toujours atten­
tive et éveillée pour ne perdre aucune parcelle du don 
offert 3? Et, d'autant qu'i l n'est pas donné aux hom­
mes de connaître les temps et les moments que le 
Père aréglcsdans sa souveraine volonté 7 ' , quel dan­
ger n'y a-t-il pas que les hommes ne laissent passer 
inaperçu le jour dans lequel Dieu, par une grâce 
suprême et décisive, avait résolu de les aider etdeles 
sauver : i ? Ah ! mes Frères bien-aimés, c'est ici que 
je vois intervenir fort à propos celle que vous avez 
s ibienappeléeNotre-Dame de Bon-Encontre. Venez, 
ô Marie; voici que commence, à notre grand profit, 
votre rôle et votre ministère. 

En effet, c'est un principe certain que Marie est in­
vestie du soin de là dispensation des grâces. Bossuet 
a mis dans tout son jour cette vérité, qui est une consé-

i . Ecclcs., vm, G. — 2. Jacob. , v, G . — Deut., xi. 14. 
3. Eccli., xiv, 14 . — 4 . Act., 1, 7 . — 5. L u c , xix, 42. 
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quence de la maternité divine. « Dieu ayant une fois 
voulu nous donner Jésus-Chr is t par Marie, c'est un 
ordre qui ne change plus, parce que les dons de Dieu 
sont sans repentance. Il est et sera toujours véritable 
qu'ayantreçu par e l le lepr incipeuniverse l delagrâce 
nous en recevons encore par son entremise les diver­
ses applicat ionsdanstous les états différents qui com • 
posent la vie chrét ienne. Sa charité ayant tant con­
tribué à notre salut dans le mystère de l ' incarnation, 
qui est le principe universel de !a srâce, elle v con­
tribuera éternellement dans tomes les opérations qui 
n'en sont que des dépendances «Ains i , Dieu est le 
principe de toutes les grâces, Marie en est l ' instru­
ment et l ' instrument volontaire; Dieu en est la source, 
Marie en est le canal et le canal intelligent; Dieu en 
est l'auteur, Marie en est la libre distributrice. Vous 
favez entendu toutà l 'heure de cette bouche si grave: 
« Les diverses applications de la grâce aux différents 
états qui composent la vie chrét ienne sont du ressort 
de Marie ». 

Cela étant, mes Frères, et l 'opportunité delà grâce 
avant une liaison si intime avec son efficacité, ne 
comprenez-vous pastoutela part qui est faite à Marie 
dans l 'œuvre de notre salut? De la jonction, de la 
rencontre qui s'opèrent entre la grâce et le libre arbi­
tre, dépend le sort éternel de l 'homme. Or, de cher­
cher, d 'attendre, d'aviser, de saisir le moment favo­
rable pour cette jonction vitale et cette rencontre 
féconde, cela est au pouvoir ordinaire, cela est dans 
les attributions personnelles de Marie. La même 
grâce offerte à tel instant serait une grâce commune , 

i. Bossuet, troisième sermon pour la Conception, quatrième 
pour l'Annonciation, et premier pour la Nativité de la sainte 
Vierge, 
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une grâce inuti le, une grâce aggravante et accusa­
trice; offerte à tel autre instant, elle sera une grâce 
de choix, une grâce efficace et t r iomphante , une grâce 
de pardon et de salut. 

O Marie, ô souveraine trésorière et distributrice 
des. dons célestes, qu'i l fait donc bon de ne pas dédai­
gner votre intervent ion! qu ' i l fait bon d 'é t redu nom­
bre de ceux qui vous aiment et qui vous invoquent, 
qui placent en vous leur espérance et qui remettent 
leurs intérêts entre vos mains ! qu ' i l fait bon de vous 
avoir pour entremetteuse et pour négociatrice auprès 
de Dieu ! Vous êtes mère, 6 Marie, et vous avez cette 
dextérité, ce savoir-faire qu 'ont les mères au manie­
ment physique et moral de leurs enfants. La mère 
n'offre point son sein à l'enfant dans le moment où 
elle devine qu' i l le repousserait par dégoût ou par 
caprice; elle s 'applique à lui présenter toujoursTali-
ment approprié à ses disposit ions et à ses goûts . La 
grâce, ô Vierge sainte, c'est le lait nourricier , c'est 
l 'aliment nécessaire de nos âmes . Mais tenez compte 
de nos heures derépugnancee tde déraison, et donnez-
nous toujours l anour r i tu reconvenab ledans le t emps 
propice: Et tu das escam illorum in tempore oppor­
tune *. Le secours divin nous venant par vos mains, 
outre son mérite propre, aura le mérite plus impor­
tant encore de l 'à-propos : In auxilio opportuno 2, 
adjutor in opportunitatibus : i . Et de la sorte, ô notre 
mère, ô Vierge de Bon-Encon t re , vous serez véri­
tablement et en dernier ressort l 'ouvrière de notre 
salut. 

J'ai expliqué, selon mes faibles lumières , le titre 
sous lequel Marie est ici invoquée . La vieille mère 
du petit berger n'avait pas songé, sans doute , à ces 

r. Ps. C X L I V , i5. — a. Hebr., iv, iG. — 3. Ps. ix, I O . 
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profondes significations. Mais puisque l 'Ecr i ture 
elle-même, au témoignage de saint Augustin, offre à 
ceux qui la scrutent des interprétations et des sens 
que l'Esprit de Dieu, qui sait tout et qui voit tout, a 
prévus et a voulus, encore bien que l'écrivain inspiré 
n'en ait pas eu peut-être la conscience tenez pour 
certain, mes Frères, qu ' i l entrait dans les desseins et 
dans les prévisions de Dieu que la parole proférée ici 
il y a trois siècles, et t ransmise depuis lors débouche 
en bouche, recevrait au jourd 'hui devant cette im­
posante assistance ce commentai re et ce dévelop­
pement. 

Notre-Dame de Bon-Encon t re : oui, cette simple 
appellation populaire nous dit en substance tout ce 
qui est contenu dans le texte que j 'ai choisi et que 
l'Église applique à Marie ; elle nous dit que la divine 
Vierge, avec son front radieux et serein, se tient 
comme en embuscade le long de tous les sentiers de 
notre vie, épiant le moment de toucher nos coeurs, de 
les détacher du mal, de les conquérir à la vertu, et 
s'offrant à notre rencont re , les mains toutes pleines 
de grâces, dans les circonstances les mieux trouvées 
et les occasions les plus providentielles \In viisosten-
dit se illis hilariter, et in omni providentiel occurrit 
Mis. 

En est-ce assez sur le nom de Notre-Dame de 
Bon-Ehcontre? J 'aurais encore beaucoup à d i re . 
Mais je ne puis me taire sur ses origines et sur son 
histoire. 

4. Les origines de Not re -Dame de Bon-Encontre 
s'imposent à ma respectueuse croyance par l 'analogie 
qu'elles ont avec celles de la plupart des pèlerinages 

1 . S. August. , De civit. Dei9 I. XII. c, xxvi-xxxa. 
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les plus accrédités. J 'y retrouve le mode accoutume 
de ces manifestations extraordinaires; et d'ailleurs, 
les acteurs qui figurent dans ce récit sont de ceux 
qui o n t déjà reçu leur consécration dans les saintes 
Ecritures. 

C'est d'abord un berger, le plus jeune enfant d'une 
nombreuse et sainte famille. Pourquoi cet enfant, 
me direz-vous, et comment Dieu n'a-t-il pas choisi 
l'un des aînés de la maison, d'autant qu'i l y a six 
frères plus àgé>, dont M o i s appart iennent à l1 Église? 
— Ainsi 1 Bcihkémitc Uuï offrait-il >uccessivement 
ù Samuel t o u s ses fils, hormis u n dernier dont il ne 
pariait pas même, pauvre p j to ' i rcuu occupé à garder 
les brebis dans la p la ine : adhuc reliquus est umis 
parvulits et pascit oves*. Or, c'est a celui-ci qu'était 
destiné le diadème d'Israël, c'est sur son front qu'al­
lait être brisée la fiole d 'huile. Dieu aime l'enfance, 
il aime la vie pastorale, et, le dirai-je ? il a ime aussi 
et il honore volontiers de ses divines préférences ces 
derniers rejetons qu'enfante la courageuse et fidèle 
vertu d'un mariage toujours honnête et immaculé. 

Vierge très pure, vous ne me défendez pas de tou­
cher en passant ce point de morale, et de répéter ici 
la grande et nécessaire leçon de saint Paul aux 
époux: Honorabile connubium in omnibus et thorus 
immacitlatus2. Grand Dieu! si les vices de notre 
temps avaient pénétré sous le toit de l 'antique Jessé, 
ou sous celui du pauvre Jeun Fraissinet, le premier 
ne figurerait pas parmi les ancêtres du Sauveur , et le 
second n'aurait pas vu son nom s ' immortal iser à 
Bon-Eiiconire. 

C'est donc un berger enfant qu 'on voit intervenir 
à la naissance de ce pèlerinage, comme à celle du 

i» 1 Reg., xvi, n , — 2 , Hebr., xin, 4 , 
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royaume d'Israël, et comme intervinrent aussi les 
bergers à la naissance du Christ . Mais c'est en outre 
un boeuf, dont la posture obstinément suppliante 
indique une sorte de vénération devant un objet 
mystérieux. Et ici encore, il n'y a rien de nouveau 
pour nous. Pourquoi le t ranqui l le animal n'aurait-il 
pas discerné l'image de Jésus entre les bras de sa 
mère, lui qui a reconnu et vénéré son maître dans 
la crèche : Agnovit bos... prœsepe Domini sui{? 

Enfin, c'est un buisson qui est le centre du pro­
dige; un buisson qui ne *eut pas làjher son trésor, 
qui le reclame ei le reconquieri miraculeusement, 
qui ne s'en séparera point, sinon lorsqu 'un sanc­
tuaire s'élèvera sur son emplacement même. Les 
livres saints nous avaient préparés à cette merveille. 
N'est-ce pas dans un buisson qu'il fut donné à Moïse 
de voir le Seigneur, dans un buisson miraculeux 
qui brûlait et ne se consumait p a s 2 ? Et Marie, au 
livre des Cantiques, n'est-elle pas appelée le lis entre 
les épines 3 ? 

Je le dis sans hésitation, après tant d'autres récits 
de TEcriture et de la tradit ion, ma piété ne trouve ici 
rien de malaisé à croire. « La charité, dit saint Pau l , 
<( croit très volontiers toutes choses 4 » ; c'est-à-dire, 
comme l'explique saint François de Sales, les âmes 
aimantes et bien faites ont plus de disposition et t rou­
vent plus de suavité à croire qu'à dou te r ; « elles ne 
pensent pas aisément qu 'on mente, et s'il n'y a des 
marques apparentes de fausseté en ce qu'on leur repré­
sente, elles ne font pas difficulté de l 'admettre, sur­
tout quand il s'agit de choses qui exaltent et qui 
magnifient l 'amour de Dieu envers les hommes 5 3 ». 

i. Isa., i, 3. — 2 . Exod., ni , 2 . — 3. Cant ic , n, 2 . — 4. I 
Corinth., xm, 7 . — 5, Traité de VAmour de Dieu, I. vu, c. \z. 
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5. Mais si la charité ne suppose pas aisément le 
mensonge sur les lèvres des hommes , comment le 
supposerait-elle sur les lèvres de Dieu ? Or , M. F., 
parcourez les annales de ce pèlerinage depuis trois 
siècles et au delà : c'est un témoignage divin qui se 
renouvelle et se perpétue d'année en année, le témoi­
gnage du miracle, le témoignage des guér isons cor­
porelles et spirituelles, et, par suite, le témoignage 
d'une afflucnce de visiteurs suppliants ou reconnais­
sants qui se grossit d'âge en âge. Or, c'est ici un 
signe décisif. En pareille matière, la cr i t ique n'a pas 
fait assez quand elle a jeté du doute sur la certitude 
du premier fait, sur la crédibili té des premiers té­
moins . Encore bien que, dans le cas présent , nous 
ayons pour nous la déposition de toute une famille, 
de toute une paroisse qui a vu de ses yeux la merveille, 
je dirais volontiers que notre un ique garant et notre 
vrai témoin, c'est Dieu lu i -même, Dieu qui n'est 
jamais complice de mensonge, et qui a authentique-
ment autorisé ce lieu de dévotion par une multitude 
de prodiges surnaturels que les t r ibunaux ecclésias­
tiques ont constatés. 

C'est là, la plus belle, la p lus riche histoire de ce 
pèlerinage. Eux seuls la connaissent à fond, ces 
pieux prêtres de la société de Marie qui ont succédé 
ici aux antiques religieux, et qui sont journellement 
témoins des conversions et des grâces opérées dans 
ce sanctuaire. Je n ' ignore point que les grandeurs 
de la terre l 'ont visité à certains jours , Notre-Dame 
de Bon-Encontre a vu à ses pieds une reine de 
France, elle y a vu le père du grand C o n d c ; elle à 
reçu de loin les vœux du souverain qui a placé notre 
patrie sous le patronage de la Reine du ciel ; d'illus­
tres pontifes, accompagnés des personnages les plus 
marquants de l 'Etat, sont venus déployer ici les 
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pompes de la rel igion. Enfin la noblesse, la bour­
geoisie et l'édilité agenaise se sont fait un titre 
d'honneur de protéger, de garder et d 'orner ce saint 
lieu. Mais que furent ces lueurs passagères de gloire 
terrestre en comparaison du miracle permanent qu i 
éclatait dans cette enceinte, qui attirait dans ses 
humbles murs des mill iers de fidèles, et qui faisait 
comparer déjà, il y a deux siècles et demi, le pèleri­
nage de Bon-Encont re à ceux de Notre-Dame de 
Lorette et de Mont-Serrat ? 

Pieux habitants de la contrée, vous êtes demeurés 
dignes de posséder ce trésor, car, dans les jours de 
l'impiété et de la ter reur , vous avez su le défendre et 
le conserver. Aussi la Vierge Mère semble-t-elle vous 
aimer encore plus qu 'el le n'aimait vos pères. J 'en 
pourrais donner mille p reuves ; mais la plus con­
vaincante, n'est-ce pas la faveur qui vous est faite en 
ce jour? 

6. Voit-on dans les annales des plus augustes sanc­
tuaires du monde chrétien rien de plus solennel que 
ce qui s'accomplit sous vos yeux à cette heure? Les 
âges les plus reculés rediront qu'à la suite de nos 
tempêtes religieuses, un second temple infiniment 
plus ample, plus élégant, plus riche que le premier, 
ayant été élevé ici par le concours généreux d 'un 
noble prélat, de son pieux clergé et de tout son dio­
cèse, ce fut un prince de l 'Eglise Romaine , assisté 
de l'épiscopat de toute la province, ce furent les Pères 
du premier concile d'Agen, escortés de leurs théolo­
giens et des députés de leurs Eglises, qui vinrent 
célébrer sa dédicace solennelle. 

Illustre cité d 'Agen, présente ici par l'élite de tes 
magistrats et de les citoyens, il te sera permis d'être 
iière de ces grands souvenirs. Je té dirai donc,comme 
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Cyrille disait à la ville d 'Ephèse : Salut à loi, noble 
cité de la préfecture ngcnuise, qui nous donnes pour 
quelques jours ta bienveillante et gracieuse hospi­
talité : Salve, Asianœprœfecturœ dccus! Salut à toi, 
qui es entourée des temples de tes saints comme 
d'autant de perles précieuses : Undique sanctorum 
templis, ceu pretiosis margaritis œdificata {! 

Salut à ton Phébade, cette pure gloire de l'Aqui­
taine, ce doux et courageux pontife, qui défendait si 
fièrement son indépendance, et qui , dans un siècle 
de défections, mérita d'être compté parmi les meil­
leurs gardiens de la foi; à ce Phébade qui disait avec 
tant de raison que les plus dangereux ennemis de la 
religion et des âmes, ce sont ceux qui ont plusieurs 
points communs avec nous, et qui masquent ce qu'ils 
ont de mauvais sous le couvert de ce que nous avons 
de bon : Dum malorum suontm virus per bona nostra 
defendunt 2 ; à ce Phébade enfin, que sa mansuétude 
et sa modestie auraient ipcliné à garder le silence, 
mais qu i , en présence des manœuvres de l'impiété, 
proclamait énergiquement cette sentence : Des-
truenda sunt aliéna ut nostris credatur : il faut atta­
quer, il faut démolir les citadelles ennemies pour 
sauver nos propres forteresses; il faut renverser les 
doctrines étrangères, pour maintenir la foi des peu­
ples à nos doctrines : Destruenda sunt aliéna ut nos­
tris credatur 3 . 

1. S. Cyrill. Alex. Hom. n, Kphcsi habita. 
2. Vinci illi vel tacile possunt, vel facile vitari, quorum 

prima propositionc omne consil ium pectoris proditur. At vcro 
ii quibus multa nobiscum paria sunt, facile possunt inno-
xias mentes et soli Deo deditas fraudulenta socictate percu-
tere, dum, etc (S. Phasbad., 1. n, Defide orfhod-Y c, i, ap. 
Migne, Patrol., t. xx, p. ?4.) 

3. Ifrid,, 1. I, contra Arianos, c i , p. ig. 
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Salut aussi, salut à tes vaillants athlètes, Pr ime, 
Félicien, Vincent, Caprais ; salut surtout à ta jeune 
héroïne, à ta vierge martyre, à celle dont je voudrais 
apprendre ici à bien parler, mais dont je puis dire 
déjà qu'elle a justifié les deux interprétations de son 
nom, puisqu'elle a scellé de son sang sa croyance, et 
que, par son cantique ardent et inspiré, elle s'est 
montrée une corde harmonieuse de la lyre du Christ : 
Fides. Salut, ô Agen, salut à toutes tes gloires an­
ciennes et modernes ! 

Mais aujourd'hui tu brilles d'un nouvel éclat, con­
sacrée que tu es par les pas de tous ces prophètes du 
Dieu vivant : Nunc quoque multorum sanctorum 
Patrum et Pairiarcharam trita vcstigiis consecraris. 
Oui, tes portes, tes rues, tes voies de fer et de terre 
et d'eau, ont été véritablement bénies par l'arrivée de 
tous ces Pères de ton concile : Ipsœ siquidem portée, 
et vici et portus, rêvera Patrum adventu benedicun-
tur. Tes citoyens ont bien raison de jeter les fleurs 
et les guirlandes sur leur passage, de s'incliner sous 
leurs myins bénissantes : car, là où beaucoup de pas­
teurs sont rassemblés, il se fait un grand amas et 
une grande diffusion de sainteté et de bénédiction : 
Nam ubi multi Patres congregantur, multa per eos 
fit congregatio sanctitatis. Surtout quand ce sont 
des pasteurs comme ceux qui siègent devant nous : 
prœcipue vero hi ; des pontifes et des prêtres qui ne 
brillent pas seulement par les sentiments de leur reli­
gion privée et de leur vertu personnelle, mais qui 
sont les trompettes spirituelles de la vérité divine, et 
qui, dans plusieurs conciles déjà, ont confondu 
toutes les erreurs crimineUes de ce temps et relevé 
le glorieux drapeau de la foi orthodoxe : Et per eos 
omnis, ut verbo dicam, nefaria heresis confunditur, 
orthodoxe? vero fidei gloria celebratur ; des pontifes 
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enfin et des prêtres, dont quelques-uns ont parcouru 
les quatre parties du monde avec une activité infati­
gable : Quiquadripartitumorbcmindefessa peregri* 
natione peragrarunt7 et que ni les distances énormes 
des lieux, ni les ardeurs brûlantes de l'été, ni la 
fureur indomptée des flots courroucés, ni les tempêtes 
orageuses des mers n 'ont pu empêcher d 'arriver fidè­
lement et joyeusement à ce solennel rendez-vous: 
Quos nec ces tus * nec marisprocellœ^nec insanientium 

fluctuum indomitus furor retardarunt, quommus 
fidelibus gressibus exultantes hue convenirent *. 

Oui , noble cité d'Àgen, c'est là pour tes annales 
une gloire qui égale, si elle ne dépasse pas toutes tes 
gloires. T u ne seras donc point jalouse de cette jour­
née passée tout entière hors de tes r empar t s : car ce 
sanctuaire est le t i en ; c'est la plus r iche perle de ta 
couronne ; c'est le palais de ta reine, de ta mère, de 
la gardienne de tes foyers; tu le considères comme 
faisant partie intégrante de tes m u r s ; et aucun titre 
d 'honneur , aucun sujet de joie ne te seraient suffi­
samment acquis, si tu ne les partageais avec lui. 
D'aujourd 'hui , ce lieu sera plus saint et plus fécond 
encore que par le passé; et après que ses portes, ses 
murs , ses autels, ont été oints et consacrés par tant 
de mains pontificales, il s'y amassera un plus riche 
trésor et il s'y fera une plus large effusion de béné­
dictions et de grâces : Nam ubi multi Patres congre* 
gantur, milita per eos fit congregatio sanctitatis. 

O admirable progrès! merveilleux épanouisse­
ment des oeuvres divines! Qui l 'eût dit , qui l'eût 
pensé, que la modeste statue trouvée dans ces brous­
sailles par un pauvre berger serait un jour placée 
dans un temple si magnifique, avec un pareil con-

1. S. Cyrili, Homil. u. 
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cours et une pareille solennité? Et pourtant, ce sont 
là des merveilles ordinaires au sein de la société 
chrétienne. C'est le grain de sénevé qui , après avoir 
été la plus petite de toutes les semences, devient un 
grand arbre sous les rameaux duquel les oiseaux du 
ciel viennent s'abriter, ainsi que l'a dit N . -S . J . - C . 1 . 
il est vrai, le même Sauveur a dit aussi cette autre 
parole: « On ne vendange pas des raisins sur des 
ronces » : Neque de rubo vindemiant uvas 2 ; et cette 
parole semble avoir reçu ici un démenti . Quelles 
grappes vermeilles, en effet, quelle magnifique ven­
dange récoltées depuis trois siècles sur le buisson 
de Bon-Encontre! Jamais plantation ne fut plus 
fertile et plus productrice. La céleste l iqueur de la 
pieté, de la dévotion, mais sur tout le vin de la misé­
ricorde divine, n'a cessé d'en sortir, toujours plus 
abondant et plus exquis : de rubo vindemiant uvas. 

7. Et maintenant , ô très sainte Vierge Mar ie , 
justifiez à tout jamais ici le nom sous lequel vous 
vcies honorée! Bannissez loin d'ici Satan et toute 
mauvaise rencontre : Neque Satan^ neque occursus 
malus :Ï. D u fond de ce sanctuaire, employez tou­
jours votre industr ie maternelle à ménager ces heu­
reuses coïncidences, ces occurrences précieuses, d'où 
naît le triomphe delà grâce. 

Il est écrit que celui qui vous aura trouvée, t rou­
vera la vie, et qu ' i l puisera le salut aux sources du 
Seigneur 4 . Eh bien ! je vous en conjure, ô Marie, 
soyez pour moi, soyez pour chacun de nous aujour­
d'hui Notre-Dame de Bon-Encont re : Occurre, obse-
cro, mihi liodie 3 . A moi seul, hélas! je ne saurais 

1. Matth.. XII I , 3 i , 32 . — 2. L u c , vi, 44, — 3. III Reg., v, 4. 
- 4 . Prov.,vni, 35. — 5. Gen., xxiv, 1 2 . 
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pas trouver la fontaine de là grâce, je ne saurais pas 
aborder aux sources du Se igneur ; je ne saurais pas 
y puiser, je ne saurais pas y boire. O vous, gracieuse 
et charitable Rébecca, descendez vers la fontaine à 
point nommé, à l 'heure marquée; emplissez, emplis­
sez votre urne ; puis , penchant le vase sur votre bras, 
abaissez-le miséricordieusement à ma portée, incli­
nez-le jusqu'à mes lèvres, afin que je n'aie qu'à 
ouvrir la bouche, et que je boive, et que je me 
désaltère pleinement, moi et mon t roupeau K : Oc-
curre, obsecro, mihi hodie. Et comme nous avons 
besoin d e l à grâce tous les jours , daignez, ô notre 
Rébecca, daignez nous reitérer tous les jours le bien­
fait de votre rencontre. 

Montrez-vous toujours avec la même bonne grâce 
et le même à-propos sur tous les chemins de notre 
vie mortelle ; venez toujours au-devant de nous 
avec la même prévoyance charitable ; jusqu'à ce que 
nous soyons conduits par vous à la rencontre de 
Jésus dans les airs 2 , et que nous soyons mis en pos­
session avec vous de cette vision éternelle qui sera 
notre commune et éternelle joie : Ut videntes Jesum, 
semper collœtemur 3 . Amen. 

i . Gen., xxiv, I 5 - I < ) . — 2. 1 Thcssal . , iv, IH. — 3. Hymn. 
Ave maris Stella. 
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D I S C O U R S 

P R O N O N C É D A N S L A S O L E N N I T E D U S I X C E N T I E M E 

A N N I V E R S A I R E D E L A C O N S E C R A T I O N D E N O T R E - D A M E 

D E C H A R T R E S . 

(27 OCTOBRE l86o.) 

1. De tous les ennemis le plus inévitable et le plus terrible, 
c'est le temps. Il s'attaque aux choses sacrées comme aux 
choses profanes, et il lui a été donné de prévaloir contre 
tout ce qui n'est pas la religion e l le-même. Voilà pourquoi 
chaque siècle accompli peut être célébré comme une vic­
toire remportée sur le temps. 

2. La solennité de la fête de la dédicace à Jérusalem et les 
solennités anniversaires des consécrations d'églises. 

3. Le dixième anniversaire séculaire de Notre-Dame de Char­
tres. Le Salomon chrétien, il y a six cents ans, c'était saint 
Louis, tendre et tidèie enfant, généreux et affectionné servi­
teur de la Vierge de Chartres. Admirable scène dont la 
ville de Chartres fut alors témoin. 

4 . Restauration complète de la sainte crypte. Relèvement des 
autels et série des vocables anciens et nouveaux : SS. Savi-
nien et Potentien, le pape saint Clément, l'incomparable 
saint Martin, saint Nicolas, sainte Madeleine, sainte Véro­
nique, saint Jean-Baptiste, saint Lubin, saint Fulbert et 
saint Ives, saint Joseph et sainte Anne. 

f>. Mystérieuse coïncidence du nombre six centième; Noë 
était dans sa six centième année à î époque du déluge. La 
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basi l ique de Char t res et le déluge de ca lamités qui nous 
menace . 

RU7*I sttiit au ton Encxnia in Jerosoly-
mis et ambulabat Jésus in templo, in 
porticu Salomonis. 

O R célébrait ce jnur-là à Jérusalem l'anni­
versaire Je la Dédicace ; .... CL Jésus se 
promenait dans le temple , sous le portique 
de Sa lomon. 

(JOANN., X, 22 CL 23.) 

M O N S E I G N E U R 

i. De toutes les victoires d'ici-bas, il n'en est 
point de plus difficile c|ue celles qu ' i l est donné par­
fois à l 'homme de remporter sur le temps, parce que, 
de tous les ennemis, il est le plus inévitable et le 
plus terrible. 

C'est peu pour lui de s'attaquer aux choses profa­
nes, de détruire les cités et les empires, d'abaisser 
l 'une après l 'autre toutes les majestés de la terre, et 
d ' imprimer sa dent sur les plus r iches monuments 
des arts pour les convertir en des trophées qui attes­
tent son t r iomphe. Non, il est pour le temps une 
pâture plus sacrée, une proie qu' i l ambit ionne sur­
tout d'atteindre et de dévorer. Sans doute, l'oeuvre 
divine n'a rien à craindre de ses efforts. Ce que l'É­
ternel a fondé, les flots accumulés des siècles et des 
âges cherchent en vain à l 'ébranler. 

Mais il est des oeuvres qui participent à la fois de 
la main de Dieu et de la main des hommes, et qu'il 

i. Mgr révoque de Char t res . — é ta i en t présents en outre à 
cette cérémonie NN, SS. l 'archevêque de Rouen, les évoques 
de licauvais, d 'Angers, de Séez, de Laval , de Blois, de Ver­
sailles, de Grenoble, de Quimpe*'. d 'Evreux, et l 'ancien évé-
que de Toronto (Canada). 
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a plu au ciel de ne pas défendre à tout jamais contre 
la main du temps. 

Tels sont les édifices sacrés, bâtis par la piété des 
peuples à la gloire du Dieu tout-puissant . Encore 
bien que ces créations de l'art religieux empruntent 
d'ordinaire à l 'Église leur mère quelque chose de 
son privilège, encore qu' i l leur soit accordé ici-bas 
une permanence et une durée qui contrastent avec 
la mobilité et la brièveté de la plupart des établisse­
ments et des monumen t s purement humains ; tou­
tefois il n 'entrait pas dans le plan providentiel de 
Dieu qu'aucune oeuvre locale et secondaire put re ­
vendiquer les promesses d ' immortal i té faites seule­
ment à la grande inst i tut ion chrét ienne, qui est l 'E­
glise universelle, et à son centre qu i est le siège de 
Pierre. Aussi, quand nous lisons les pages de l 'h is­
toire sainte et celles de l 'histoire ecclésiastique, nous 
sommes forcés de reconnaître qu' i l a été donné au 
temps de prévaloir, avec plus ou moins d'empire, 
contre tout ce qui n'est pas la religion elle-même ; et 
Ton dirait que, dans chaque siècle, il se console et 
se venge, par quelque grande destruction, de la 
résistance que lui oppose l 'œuvre principale et né ­
cessaire de Jésus-Chr is t . 

O sainte Eglise de mon Dieu, à vous seule appar­
tient l ' immortalité ! Voilà pourquoi vous seule ne 
songez pas même à fêter votre durée. Tranqui l le 
reine des siècles, vous les voyez s'écouler comme 
d'autres voient s'écouler les jours . Mais nos œuvres, 
a nous, même les plus saintes, ont !e nombre de 
leurs années marqué par le ciel. Voilà pourquoi elles 
doivent compter avec le temps ; voilà pourquoi 
chaque siècle accompli peut être célébré par elles 
comme une victoire remportée. 

Messcigncurs et mes-Frères, c'est une solennité de 

LA VIERGE MARIE. 5** 
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ce genre qui nous assemble tous ici aujourd 'hui . 
Plusieurs fois déjà, devant ce grand audi to i re , j'ai 
parlé des richesses et des gloires de cette reine des 
basiliques, et de la source inépuisable de grâce qui 
baigne ses fondements. D'une part, je veux éviter les 
redites ; d'autre part , je ne suis point monté dans 
cette chaire pour y porter un discours quelconque 
plus ou moins adroitement rattaché à la circonstance. 
Souffrez donc que, dans une sorte d 'homélie, m'ap-
puyant sur les paroles qui m'ont servi de texte, je 
vous entret ienne simplement des deux circonstances 
qui donnen t lieu à cette solennité : le sixième anni­
versaire séculaire de la dédicace de cette grande basi­
l ique ; la restauration complète et le relèvement des 
autels de la crypte sacrée qui porte la basi l ique. 

2. On lit dans les antiques formules du droit ecclé­
siastique cette prescription aujourd 'hui encore en 
vigueur : « Les solennités anniversaires des consc-
« crations d'églises doivent être fidèlement célébrées 
« tous les ans, conformément a l 'exemple offert par 
« Notre-Seigncur lu i -même, qui alla solenniscr la 
« fête delà dédicace à Jérusalem, et qui donna ainsi 
« dans sa propre conduite le modèle à suivre » : Ipso 
Domino exemplum dante qui ad festum dedicationis 
templi, omnibus faciendi dans formant, eamdem fes-
tivitatem celebraturus venit *. 

L'évangéliste saint Jean nous rapporte , en effet, 
cette circonstance de la vie du Sauveur . « C'était la 
« fête des Encénies, c'est-à-dire, de la nouvelle con-
« sécration du temple : Facta sunt autem Encœnia 
« in Jerosoljrmis ; c'était en hiver : et hiems erat. Et 
« Jésus était à Jérusalem, et il se promenai t dans Je 

i. De cansccrathnc% distinct, i, c 1 7 . 
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« temple, sous le port ique de Salomon. » La dédi­
cace ainsi demeurée en honneur n'était plus celle du 
premier temple, du temple de Salomon, laquelle 
avait été accomplie en automne ; ce n'était même plus 
celle du second temple, du temple rebâti par Esdras 
et Zorobabel après le retour de la captivité, et qui 
avait été consacré au printemps ; mais c'était la nou­
velle consécration et réconciliation du temple, opé­
rée au temps de Judas Machabee, après que les pro­
fanations et les destructions d 'Antiochus Epiphane 
eurent été réparées . A la vérité, la mémoire des dédi­
caces antérieures se confondait avec celle-ci, tout 
comme les pierres et les colonnes conservées des 
temples précédents étaient mêlées à celles de la re­
construction plus récente. 

Cette fête était grandement chère à tous les vrais 
enfants d ' Israël ; elle leur rappelait les jours les 
plus héroïques de la nation et toutes les phases diver­
ses de leur histoire. Aussi , quoiqu'el le ne fût pas du 
nombre de celles qui ne devaient être célébrées qu'à 
Jérusalem, les fervents Israélites ne manquaient ja­
mais de s'y rendre . Après les prières faites au Sei­
gneur, après l 'oblation du sacrifice et l ' immolation 
des victimes, après le chant des cantiques et des 
hymnes composés spécialement à la gloire du temple, 
la foule se répandait dans les parties accessibles de 
l'édifice ; pensive et recueillie, elle songeait à tous 
les mystères divins , à tous les prodiges et à toutes 
les promesses de la miséricorde du Seigneur, dont ce 
temple était le mémorial . Quelques-uns, plus portés 
aux choses positives, se prenaient à considérer la 
structure extérieure de l'édifice, à admirer et à faire 
admirer aux autres la qualité des matériaux, l 'épais­
seur des murai l les , et ils tombaient d'accord entre 
eux que le temple était bâti de superbes pierres 
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et orne de dons d 'une grande valeur *. C'est ainsi 
que Jésus lui-même, sans être un sujet d'étonnement 
et de scandale, se promenai t en ce jour-là dans 
l 'enceinte du temple , sous la galerie de Salomon. Et 
vous savez comment il saisit l 'occasion dp cette fête 
pour annoncer hautement sa divinité 2 . 

Mais, sans entrer plus avant dans l'explication du 
texte évangélique, il nous suffira, M. F . , que les tra­
ditions de l 'ancienne synagogue et l 'exemple formel 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ aient projeté les 
rayons de leur lumière sur la solennité que nous célé­
brons aujourd 'hui avec tant de pompe. Ce que les 
fils d'Israël observaient si religieusement, comment 
les enfants de la nouvelle loi ne le pratiqueraient-ils 
pas avec un surcroît de zèle ? Nos temples ne sont-ils 
pas autant au-dessus de celui de Jérusalem que les 
réalités sont au-dessus 4e la figure, et que Je Christ 
est au-dessus de Moïse ? Et puis , la dédicace dont 
nous fêtons aujourd 'hui le retour anniversaire a cela 
de rare qu'elle se fonde sur un souvenir de six siècles, 
qu'el le fait revivre devant nos yeux un des plus 
grands spectacles qu'ai t vus le monde . 

3. Jésus-Christ est appelé souvent dans les saintes 
Ecritures du nom glorieux de roi des siècles. Les 
jours , les ans. les lustres, l 'homme mortel, encore 
bien qu' i l ne soit jamais assuré du lendemain, peut 
jusqu'à un certain point s'en attribuer le domaine. 
Mais les siècles, il n'ose point y prétendre pour lui-
même ; il reconnaît sans peine que Dieu seul en dis­
pose d 'une main avare, même en faveur des institu­
tions et des monuments élevés à sa gloire. J'ai parlé 

i. Matth., xxrv, r. — Marc, xui, i . — L u c , xxi, 5. — 
2. Joann., x, 24-38. 
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du temple de Jérusa lem. Le temple de Jérusalem n'a 
jamais duré six siècles dans la même forme. Cette 
merveille, unique dans le monde , qui avait porté si 
loin la renommée de Salomon, n'avait guère que 
quatre xents ans d'existence, et elle avait subi bien 
des ravages et des profanations, lorsqu'elle fut 
détruite de fond en comble par Nabuchodonosor 4 . 
Quant à l'édifice rebâti après le retour de la captivité, 
sans parler de sa reconstruction presque totale par les 
Machabées d'abord, et plus tard par Hérode le Grand, 
ila succombé sous les mains de T i t u s avant d'avoir 
compté ses six siècles de durée 2 . 

Cela étant, je ne puis me défendre d'une émotion 
profonde à la seule pensée de la date que consacre 
la solennité de ce jour. Ou i , quand je considère cet 
immense monument ; quand, après six siècles révo­
lus depuis le jour de son inaugura t ion solennelle, je 
retrouve cette maison du Seigneur et de la Vierge 
Marie, non seulement subsistante dans son intégrité 
parfaite, mais ornée de toute la fraîcheur de sa jeu­
nesse et vêtue de la brillante parure de ses noces ; 
comparant cette longévité du temple sacré avec la 
caducité de toutes les choses humaines , de toutes les 
gloires, de toutes les majestés, de toutes les institu­
tions terrestres qui ont passé devant lui ; le voyant 
qui s'apprête à recommencer de nouveaux siècles 
dans un état si prospère ; constatant que pas une de 
ses pierres intérieures ne s'est altérée, que pas une de 
ses colonnes n'a fléchi, que pas une de ses murailles 

1. Consacré l'an 9 9 9 avant J . - C , il fut détruit au bout de 
415 ans, en 584. 

2. Consacré Tan 511 avant J . - C , restauré par Judas Macha-
béel'an 160, repris dès les fondations par Hérode, 46 ans 
avant la première Pâque He Jésus-Christ .(Joann., 11, 20), il 
fut détruit parles Romains, Tan de J.-C. j3. En tout, 584ans. 

5** k 
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n'a cédé depuis le jour où l 'cvéque Pierre de Minci 
les détrempa de l 'huile sainte ; contemplant au-dessus 
de ma téte celte voûte majestueuse à laquelle le poète 
de Phi l ippe-Auguste a prédit qu'el le n'avait rien à 
craindre de la flamme jusqu'au jugement dernier, et 
qui a résisté en effet de nos jours au plus effroyable 
incendie sans être altérée ; j 'ai besoin d'épancher 
mon admirat ion et ma reconnaissance, et je m'écrie: 
« Au roi immortel et invisible des siècles, à Dieu 
« seul, honneur et gloire dans les siècles des siècles >< ; 
Régi sœculnrum immortdli, invisibili, soliDeo honnr 
et gloria in sœcula sœculoriun. Amen 

Puis ensuite reportant ma pensée vers le roi ter­
restre, vers le Salomon chrétien dont la présence 
apporta ici tant de splendeur, il y a aujourd'hui six 
cents ans, je fais revivre devant mes yeux et je vou­
drais faire revivre dans les vôtres le beau spectacle 
qui fut donné à nos pères. 

Vousle savez, M. F . , nul chrétien n'a été enfant 
plus tendre et plus fidèle, serviteur plus atîectionnéet 
plus généreux de la Vierge de Char t res que le noble 
tils de Blanche de C-tstille. Cette dévotion était un 
héritage de son père, Louis le Chaste , dont la nais­
sance se reliait à un prodige accompli devant l'image 
de Notre-Dame de Chartres et enregistré dans l'his­
toire 2 . Ne lui-même et baptisé dans les contins du 
territoire dont elle est la patronne, il la considéra 
toujours comme sa mère et sa reine. En quelque lieu 
qu'il fût, il avait obtenu le privilège de s'en tenir à 
la discipline de son diocèse natal , et il observa toute 
sa vie les jeûnes selon l'usage de i 'Eglise de Chartres. 
Comme le plus humble de ses sujets, il venait àpied 

1 . I T I N I O T H . , I, 17 . 

2 . Guillclmus Brito, PHILIPPID., 1. XIX. 
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de son manoir de Nogent- le-Roi rendre ses homma­
ges et présenter ses requêtes à son auguste souve­
raine C'était parmi les ministres de cette église 
qu'il choisissait de préférence ses chapelains et ses 
confesseurs; il en investit l 'évêque, à diverses repr i ­
ses, des plus hautes marques de sa confiance. C'est 
ici qu'il signa, ou du moins qu'il conclut avec le roi 
d'Angleterre ce contrat célèbre par lequel le pieux 
monarque renonçait à la possession de plusieurs 
provinces dont la conquête lui paraissait d'une légi­
timité équivoque : exemple de moralité politique 
assez rare dans tous les temps, et qui paraîtrait un 
scrupule étrange à cette heure . 

Enfin, l 'achèvement de cette église fut considéré 
par lui comme unedes chosesconsidérablesdesa vie. 
Son aieul, Phi l ippe-Auguste , en avait vu la cons­
truction essentielle s 'opérer en moins de dix ans ; 
mais, comme il arrive toujours, après un premier 
effort et un premier élan, l 'épuisement des ressources 
avait amené le ralentissement de l 'œuvre. Portiques 
extérieurs, sculptures, verrières, mobilier sacré: tout 
restait à faire. Aveclepuissantconcours du saint roi, 
tout fut conduit à bien. 

Lui-même voulut se pénétrer de la pensée qui 
présidait à la distr ibution symbolique de toutes les 
parties d'un temple qui devait être cité comme le 
monument le plus illustre du règne de son aïeul, et 
comme le type le plus achevé de la basilique chré­
tienne. Sa royale piété crut apercevoir un vide, une 
lacune dans l 'économie l i turg ique des chapelles 

i. <r Et une fou H benoît roi alla nuds pieds de Nogent 
l'Ercmbert jusquesà l'église de Notre-Dame de Chartres, qui 
est loin de ladite église par cinq Ucucs, etc. ». Vie de S. Louis 
par le confesseur de la reine Marguerite. {Hi$tor. des Gaules 
et de la France, t. xx, c. i o 8 t ) 
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qui rayonnaient autour du sanctuaire." Si , aux deux 
cotés de l'autel absidial des saints apôtres, il aperce­
vait d'une part les autels des saints martyrs , de l'au­
tre ceux des saints confesseurs, il regrettait que la 
hiérarchie virginale des anges e t l ' angél ique choeur 
des vierges n'eussent point obtenu leur place à part, 
leur culte distinct dans la maison de la reine des 
anges et des vierges. Il suppléa lu i -même à cette 
omission par une charte royale qui subsiste encore: 
témoignage attendrissant de sa dévotion favorite 
envers l'église de la Vierge de Chartres , à laquelle il 
recommande à la fois sa famille et ses anciens com­
pagnons d 'armes. II stipule à cet effet une fondation 
perpétuelle de prières, pour lui-même, pour sa très 
chère épouse Marguerite, pour son illustre père 
Louis , pour sa mère de pieuse mémoire, Blanche, 
enfin pour son frèrelecomte ti 'Arras. et pour tousles 
autres Français morts en Egypte et en Syrie tandis 
qu' i l était à leur tête 

Puis , ce jour-là même sans doute (c'était en 1 2 5 9 ) , 

le b ienheureux roi prit l 'engagement de demanderai! 
pape des faveurs spirituelles pour la grande solen­
nité de la consécration de cette église qui fut fixée à 
l 'année suivante. Alexandre IV, en effet, dans sa bulle 
datée d 'Anagni, nous dit qu ' i l obtempère aux désirs 
de son très cher fils le roi de France 3 . 

Maintenant , mes très chers Frères , ressuscitez par 
la pensée l 'admirable scène dont la tradit ion nous 
apprend que la ville do Chartres fut alors témoin. 

C'était le 1 7 d 'octobre, époque désignée par le 
souvenir de la dédicace du temple de Salomon. Le 
roi était entouré de sa famille, de toute sa cour , des 

r. GalL Christiana, t. vin. Instrumenta lîccl. Carnot., 
col. 3Go. — 2. Ibid.Y col. 370. 
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évêques, des chevaliers, d 'un grand nombre de vieux 
guerriers, parmi lesquels on distinguait plusieurs 
visages glorieusement balafrés dans les dernières croi­
sades. De son côté, l 'évêque était assisté de ses soi­
xante-seize chanoines et du nombreux clergé de son 
église. Tout le peuple de la province, qui avait con­
tribué avec tant de zèle à la reconstruction de cette 
cathédrale, était accouru à la solennité. Les rites tou­
jours si grands, si imposants de la consécration d 'une 
église, saccomplissant dans un édifice comme celui-
ci; la procession des saintes reliques se déroulant 
lentement autour de cette immense basilique ; le roi 
marchant en tête du peuple derrière le cortège, et 
criant comme tous les autres : « Chris t , ayez pitié de 
nous; Christ, ayez pitié de nous » : rege et populo 
acclamante: Kyrie eleison, Kyrie eleison; enfin le 
saint sacrifice s'oflfrant solennellement pour la pre­
mière fois dans le chœur , sur cet autel étincelant d'or 
etde pierreries dont il nous a étéconservé de si belles 
descriptions ; puis, la solennité achevée, du haut 
de ce jubé qui semblait un t rône de fleurs, le roi de 
France, selon l 'usage de ses devanciers, imité de 
l'exemple de Salomon *, faisant monter ses homma­
ges et ses supplications vers le Tou t -Pu i s san t , et 
conjurant le Roi du ciel de protéger, de bénir à 
jamais le royaume des Francs , pour la gloire de son 
nom, et par l 'intercession de la Vierge de Chartres, 

l. Quoniamvero rex Salomon, post peractam sumptuosis-
simi Hicrosolimitani templi constructionem, prolixam ibidem 
orationcm fudit, quam légère est in lib. n Paralipomenon, 
c. iv, ita ctiam ad exemplum ill ius consueverunt aliquando 
reges christianissimi, ubi ecclesias a se constructas dedicari 
feccrant, suas ibidem preces effundere. Cujus rei plura in 
historiis exempla exstant, etc. (Catalan. Comment. Pontifie. 
Roman. De Ecclesiœ consecrationefl L X X I X , n , vin.) 
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de la mère de la patr ie : à quoi toute l'assistance, 
peuple, seigneurs, évêques, prêtres, répondaient par 
une immenseacclamation : Fiat, fiât!Amen, amen.... 

Dites, mes Frères , si de tels événements ne de­
mandent pas à être conserves dans la mémoire des 
hommes;d i tes si c'est trop d'en renouveler solennel­
lement la consécration h is tor ique , à chaque période 
centenaire, par une fête comme celle-ci ; dites si la 
patrie n'est pas intéressée aussi bien que la religion 
à la perpétuation de pareils souvenirs . Dites entinsi 
ce n'a pas été une heureuse pensée de choisir ce jour 
pour la réouverture solennelle et définitive de la 
crypte sacrée qui est à la basil ique ce que la racine 
est à l 'arbre, ce que la source est au fleuve, ce quela 
naissance est à la vie. 

4. Je n'ai point à revenir ici sur ce que j 'ai déve­
loppé longuement le jour du rétablissement de la 
statue miraculeuse de Marie dans son enlise souter-
raine. C'est un point acquis que la cathédrale de 
Chartres tout entière n'a été, dans la pensée et dans 
les vues de nos pères, que le magnifique couronne­
ment de la Notre-Dame de Soubs-J erre. Sans la 
grotte miraculeuse qui est à ses pieds, cette basilique 
n'aurait pas existé; si on la sépare d'elle, on la 
sépare de sa cause et de sa raison d 'être. 

Honneur donc à vous, Monseigneur , qu i . dès les 
premiers jours de votre épiscopat, avez conçu la 
pensée de cette restauration essentielle ! Honneur à 
vous qui avez exécuté, depuis trois ans déjà, ce qui 
était le principal objet de nos vœux et de nos prières! 
Honneur à vous qui achevez aujourd 'hui votreentre-
prisc , en nous rendant cette sainte crypte tout 
entière, et en y relevant les divers autels dont elle 
était encore dépouillée ! 
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L'historien Josèphe nous dit que la fête des Encé-
nies. ou de la dédicace, à laquelle Jésus assista, s'ap­
pelait aussi la Fête des lumières, parce qu 'on avait 
trouvé en ce jour-là le feu sacré, et qu 'en souvenir 
de ce miracle, tous les habitant.» de Jérusalem al lu­
maient des flambeaux en disant : « Béni soit le Sei­
gneur qui nous a sanctifiés par ses commandements , 
et qui nous a commandé d 'al lumer des flambeaux à 
la fcte du temple 1 ». 

Mes Frères, nous l 'avons tous appris des vieil­
lards : il y avait aussi , pour cette église de Char-
ires, une fête qui s'appelait la Fête des lumières ; 
une fête qui attirait toujours une foule avide du 
spectacle qu'elle présentait . En ce jour-là, la base 
de chacune des deux tours de l'église semblait s'en­
trouvrir pour livrer un passage à travers ses fonda­
tions colossales 2 . Et toute l 'assistance, enfants, vier­
ges, lévites, prêtres, digni taires , pontife, peuple, 
tenant en main des cierges ardents , descendaient par 
un des escaliers sacrés, parcouraient les longues nefs 
du mystérieux caveau , s^arrêtaient et chantaient 
des invocations devant la Vierge, devant le marty-
rium} devant chacun des autels, puis sortaient de 
terre à l'extrémité de l 'autre nef, et recommençaient 
alors leur marche dans tout le pour tour de l'église 
supérieure : on eût dit le christianisme s'enfonçant 
sous terre et célébrant ses mystères dans les catacom­
bes des martyrs avant de se montrer au grand jour. 

Or, ce ravissant spectacle, c'est celui qui va vous 
être rendu après soixante dix années d ' interruption. 
D'aujourd'hui, la double avenue et tout le parcours 

1. Voir la Vie de N.-S. J.-C., par le docteur- S E P P , t. i, 
sect. v , ch. xxiv. 

2. Cette procession des flambeaux avait lieu aux secondes 
vêpres de la Toussaint. 
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de la sainte crypte sont rétablis. Ce sera donc à la 
fois aujourd 'hui , pour nous comme pour les enfants 
d'Israël, la fête de la dédicace et la fête des lumières. 

Et quant aux autels relevés devant lesquels nous 
chanterons nos invocations, vous vous êtes souvenu, 
Monseigneur, que l 'homme instrui t des choses du 
royaume céleste est celui qui tire de son trésor les 
choses nouvelles et les choses anciennes Vous 
avez donc repris à la t radit ion tout ce qu 'el le avait 
d 'antique et de principal , et vous y avez joint d'au­
tres richesses plus récentes. Parcourons ensemble la 
série des vocables anciens et nouveaux. 

Ils avaient un droit inaliénable à être maintenus 
en possession de leur culte, ces premiers apôtres de 
notre contrée, ces prédicateurs de l'a foi envoyés par 
saint Pierre , Savinicn et Potentien, les princes de 
notre ancienne métropole Scnonaise , dont la 
mémoire a toujours été comme juxtaposée au trône 
érigé de leurs mains à la Vierge mère, auprès du 
puits miraculeux de la grotte d ru id ique . Et c'était 
aussi un acte de réparation his tor ique, comme de 
piété filiale* de relever, à Topposite de leur autel, 
l 'autel correspondant du pape saint Clément, à la 
mission duquel notre Gaule a dû sa seconde pléiade 
de prédicateurs évangéliques, dont Denys de Paris 
fut le chef, et dont le diacre Caraunus , qui couvre 
aujourd 'hui de sa protection la jeunesse lévitique 
du diocèse, fut un des plus nobles athlètes. 

Après eux, l ' incomparable saint Mart in pouvait-il 
être omis, lui q u i a converti tant de païens dans nos 
forêts de la Beauce et du Perche, lui qui a opéré sur 
le territoire chartrain la seule résurrection due à sa 
puissance durant son épiscopat -, lui qui a laissé sur 

I. Matih., xm, 52. — 3. Sulp. Sever. Dialog. n, 5. 
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le sol de ce diocèse tant de traces de son passage et 
de ses courses apostol iques ? Ce prince des confes­
seurs évêques de l 'Occident devait donc siéger tout 
près du plus r enommé des confesseurs pontifes de 
l'Orient, saint Nicolas , l 'antique pat ron de la mai­
son épiscopale. 

Et vous, ô Madeleine, qui avez baigné de vos lar­
mes, essuyé de vos cheveux et couvert de vos baisers 
les pieds du Sauveur à la veille de sa douloureuse 
passion ; et vous , compatissante Véronique, qui 
avez recueilli sur un linge la face adorable du divin 
condamné montant au calvaire ; ah ! ce n'est pas 
dans ces jours d'épreuves et de douleurs pour le 
même Jésus, vivant et souffrant dans son Église, 
qu'on eût pu délaisser votre souvenir ! 

Mais voici Jean-Baptiste occupant une place 
d'honneur ; il siège au chevet de la crypte. Vous 
m'en demandez la raison. N'est-ce pas le dernier des 
prophètes, n'est-ce pas le précurseur, le préparateur 
immédiat du Messie ? Or d'antiques traditions ne 
disent-elles pas qu 'un rayon de la lumière prophét i ­
que avait pénétré dans ce lieu souterrain , et i l luminé 
le culte de nos aïeux d'une inspirat ion anticipée ? 

Et maintenant, à qui portons-nous notre hom­
mage sous ce bloc de pierre, au sein de ce môle 
secret et enfoncé ? Ah ! c'est ici qu'est invoqué le nom 
de Lubin \ Lubin , le petit pâtre de Poitiers, le can­
dide écolier du moine de Nouai l lé , le cellérier et 
l'abbé du monastère de Brou, enfin, lebien-aimé pas­
teur de la cité et de la province chartraine, l 'ardent 
promoteur de la discipline dans les Gaules, le thau­
maturge illustre, le plus populaire des saints évêques 
de Chartres ; Lubin , dont le chef reposa longtemps 
derrière l'autel pr incipal de la basilique supérieure, 
à côté de la châsse du vêtement virginal ; Lubin dont 

LA VIERGE MARIE. 6 
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la tête, confiée dans les jours de guerre à l'abbaye de 
Saint-Laumer de BJois, vient de nous être rendue en 
partie par l'aimable pontife de ce siège récent, qui 
acquitte ainsi une dette de déférence et d'amour 
envers sa more l'Eglise de Chartres-

Mais n'avons-nous rien oublié ? Oui certes, car il 
nous reste encore de grandes gloires à célébrer, 
Voyez ces deux derniers successeurs de Lubin qui 
soient honorés d'un culte public ; je veux parler de 
saint Fulbertetde saint Ives. L'unqui fut l'architecte 
de cette crypte même où nous lui donnons aujour­
d'hui une place ; serviteur illustre et hymnographe 
de Marie ; lumière de son siècle ; précepteur desévê-
ques ; protecteur de Tordre monastique ; grand admi­
rateur surtout de Tordre de Cluny, d'où son coup 
d'œil prophétique avait vu partir le salut de l'Église 
et du monde; vengeur des affronts de ia tribu sainte, 
humiliée par les puissants du siècle : le premier, dit 
le grand annaliste de l'Eglise, Baronius, le premier 
qui ait mérité la couronne murale pour avoir livré 
Tassautàla cité de Babylone, dont les princes avaient 
usurpé, par leur violence tyrannique, les droits sa­
crés du sacerdoce ( . L'autre, qui étonna le monde plus 
encore comme homme d'action que comme homine 
de savoir, espriteourageux à la foisetmodéré, terrible 
lutteur et sage pacificateur ; Teflroi et les délices des 
rois ; fléau de la simonie ; arbitre et juge en dernier 
ressort de la grande querelle des investitures. Tous 
deux égalemcntsaiuts, également bons, également 
dignes d'être connus, étudiés, aimés de ceux à qui 

i. Fulbcrto igitur murahs jure corona debetur, qui hoc 
sacculo primus reperitur superassehiuros Babylonien civitatis 
eu jus principes iVrannica violentia jura ecclesiastica occu­
passent. (Daronius. Annales ecclesiastad ann. 1 0 0 7 , n. xi.) 
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sont chères nos grandeurs nationales et nos illustra­
tions ecclésiastiques, tous deux également dignes de 
servir de modèle à quiconque est mêlé aux luttes mo­
dernes de la société et de l 'Eglise. 

Je n'ai pas encore fini, et j 'ai réservé le meilleur 
vin pour la fin du banquet . Ici, enfin, sont les cha­
pelles de Joseph, le chaste épouxde Marie, et d'Anne, 
sa bienheureuse mère . Joseph, dont la place était 
assurément marquée dans le plus ancien et le plus 
magnifique des sanctuaires de sa virginale épouse; 
Joseph <c dont il appartenait à l 'Eglise de Chartres 
d'inaugurer le culte dans la sainte liturgie, attendu 
que la gloire de Joseph, c'est la gloire de Marie» . Ce 
n'est pas moi qui le dis ainsi , c'est le cé lèbreGerson, 
le grand insti tuteur et propagateur d e l à dévotion à 
saint Joseph, écrivant aux chanoines de cette église 
de Chartres : Voluit quod in ecclesia celeberrima et 
ântiquissima vestra carnotensi aliqua solemnis corn* 
memoratio deprœdicto Josephfieret^sciens quod laus 
Joseph laus Mariœ est4. Et quant à la bienheureuse 
mère de Marie, écoutez ce récit. 

C'était presque au lendemain de l ' incendie qui 
avait détruit ce temple. Un des cœurs qui avaient 
ressenti le plus vivement la douleur de l 'Église de 
Chartres avait été celui du brave Louis , comte de 
Blois. Il allait partir pour la croisade. A la nouvelle 
du désastre, il accourt dans cette ville, et ce n'estqu'a-
près avoir versé u ne somme généreuse pour la recons­
truction du temple de Marie, qu ' i l se dirige vers l 'O­
rient. Mais parmi ces lointaines pérégrinations, la 
cathédrale de Chartres était toujours présente à son 
souvenir. Un jour, tandis qu ' i l priait devant le chef 

i. Gersonii Opéra (Antuerpiae, 1716), t. iv, col. 731, Epis-
tola ad prœcentorem carnotensem. 
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de sainte Anne, conservé à Cons tant inople , il lui 
vient en pensée d 'acquérir une part ie de ce précieux 
trésor. Moyennant une ample satisfaction donnée à 
la cupidité de ses possesseurs, son projet réussit . Ce 
fut son dernier tr ibut payé à cette église de Notre-
Dame. L'infortuné pr ince meurt les armes à la main. 
La nouvelle de sa mort arriva en même temps que 
son envoi sacré à sa noble et pieuse épouse, la com­
tesse Cather ine . Et peu de jours après, on lisait dans 
le nécrologe du chapitre de Chartres des paroles qui 
s'y t rouvent encore : a Le 25 des calendes de mai de 
l'an i 2 o 5 , mourut Louis , illustre comte de Blois, 
qui , entreprenant le voyage d 'out re-mer pour le 
service de Dieu, nous donna 7 l ivres i|2d'or, etqui, 
ayant acquis à Constantinople le chef de sainte Anne, 
mère delà bienheureuse Vierge Marie , l ' envoya àcette 
église avec une enveloppe précieuse. La comtesse Ca. 
ther ine, épouse du défunt comte (c'est toujours le 
nécrologe qui parle), en fit l'offrande de sa part. 
E t la présentation d 'un si grand trésor, la récep­
tion de la tête de la mère dans la maison de la 
fille, fut l'occasion d 'unegrande joie pour le peuple»: 
Unde ex tanti prœsentatione thesauri, et susceptione 
materni capitis in domo filiœ^facta estlœtitia magna 
in populo 4 . 

Depuis cette époque, la mère de Marie partagea 
avec son auguste fille les hommages des fidèles char-
t ra ins . Le comte Th ibau l t fit faire à ses frais un vi­
trail représentant l 'histoire de sainte Anne : une ins­
cription mutilée y atteste encore la piété du donateur. 
Dans la grande verrière de la rosace septentrionale, 
donnée par saint Louis et toute parsemée des armes 
de France et de Castille, sainte Anne occupe la place 

1. Vide Bolland., ad d iem xxvi Juin, 
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d'honneur. Et, dans ces derniers siècles, la mère de 
Louis XIV, Anne d 'Autriche, enrichissait encore le 
chœur de cette cathédrale d 'un riche pavillon et d 'un 
dôme magnifique destinés à couvrir la relique de sa 
sainte patronne. Or , mes Frères, ce sacré dépôt n'a 
pas été perdu. Depuis les jours de la révolution, il 
était déposé dans un des monastères de la cité, où, 
pour notre part, nous avions la dévotion d'aller le 
vénérer chaque année. Désormais, les pèlerins de la 
Vierge de Char t res pour ron t le vénérer de nouveau 
dans cette église, à l 'exemple du pieux Olier qui 
reconnut avoir reçu ici des grâces toutes particu­
lières, dues à l ' invocation de la mère de M a r i e 4 . 

Donc, mes Frères, cet anniversaire six fois sécu­
laire de la dédicace de votre église aura véritablement 
été marqué par des grâces et des faveurs de toutes 
sortes, puisque des restitutions si désirables, des res­
taurations si multipliées s'accomplissent en ce jour. 

5. Finissons. J 'ai appris de saint Augustin à aimer 
et à étudier les mystérieuses coïncidences des n o m ­
bres. J'ai donc cherché dans les Ecri tures si le nombre 
six centième y était consacré. Chose étonnante! ce 
n'est pas dans la vie d 'un peuple, d 'un empire, d'un 
monument que je l'ai t rouvé consigné: c'est dans la 
vied'unhomme. Avant les jours de la loi écrite, alors 
que la transmission des faits et des dogmes divins se 
faisait de bouche en bouche, l 'Ecr i ture nous enseigne 
que Dieu donnait aux patriarches une existence très 
prolongée, afin qu'ils pussent être ici-bas les organes 
vivants et séculaires de la tradit ion sacrée. Or, nous 
disent les livres saints, Noé venait d'entrer dans sa 
six centième année quand les eaux du grand abîme 

i. Vie de M. Olier, par M. F A I L L O N . 



186 L À S A Ï N T K V I E R G E D ' À P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

brisèrent leurs barrières et les cataractes du ciel se 
rompi ren t ; Eratque sexcentomm annoram, quando 
diluvii aquœ innndaveritnt super terrain,... et rupti 
sunt omnes fontes abyssi magna?, et cataractœ cœli 
apertœ sunt!. 

O vous, édifice sacré, qui avez vécu déjà plus des 
deux tiers d'une des existences patr iarcales; vous qui 
avez vu si souvent croître la malice des enfants des 
hommes, vous qui avez vu passer à vos pieds plus 
d'une race de géants révoltés contre le c ie l ; est-ce 
que vous seriez dest iné, en cette six centième année, 
à voir éclater un déluge de calamités plus grandes , un 
cataclysme plus effroyable que tous ceux dont vous 
avez été témoin ? 

Notre évangile nous dit qu 'au jour où Jésus-Christ 
célébrait la dédicace du temple, et se p romenai t soli­
taire sous le-portique de Salomon, c'était l 'hiver : et 
hiems erat1. Oui , observe saint Augus t in à la suite 
de plusieurs autres commentateurs , oui , c'était l 'hi­
v e r : car les Juifs nourrissaient à cette heure- là de 
noirs projets, ils couvaient de sombres pensées dans 
leurs âmes, et tout était froid autour du C h r i s t : et 
hiems erat3. 

Or, de nos jours aussi , il se t rame contre Jésus-
Christ , contre son Église, contre son vicaire, de bien 
sinistres complots. L 'orage gronde, la tempéteest ter­
r ib le ; et, cependant, beaucoup de 'cœurs restent 
indifférents et froids: et hiems erat. Des empires 
croulants, des dynasties renversées, cette vieille basi­
lique avait vu tout cela plus d 'une fois, et elle n'en 
serait pas trop émue. Des papes assaillis par les 
factions, exilés par le caractère inquiet et mécontent 

i. Gencs., vu, 6, n . — 2. Joann., x, 22. — 3. S. Aug. Tract, 
jn Joann., X L V I I I , n. '5. 
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des Romains, cela ne serait pas nouveau pour elle : 
n'a-t-elle pas eu l 'honneur de voir un pontife romain 
se réfugier à l 'ombre de son sanctuaire? Mais le mal 
érigé en bien, mais les ténèbres appelées lumière, 
mais la malice perfide et la séduction hypocrite de 
l'antechrist faisant leur apparition sur la terre, mais 
la persécution prenant le masque de la protection, 
en un mot, tout ce qui s 'accomplit à cette heure, 
n'est-ce pas l 'annonce d'un déluge de maux sans 

"exemple qui va signaler cette six centième année ; 
Erat que sexcentorum annorum, quando diluvii aquœ 
immdaverunt ? 

Ce qui nous est réservé, mes Frères , je ne le sais; 
je sens que l'on peut et que Ton doit tout craindre. 
Toutefois, j aime mieux croire que la Vierge Marie, 
du fond de ce sanctuaire où elle s'est montrée si sou­
vent la patronne de notre monarchie , je pourrais 
dire la véritable Notre-Dame de France , ou même, 
comme parlait le moyen âge, la Notre-Dame d'Occi­
dent1, interviendra auprès de Dieu par une prière 
loute-puissante. Et alors, au lieu de m'appesantir 
sur de trop justes sujets d'alarmes, je tourne le 
feuillet du livre saint, et, m'arrêtant au chapitre 
suivant de la Genèse, je me plais à y lire que dans la 
six cent et unième année, les eaux s'étant retirées 
peu à peu, la terre se raffermit ent ièrement: sexcen-
tesimoprimo anno, imminutœ sunt aqua\... etexsic-
cata est faciès terrœ** et que la colombe ne tarda 
pas à revenir, apportant la branche d'olivier au 
patriarche sexcentenaire qui poursuivit encore une 
carrière dép lus de trois siècles. Ainsi soit-il. 

\. Domina Carnotensis. . . t rujus nomen et pignora tol ius 
pcnclatini orbis vencrai ioue co luntur . (Guib. Novig. De vit a 
i\{0ft l, \} c, i5.) — 2. Gènes. , vin, i 3 . 
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1. Consolat ion et bonheu r que cette cérémonie de consécra­
tion d 'une église dédiée à Marie appor te au c œ u r de l 'évêque. 
C'est à Port-de-Piles qu' i l foula pour la p remiè re fois la 
t e r re du Poitou, et il se rappel le encore avec émot ion les 
sen t imen t s qui agitaient alors son cœur . En s 'é loignant de 
la Vierge de Char t res , c'est sous les auspices de la Vierge 
i m m a c u l é e qu'il se présentai t à sa nouvel le pa t r i e . 

2. Eloge du Poi tou: on peut d i re de ce pays ce que disaient 
Caleb et Josué de la Palest ine : ce La te r re q u e nous avons 
parcourue est bonne, elle est excellente. » 

3. Les frontières du diocèse sont confiées à Marie ; elle y 
écrasera sous son pied immacu lé le se rpen t infernal. 
Prière à Marie pour la France, pour le m o n d e entier, et 
su r tou t pour le Poitou dont elle garde r e n t r é e 

i . Depuis bientôt douze ans que je foule cette terre 
du Poi tou, Mes Très Chers Frères , mon ministère 
m'a appelé dans un grand nombre de paroisses pour 
Y consacrer des églises nouvel lement érigées ou 
rebâties. Aucune de ces cérémonies ne m'a apporté 
plus de consolation et de bonheur que celle qui m'at­
tendait ici aujourd 'hui . Je veux vous en dire les rai­
sons principales. 

Votre petite populat ion, pour se procurer les res-



É G L I S E D E P O R T - D E - P I L E S . i*9 

sources religieuses au milieu d'elle, a fait des sacri­
fices qu'on ne saurait assez louer . Vous avez bâti à 
grands frais la maison du prêtre, et vous venez de 
rebâtir la maison de Dieu. Il est vrai, pour cette 
seconde œuvre, le digne pasteur qu i vous avait été 
accordé a secondé et dirigé vos efforts avec une per­
sévérance, une abnégation, une activité auxquelles 
personne ne rend plus hommage que vous-mêmes. 
Il est vrai encore, la Providence a envoyé vers vous 
un jeune architecte, dont le talent égale la modestie 
et qui, en élevant ce gracieux édifice, a voulu faire 
hommage à Dieu et à sa Mère de sa première entre­
prise en ce genre : acte généreux qui lui assure notre 
gratitude, et qui lui vaudra sa récompense, même en 
ce monde, j 'en ai la conviction. 

Dieu est donc venu visiblement à votre aide, 
puisque les résultats dépassent ce qu ' i l vous était per­
mis d'attendre. Sur les rives de ce fleuve qui sépare 
le territoire d 'Hi la i re de celui de son disciple Martin, 
près de ce pont dont les piles marquent l'entrée de 
notre province, Port-de-Pi les , station d'arrivée dans 
notre Poi tou, montrera hard iment sa charmante 
église au vovaçeur encore émerveillédes beautésdont 
l'élégante Toura ine aura recréé ses yeux ; et ainsi le 
visage généralement plus austère de notre pays con­
trastera moins avec la physionomie plus riante de 
nos voisins. 

Je viens de réveiller ici un des grands souvenirs de 
ma vie. C'est en ce lieu que j 'ai foulé pour la pre­
mière fois la terre à laquelle Dieu me destinait. Avec 
quelle émotion je suis arrivé parmi vous ! avec quels 
sentiments je suis entré dans le modeste sanctuaire 
qui vous servait de temple ! C'est ici que j 'ai pris de 
notre Poitou cette première impression que le temps 
a développée et fortifiée. C'est ici que j 'ai commencé 

6* 
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de comprendre tout ce que cette contrée renfermait 
de natures fortes, généreuses, profondément chré­
t iennes. J 'arrivais le cœur plein de souvenirs et de 
regrets ; je m'éloignais de ma mère, la Vierge de 
Chartres , sur le sein de laquelle j 'avais cru devoir 
vivre toujours ; et, encore que je me présentasse à 
ma nouvelle pairie sous les auspices de cette Vierge 
immaculée, j 'éprouvais dans mon âme l 'émotion que 
cause nécessairement la conscience d 'un grand devoir 
à remplir envers des hommes i n c o n n u s . 

2 . Certes, la renommée et Phistoire m'avaient déjà 
appris ce que valait le Poi tou. Les cordeaux que la 
main du Seigneur avait jetés du ciel pour me marquer 
ma part d 'héritage, je savais qu'ils étaient tombés sur 
une terre bénie : je le disais déjà avec le psalmisie : 
Fîmes ceciderunt mihi in prœclaris, etenim hœredi-
tas mea prœclara est mihi j . Cependant , comme le 
chef du peuple de Dieu arrivant aux contins de la 
Palest ine, j 'aurais pu envoyer d'ici des messagers 
pour savoir quel était décidément ce pays. « Voyez, 
« avait dit Moïse à ses émissaires, voyez ce que c'est 
« que celte contrée, de quelle t rempe est le peuple 
« qui l'habite : Considerate terram, qualis sit, et 
« populus qui habitator est ejus ; s'il est fort ou s'il 
« est faible : utrum fortis sit an infirmas ; s'il est 
« nombreux ou restreint : sipaucinuméro anplures ; 
« étudiez la terre, si elle est bonne ou mauvaise : 
<i ipsa terra, bona an mala ; ce que sont les villes, 
« si elles sont fortifiées ou sans murai l les : urbes 
« quales muratœ an absque mûris ; si le sol est gras 
« ou stérile, boisé ou découvert : humus pin guis an 
a sterilis ; nemorosa an absque arboribus ; enfin, 

i . Ps. xv, 6. 
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« pour que nous en jugions mieux, apportez-nous 
a des fruits de cette terre : et afferte nobis de fruc-
i tibus terra 1. » 

Mes Frères, à toutes ces quest ions, le temps, J 'ob-
servation, l 'expérience m'ont donné la réponse. 
Depuis douze ans, j 'ai exploré ce pays dans tous les 
sens, et je puis dire ce que disaient Caleb et Josué 
de la Palestine : Terra quam circuivimus, valde 
bonaest : « La terre que nous avons parcourue est 
bonne, elle est excellente». Oui , ce peuple est vaillant, 
et il ne ressemble pas à tant d 'autres populations 
molles, flasques, flottantes, qui se courbent devant 
l'opinion, et qui fléchissent devant la force ; oui , ce 
peuple est nombreux, et Ton y t rouve encore souvent 
ces familles qui considèrent comme une bénédiction 
du Seigneur la fécondité des époux et la multiplicité 
des enfants. 

Xous savons donc désormais, et nous sommes fier 
de savoir quelle est cette terre que nous avons saluée, 
que nous avons foulée, que nous avons baisée ici 
pour la première fois. 

3. Quelle joie n'est-ce donc pas pour nous qu'à 
cette entrée de notre diocèse s'élève cette charmante 
église, et que la date de notre arrivée parmi vous y soit 
consacrée par une pieuse inscript ion placée sous le 
regard de la Vierge immaculée ! Nos frontières étant 
ainsi confiées à Marie, elle y écrasera les serpents 
sous son pied et sous la pointe du bâton de son fils. 
Ah ! que la Mère immaculée de Dieu qui a béni mon 
entrée, qui a béni mon séjour, bénisse ma présence 
prolongée dans ce diocèse ! Qu'elle en bénisse mon 

t. Nuiner-, XIIÏ , 18, 21. 
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départ, en bénissant ma sortie de cette vie ! Qu'elle 
nous bénisse tous et toujours depuis maintenant 
jusqu'à la tin des siècles : Custodiat introitum et exu 
tum, ex hoc mine et usque in sœculum 1 ! 

La solennité de cette dédicace se terminai t tout à 
l 'heure par ces grandes paroles : « O Dieu, que toute 
« la terre vous adore, et qu'elle chante un hymne à 
« votre nom 2 I » Oui , que de cet autel qui résume 
tout ce que la terre a de meil leur, pu isqu 'une seule 
pierre eucharist ique a plus de prix que le globe entier, 
que de cet autel l 'adoration et la louange de votre 
nom, ô Dieu, se propagent jusqu 'aux extrémités de 
l 'univers. Que la France entière, notre patrie bien-
aimée, ce n'est pas assez, que la pléni tude des nations 
reconnaisse enfin son salut et s'assure la paix en ren­
dant foi et hommage à son unique Seigneur, à son 
seul Sauveur ! Que tous les cœurs soient pareille­
ment d'accord pour saluer, pour honorer , pour invo­
quer Marie, la reine de la terre et des cieux ! Et si 
l 'on trouve trop ambitieux pour un évêquede se préoc­
cuper ainsi de l 'univers entier, ambit ion légitime 
pourtant dans Tâme des pontifes, qu 'au moins, de 
cette extrémité de notre cher diocùse jusqu'à l'extré­
mité opposée, de la partie septentrionale à la par­
tie australe, comme des plages de l'ouest à celles du 
levant, ce ne soit qu 'un concert d 'adoration à Dieu, 
d 'amour pour Jésus-Christ , et de louanges à la Vierge 
mère du Chris t : Omnis terra adoret te etpsallat 
tibi, psalmum dicat nomini tuo ! 

Oui, ô Vierge immaculée, que la .terre entière, 
mais surtout que cette terre du Poitou dont vous 
garderez ici l 'entrée, dont vous tiendrez la clef, que 

r. Ps. cxx, X. Ps. i.xv. 4 . 
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cette terre vous honore , vous aime, vous invoque , 
qu'elle vous chante, et qu'elle dise un hvmne à votre 
nom, dorénavant, et toujours , et dans les siècles 
sans tin ! Amen . 



XVII 

A L L O C U T I O N 

P R O N O N C É E A L A B É N É D I C T I O N D E L A C H t P K L L K DïC N ( î r i U > 

D A M E - D U - C H Ê N K - R O N D , A U P U Y - S A I N T - B O N N E T . 

( 1 2 SBPTKMHUK I.SÔ2.) 

1. Origines de la chapelle du Chêne-Rond. Allusion au chêne 
de Béthel, sous lequel fut enterrée la nourrice de Rébecca. 
Ce n'est point un sépulcre, c'est un trône qui est préparé 
à celle qui est la nourrice de toute la famille du Christ. 

2. A n'envisager que le présent, ce lieu pourrait être appelé 
le chêne du deuil et des pleurs ; si nous regardons l'avenir, 
on devra l'appeler le chêne de la joie et de la délivrance. 
Le sanctuaire de Marie sera une protection pour toute la 
contrée. 

3. Prière à la Vierge immaculée : l'antienne Sancta Maria. 

Et vtit in ostonsionem sicut ijucretts jinv 
txtsnJil RR.INIÉS xuus : semai sanctum cril iJ 
ijttud slctcrit in CJ. 

Mlle sera en évidence, comme un chêne qui 
cicnd ses rameaux : la race qu'elle abritera 
sera une race sainte. 

( I S A . , V I , i3.) 

i . Je lis au livre de la Genèse que le patriarche 
Jacob, d'après Je commandement du Seigneur, ayant 
bâti un autel sur la montagne de Béthel, et la nour­
rice de Rébecca, qui mourut en ce même temps, 
ayant été enterrée sous un chêne au pied de Béthel, 
ce lieu fut nommé le chêne du deui l , « le chêne des 
pleurs » : Sepulia est ad radiées Bethel snbter quer-
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cum ; vocatumque est nomen loci illius Quercus 
fletus *. 

Mes très chers Frères , le mamelon sur lequel nous 
sommes maintenant assemblés a longtemps porté sur 
sa cime un chêne qui dominai t tout cet immense 
horizon, un chêne large et touffu dont la tête ar­
rondie a donné son nom à ce monticule . Or, le pieux 
pasteur de cette paroisse, mû par une inspiration qui 
venait d'en haut , après s'être ouvert de son dessein 
à ceux de sa maison, après en avoir conféré avec ses 
frères selon la nature qui sont aussi ses frères dans 
le sacerdoce, et avec quelques membres de cette fa­
mille plus étendue qui compose sa paroisse, s'est 
écrié comme lui : « Levons-nous et montons à Bé-
« thel pour y élever un autel au Seigneur » : Convo-
cata omni domo sua, ait... Surgite, et ascendamus 
in Bethely ut faciamus ibi altare Deo 2. 

Mais, sur cette colline du chêne, ce n'était point 
un sépulcre, c'était un trône qu 'on préparait à 
la véritable Débora, a celle qui est la nourrice et la 
mère de toute la postérité d 'Abraham, de toute la 
famille du Christ. Et Dieu a béni ce projet, et l 'œu­
vre s'est accomplie, et un édifice a été construit, et 
un autel y sera consacré, et un t rône a été dressé au 
sommet du dôme. Et voici que l 'image de celle dont 
nous sommes tous les enfants et les nourrissons vient 
d'y être solennellement inaugurée . E t parce que c'est 
la Vierge immortelle, parce que c'est la Reine qui , 
ayant été conçue sans péché , ne devait pas subir, 
même dans sa chair, les humi l ia t ions de la tombe, à 
cause de cela, répétons-le, ce n'est pas un tombeau, 
ce n'est pas un monument funèbre, c'est un temple, 
c'est un autel, c'est une colonne t r iomphale que nous 

1. Gen., xxxv, 8. — 2 . Gen-, xxxv, 2 , 3 t 



I96 L A S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

lui élevons. Et , à cause de cela aussi , ce lieu ne se 
nommera point le chêne du deuil , le chêne despleurs, 
et vocatum est nomcn loci illius Qiicrcus fletus ; 
mais nous voulons qu 'on le baptise d 'un nom meil­
leur que celui de l 'arbre de Béthel. 

2. Ah ! il est bien vrai , si nous considérons le 
monde à cette heure , le deuil et les larmes ne se­
raient que trop de saison. O n nous di t , ô Vierge 
sainte, que , depuis plusieurs années , sous le ciel 
d'Italie, quelques-uns de vos sanctuaires avaient vu 
souvent votre face se couvrir de larmes. O n nous dit 
que, sur notre terre de France , sur cette montagne 
des Alpes, où vous apparûtes à de jeunes bergers, 
vos joues parurent ruisselantes de pleurs . Et aujour­
d 'hui , en regard de tous les malheurs , de tous les 
périls, de toutes les appréhensions de Tl^glise, vous 
pourr iez en effet nous dire comme cette femme de 
l 'ancien Israël : « Pourquoi m'appelcz-vous Noémi, 
« ce qui veut dire belle et heureuse ? Non , ne m'ap-
« pelez pas ainsi : Ne vocetis me Noemi, id estpul-
a chram; mais appelez-moi Mara, parce que le Tout-
« Puissant m'a grandement rempl ie d 'amertume » : 
sed vocate me Mava^id est amaram, quia amaritu-
dine valde replevit me Omnipntens 

O u i , ô Marie, si nous n 'envisagions que le présent, 
ce lieu pourrai t et devrait peut-être être appelé le 
chêne du deuil , le chêne des pleurs . Mais, si nous re­
gardons l 'avenir, je dis cet avenir certain que votre 
toute-puissante intercession doit obtenir pour la 
sainte Eglise de Dieu, pour la papauté, pour tout le 
monde chrét ien, alors c'est une dénominat ion plus 
douce et plus consolante qu' i l faut donner à ce lieu 

1. Ruth., 1, - i o . 
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et à ce sanctuaire. E t comme cet autre chêne que 
Samuel indiqua à Saûl , au jour où il venait de b r i ­
ser sur sa tête la fiole d'huile sainte et de le consa­
crer roi d'Israël, on appellera celui-ci le chêne de la 
joie, le chêne de l à vision du salut, le chêne de la 
délivrance : Quercum Thabor*. Ceci me ramène aux 
paroles de mon texte. 

Ce sanctuaire de Marie, que nous venons d ' inau­
gurer, mes Frères , n'est-il pas vrai qu ' i l sera ici en 
évidence comme était jadis le chêne dont il occupe 
la place : et erit in ostensionem sicut quercus quœ ex-
tendit ramos saos ? E t n 'avons-nous pas lieu d'es­
pérer que toute la population qui se tiendra a len­
tour sera toujours fidèle à son Dieu : semen sanctum 
eritid quod steterit inea?Q\i\, ô Vierge immaculée, 
votre image sera un point de vue pour tout cet im­
mense panorama qui se dérouie sous nos yeux ; vous 
Y apparaîtrez pareille à l 'arbre qui montrai t de là sa 
tête majestueuse ; et, grâce à votre maternelle p r o ­
tection, toute cette race qui habite aux environs sera 
toujours une race privilégiée, une race exception­
nelle, une race de vrais croyants et d'intrépides dé­
fenseurs de sa foi. De ces c inquante paroisses dont 
on voit bri l ler les clochers, vous serez aperçue, 
vous serez saluée, vous serez invoquée sur votre 
montagne du Chêne -Rond . De toutes parts, les en­
fants du Bocage tourneront vers vous leurs yeux 
mouillés de larmes, leurs bras suppliants ; et vous 
leur enverrez en échange vos sourires, vos caresses, 
vos bénédictions. A l 'ombre de vos rameaux tu té -
laires, cette contrée gardera les sentiments et les ver­
tus qui Pont rendue célèbre par toute la terre. 

1.1 Reg., x, 3. 
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3. De grand cœur donc, ô Vierge immaculée , nous 
vous adresserons en ce moment cette prière de 
l 'Eglise, dont chaque syllabe répond à un besoin de 
notre temps et à un désir de nos cœurs : « Sainte 
« Marie, venez au secours des malheureux ; aidez les 
« pusi l lanimes; réconfortez ceux qui p leuren t ; priez 
« pour le p e u p l e ; intervenez pour le clergé; inter-
« cédez pour le dévot sexe féminin; que tous ceux-
« là sentent votre assistance, qui honore ron t ici votre 
« sainte mémoire 1 . » Amen. 

T . Le commenta i r e qu i fut fait de cette an t ienne se retrouve 
p lus développé dans le d iscours prononcé p o u r l ' inaugura­
tion de la statue de Not re -Dame d 'Aqui ta ine à Bordeaux, 
le 19 mai i863 . 
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H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L ' É G L I S E P R Ï M A T I A L E D E S A I N T - A N D R E 

D E B O R D E A U X , P O U R L A F Ê T E D E L 7 I N A U G U R A T I O N 

D E L A S T A T U E D E N O T R E - D A M E D ^ A Q U I T A I N E . 

( I Q MAI l 8 6 3 . ) 

1. Accroissement du cul te de la b ienheureuse Vierge Marie 
dans le diocèse de Bordeaux . La pr ière convient mieux que 
les applaudissements , pour célébrer, à l 'heure actuelle, la 
magnifique apothéose de notre reine bien-aimée. Paraphrase 
de l'antienne Sancta Maria. 

2. Sancta Maria, succurre miseris ; Sainte Marie , secourez les 
malheureux : c 'es t -à-di re le monde entier, l 'orient et l'occi­
dent, le septentr ion et le mid i . 

3. Juva pusillanimes ; aidez les faibles, les pus i l lamines . La 
défaillance est par tout : chez les pr inces, chez les peuples, 
chez les individus , m ê m e chez les ch ré t i ens . 

4. Refove flebiles; consolez les affligés. Pa rmi les vrais ch ré ­
tiens tout cœur est dolent, toute âme est languissante ; ma is 
nous savons que Jésus -Chr i s t a dit : (c Bienheureux ceux 
qui pleurent, parce qu ' i l s seront consolés. y> 

5. Ora pro populo ; priez pour le peuple : c'est-à-dire pour le 
peuple fidèle, le peup le de Dieu, le concer t des nations 
chrétiennes, la chré t ienté . 

ô. Interveni pro clero ; intervenez pour le clergé : pour la 
tribu ecclésiastique, qui est votre t r ibu privilégiée ; pour 
le chef suprême du clergé ; pour l 'Eglise tout ent ière . 

7. Intercède pro devoto femineo sexu ; intercédez pour le dévot 
sexe féminin, qu i , dans le monde c o m m e dans l 'Eglise, 
s'est montré l 'appui le p lus solide de la rel igion. 

8. Sentiant omnes tuum juvamen, quiçumque célébrant tuam 
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sanctam commemorationent ; enfin, ô Marie, que tous ceux-
là ressentent votre protection, qui célèbrent aujourd'hui 
votre mise en 'possession du titre de Notre-Dame d'Aquitaine. 

Die ergo ilii ut me adjure t. 
Dites donc à Marie qu'el le nous aide. 

(Luc. x, 40.) 

M O N S E I G N E U R 

1. Ce sera Tune des gloires et l 'un des bienfaits de 
votre épiscopat, si fécond en œuvres et en institutions 
de tout genre, d 'avoir beaucoup travaillé et puissam­
ment concouru à l 'accroissement du culte de la bien­
heureuse Vierge Marie dans ce beau diocèse. La so­
lennité de ce jour sera inscrite sur les tablettes de 
votre Église comme le splcndide couronnement des 
mémorables fêles célébrées à Verdelais, à Talence, 
à Arcachon et dans plusieurs autres sanctuaires. Ce 
soir, notre vénérable frère d 'Angoulême, avec la 
doctrine et l 'érudit ion qui lui appar t iennent , dira les 
hautes raisons qui justifient P inaugura t ion de la sta­
tue virginale sous ie n o m de Notre-Dame d'Aqui­
taine. Ce matin, mon rôle est plus modes te ; et, si je 
viens mêler quelques accents de ma voix aux pompes 
augustes du sacrifice, ce n'est pas un discours sur 
Marie, c'est une prière à Marie que j 'apporte dans 
cette chaire. 

Hélas ! les douleurs , les angoisses des temps actuels 
ne nous permettent pas dél ivrer nos âmes tout entiè­
res ù la joie. A l 'heure où nous ne devrions qu 'ap­
plaudir à la magnifique apothéose de notre Reine 

1. Son Émin. Monseigneur le cardinal archevêque de Bor­
deaux. — Ktaicnt présents NN. SS. les évêques de Beauvais, 
d'Agcn, d'Angoulême, de Belley. 
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bien-aimée, dont l ' image va planer désormais au-
dessus de cette cité, c'est un sentiment plus intéressé, 
plus personnel que nous jetons, avec notre hommage, 
aux pieds de la t r iomphatr ice . Le cœur oppressé par 
mille sujets de tristesse et d 'alarmes, nous nous tour­
nons vers Jésus et nous lui crions : « Seigneur, dites 
donc à Marie », non pas à Marie la sœur de Mar­
the, mais à Marie votre mère et la nôtre, « dites-lui 
qu'elle nous aide » : Die ergo illi ut me adjuvet. Ou 
plutôt, nous nous tournons vers Marie elle-même, et 
nous lui disons avec l 'Église : 

2. « Sainte Marie, secourez les malheureux » ; 
Sancta Maria, succurre miseris! Oui , en ce jour so ­
lennel, où cette illustre province d'Aquitaine, qui est 
l'un des plus riches fleurons de la France et de l 'E ­
glise, vous décerne un t r iomphe si éclatant, ah ! dai­
gnez, du haut de ce dôme qui va devenir votre p ié­
destal, daignez abaisser sur le monde vos yeux, ces 
yeux si pleins de douceur et de miséricorde ! 

Sainte Marie, secourez les malheureux ! C'est 
vous dire de secourir le monde entier. Je sais que 
ceux qui ont inventé la déification de l 'humanité ne 
tolèrent pas que Ton doute de sa satisfaction et de 
son bien-être. La divinité n'est pas compatible avec 
la misère; et, si le monde est Dieu, il est logique de 
proclamer que le monde est heureux. Mais la réponse 
à cette prétention est écrite dans les saints livres : 
« Mon peuple, dit le Seigneur, ceux qui te béati­
fient », partant, ceux qui te déifient, « ceux-là te 
trompent » : Popule meus, qui te beatum dicunt> ipsi 
te decipiunt 

0 scribes de ce temps, vous me demandez s'il 

x. Isa., m , 12. 
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existe encore quelque part des malheureux au dix-
neuvième siècle; et je vous demande, moi , où ils 
ne sont pas? L'orient et Toccjdent, le septentrion et 
lç midi se renvoient Tun à l 'autre les mêmes accents 
de douleur, les mêmes cris de détresse. Le sang chré­
tien est répandu à grands flots, et il coule sur toutes 
les plages. Les massacres de la Syrie, les égorge-
ments de la Coohinchine , les exterminations de 
l ' Inde, les guerres fratricides de ce qu 'on appela les 
Etats-Unis , le martyre prolongé de l ' I r lande, les 
luttes convulsives et désespérées de la Pologne: 
voilà une énumération très incomplète des calami­
tés de cet âge. Persécut ions par les infidèles et par 
les musu lmans , persécut ions par les puissances 
hérétiques et schismatiques : c'en est plus qu' i l ne 
faut pour couvrir le globe entier de malheureux. 
Persécutions en outre au sein des nat ions catholi­
ques . Qui dira Timmense gémissement de l'Italie 
sous le joug de ses domina teurs? L'Esprit-Saint a 
dit : Regnantibus impiis ruina? hominum Les 
impies d'au delà des Alpes se sont chargés de justi­
fier su rabondamment cet oracle : leur règne n'abou-
tit qu'à entasser ruines sur ru ines . Venez, ô Marie, 
venez au secours de tant de peuples malheureux, de 
tant de nations délaissées : le Liban chrét ien, la 
fidèle I r lande, l ' immortelle Po logne , la terre sacrée 
d'Italie : Sancta Maria, succurre miseris. 

Et ne refusez pas non p lus votre maternel le assis­
tance à tant d' infortunes privées, à tant de misères 
domestiques dont nous sommes les témoins et les 
confidents. Le contre-coup des guerres lointaines a 
cruellement retenti au sein de notre propre pays. Les 
crises de Tindustrie et du commerce ont condamné 

i . Prov., XXVIII, 1 2 . 
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des cités populeuses, des contrées.entières à l ' inac­
tion et à l'indigence : Succurre miseris. 

Enfin, les plus malheureux de tous les êtres, ce 
sont ceux qui se pavanent dans leur détresse morale, 
qui se drapent dans leur ignominie Un livre a fait 
bruit de nos jours, inti tulé : Les Misérables. Certes, 
le nombre en est grand, la li tanie en est longue; et 
le pire de leur condi t ion, c'est qu 'étant réellement 
malheureux, misérables, pauvres, aveugles, nus , ils 
se targuent d'être riches, opulents , pourvus de tout : 
Etdicis quia dives sum et locupletatus, et nullius 
egeo ; et nescis quia tu es miser, et miser abilis, et 
pauper, et cœcus, et nudus O Marie, venez en 
aide à ces infortunés qui n 'ont pas conscience de 
leur propre misère : ouvrez-leur les yeux sur eux-
mêmes : Succurre miseris. 

3. Juvapusillanimes: Aidez lesfaibles, lespusi l la-
nimes. Mes Frères , la défaillance est partout : 
défaillance chez les princes, défaillance chez les 
peuples, défaillance chez les individus, t rop souvent, 
hélas! défaillance même chez les chrétiens. Les 
méchants sont nombreux : je le veux ; plus nom­
breux qu'à d'autres époques : c'est possible. Cepen­
dant, ce qui est certain, c'est que les méchants sont 
le très petit nombre en comparaison des faibles. Et , 
ce qui est effrayant, c'est que la faiblesse est dans les 
intelligences plus encore que dans les volontés et 
les caractères ; ou plutôt , les volontés sont sans 
force, les caractères sans décision , parce que les 
intelligences sont sans l u m i è r e , sans conviction. 
Les desseins sont mous , les résolutions sont incer­
taines, parce que l 'esprit qui les conçoit n'a pas de 

i. Apoc, in, 17. 
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vues nettes et arrêtées. Par un juste jugement de 
Dieu, l'affaiblissement de la foi a entraîné l'affaiblis­
sement de la raison et du sens nature l . 

Notre temps a la prétention d'être celui des esprits 
forts : l 'histoire l 'appellera le temps des esprits fai­
bles, La « pusil lanimité », ah ! c'est bien le mot pro­
pre . Les âmes sont petites, elles sont sans hauteur, 
sans ampleur, sans largeur , sans profondeur ; elles 
sont sans fermeté , sans consistance. Cependant, 
comme un des symptômes et un des effets ordinai­
res de la faiblesse, sur tout de la faiblesse superbe et 
présomptueuse, .c'est une certaine activité fébrile, 
une certaine agitation maladive ; il arr ive que noue 
génération embrasse à tout instant des choses qu'elle 
ne peut étreindre ; elle soulève toutes les questions, 
et n'en résout aucune ; elle met la main à tout et ne 
conduit rien à terme, pareille à ces natures épuisées, 
à ces consti tutions affaiblies qui peuvent encore 
concevoir, mais qui ne peuvent plus enfanter, et qui 
ne sont fécondes qu 'en avortements . Ce que je dis là 
n'est pas flatteur pour la génération à laquelle j'ap­
partiens moi -même ; mais la sincérité véridique vaut 
mieux que la jactance t rompeuse. Je pourrais , 
comme un autre, embaumer mon siècle dans les 
parfums et les aromates de la flatterie : je préfère lui 
servir le breuvage amer qui contient le remède et 
qui rend la vie. Sancta Maria,... juvapusillanimes; 
Sainte Marie, venez en aide à ce monde de pusilla­
nimes. 

O Marie, vous avez donné à la terre Jésus, le 
Verbe de Dieu, Jésus , le Christ qui est la vertu et la 
sagesse do Dieu : Christum Dei virtutem et Dei 
sapientiam A. Faites rentrer Jésus dans les âmes; 

i . I Corinth., i, 24. 
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faites-le habiter par la foi dans les coeurs : Chris­
tian habitare per fidem in cordibus vestris{. Une 
âme n'est plus petite, n'est plus étroite, n'est plus 
faible; elle est g rande , elle est large, elle est forte 
quand elle porte le Christ en elle-même : Juvapusil­
lanimes. 

4 . Refove flebiles: Consolez les affligés. Je parle 
ici aux vrais chrétiens, à ceux qui ont le cœur haut , 
à ceux qui ont le sens et l 'amour de l 'Église, à ces 
fils d'Israël qui ouvrent la fenêtre à toute heure du 
jour et de la nuit pour regarder du côté de Jérusa­
lem et du temple 2 ; et à ceux-là je dis : Mes frères 
bien-aimés, pontifes, prêtres, fidèles, que faisons-
nous depuis plusieurs années que de pousser des 
soupirs ? T o u t cœur est dolent, toute tête est languis­
sante 3 . Cela nous avait été annoncé. Le monde, 
qui est terrestre, et qui ne regarde, qui ne flaire que 
la terre : de terra terrenus 4 ; le monde occupé par 
les affaires, absorbé par la spéculation, enivré par 
les honneurs, distrait par les p l a i s i r s ; le monde, 
avec plus ou moins de sécurité pou r le présent et de 
confiance dans l 'avenir, continuera de se réjouir : 
mundus gaudebit ; tandis que vous, enfants de Dieu, 
vous serez dans la tristesse : vos autem contristabi-
mini3. 

Ce que Jésus a prédi ta r r ive . Ou i , vraiment nous 
sommes tr is tes: flebiles. Des cœurs qui p leuren t : 
c'est notre cas; à chaque instant, nous sentons notre 
âme toute larmoyante. Non pas que nous soyons 
inquiets des dernières issues; non pas même que 
nous nous plaignions de porter l 'épreuve trop p ro -

1. Ephes., m, 17 . — 2 . Dan., vi, 10. — 3. Isa., i, 5. — 
4.1 Corinth., xv, 47 . — 5. Joann., xvi, 20. 

LA VIERGE MARIE. 6** 
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longée : instruits à l'école de l 'histoire sacrée et des 
divines Ecri tures, nous avons l 'haleine longue pour 
endurer et pour souffrir. Mais, enfin, nous savons 
que Jésus-Christ a d i t : « B i e n h e u r e u x ceux qui 
pleurent, parce qu'ils seront consolés 1 *>, et nous ne 
sommes point indifférents à la consolation. 

Nous savons, ô Marie, que les mères sont indus­
trieuses pour adoucir , pour étancher les larmes de 
leurs enfants: elles connaissent des airs qui char­
ment, des balancements qui endorment . O Marie, de 
votre voix et de votre main maternelle, consolez, 
bercez, calmez votre famille en pleurs : Refoveflebiles. 

5. Ora pro populo : Pr iez pour le peuple. Dans la 
langue de l 'Eglise, le peuple fidèle, le peuple de Dieu, 
ce n'est pas seulement un assemblage d'individuali­
tés, c'est ce concert des nations chrét iennes, que nos 
pères ont appelé la chrétienté, la républ ique chré­
t ienne; c'est ce que David avait prophétisé quand il 
parlait du contrat à intervenir entre les peuples et 
les rois pour le service du Se igneur : In conveniendo 
populos in tinum et reges ut serviant Domino 2. 

Jésus est le roi des na t ions ; son sceptre s'étend 
sur les peuples. Tous ne lui obéissent pas ; il y a des 
peuples croyants , des nations fidèles; il y a des peu­
ples infidèles, des nations apostates: gentes aposta-
triées 3 . Or , le but que la révolution poursui t , le 
triomphe qu'elle proclame être réservé à notre siècle, 
la mission qu'elle s'adjuge et dont elle se giorifie par 
la bouche de ses coryphées d 'aujourd 'hui , c'est 
l 'anéantissement du christianisme public, le renver­
sement de l 'orthodoxie sociale. Détruire les derniers 
restes de l 'antique édifice de l 'Europe chré t ienne; et 

i . Matth., v, 3. — 2. Ps. CI. >3. — 3. Kzcch.. », 3 . 
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afin que la de'molition soit définitive, abattre la clef 
de voûte autour de laquelle les derniers débris encore 
subsistants pourraient tôt ou tard se rapprocher et se 
rejoindre: voilà l 'œuvre à laquelle les mille voix de 
l'impiété convient ouvertement notre génération, 
voilà le travail dedésorganisat ion auquel ilest mani ­
feste que nous assis tons. . Et parce que le monde 
n'avait jamais porté un établissement aussi vaste 
que rétablissement chrétien, jamais il n 'aura vu de si 
gigantesques ru ines . Laissez-nous nous approprier , 
mes Frères, les mélancoliques accents du psalmiste : 

« O vous qui gouvernez Israël , . écoutez-nous ; 
«écoutez-nous, vous qui conduisez Joseph comme 
« une brebis. Réveillez votre puissance, et venez 
« pour nous sauver. . . Seigneur, vous avez transporté 
« votre vigne dans notre occident; après en avoir 
« chasséles nations, vous l'avez plantéeen leur place. 
« Vouslui avez servi deguide dans le chemin en mar-
« chant devant elle ; vous avez affermi ses racines, et 
« elle a rempli laterre Son ombre a couvert lesmon-
« tagnes, et ses branches, les cèdres de Dieu. Elle a 
« étendu ses rameaux jusqu'à la mer, et ses rejetons 
« jusqu'au fleuve. Pou rquo i , Seigneur, pourquoi 
« avez-vous laissé entamer les murail les qui la dé-
« fendaient? pourquoi est-elle ravagée par tous ceux 
équipassent sur la rou te : utquid vindemiant eam 
« omnes qui prœtergrediuntur viam ? Le sanglier est 
« sorti de la forêt et l'a dévastée ; la bête sauvage en 
« a fait sa pâture. Dieu des vertus, retournez-vous, 
«regardez du haut du ciel, et voyez, et visitez de 
« nouveau votre vigne 4 . » Sancta Maria... ora pro 
populo : Sainte Marie, priez pour la chrétienté, pour 
le monde chrétien. 

I . PS. LXXIX, 
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C o m m e aux jours de Mardochée, la nat ion des 
justes est profondément troublée par la crainte des 
maux qu'on lui prépare , et elle se voit en face de la 
m o r t : Conturbata est gens justorum, timentinmmala 
sua, et prœparata ad mortem L O notre Esther, ô 
reine toujours agréée du Roi , priez pour votre peu­
ple dont les nouveaux Aman ont résolu la ruine. 
Priez, et votre prière déjouera leurs complo t s ; priez, 
et votre prière sera le salut du peuple chrét ien: Ora 
pro populo. 

6. Intervent pro clero. Et parce que le peuple chré­
tien ne subsiste qu'à l'aide de la doctrine et de la 
grâce dispensées par le sacerdoce, c'est un orage plus 
terrible, une tempête plus effroyable que jamais 
contre le clergé. Le monde laïque, ce qui veut dire 
le monde émancipé de Jésus-Chris t et de l 'Eglise, le 
monde laïque a résolu d 'humilier , d 'anéantir la puis­
sance ecclésiastique. Après tant d'autres appellations 
outrageuses à l 'adresse des hommes de foi, des hom­
mes de bien, la suprême injure au jourd 'hu i , c'est de 
les qualifier du nom de « cléricaux ». Ce n'est pas 
seulement la cohue des écrivains de la presse quoti­
dienne ou des pourvoyeurs du théâtre, c'est la litté­
rature la plus élégante, la crit ique la plus fine et la 
plus att ique, qui tire ce mot de son répertoire pour 
le jeter à la face des honnêtes gens. Il est vrai , ce qui 
paraît le comble de l 'audace, les honnêtes gensaccep-
tent ce mot, ils s'en honorent . Les honnêtes gens ont 
raison. 

Chrétiens, vous êtes tous entrés en participation 
de la sainte cléricature. Car la, cléricature n'est que 
la première initiation aux saints ordres. Or , l'apôtre 

(. Ksthcr, xi, u. 
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saint Pierre, le chef de la hiérarchie ecclésiastique, 
n'hésite point à vous dire à tous que vous êtes une 
race d'élite, un sacerdoce royal, une nation sainte, 
un peuple acquis, dont la fonction est d'annoncer les 
grandeurs de celui qui des ténèbres vous a appelés à 
son admirable lumière *. Puis donc que votre bap­
tême vous confère une royauté et un sacerdoce mys­
tiques, vous n'avez point à repousser la qualification 
qu'on vous inflige. J e veux même appelervotre atten­
tion, M. F . , sur une coïncidence qui vaut la peine 
d être Constatée. 

Jamais peut-être les chrétiens séculiers n'avaient 
été plus attentifs qu 'en ces derniers temps à opposer 
aux préjugés et aux défiances des hommes du monde 
ieurqualité de simples laïques : on revendiquait pour 
sa charité, pour son apostolat, p.our ses œuvres, le 
caractère laïque. On le faisait par un esprit de 
ménagement et de conciliation très digne d'éloges. 
Or, il est remarquable que c'est précisément à cette 
heure que, tout à coup, les chrétiens du monde sont 
baptisés du nom de « cléricaux *. Si c'est là une mo­
querie qui vient d'en bas, n'est-ce pas aussi une 
leçon qui vient d'en haut , pour nous rappeler qu 'en 
définitive les brebis sont unies aux pasteurs, les fidè­
les aux prêtres par une subordinat ion divinement 
établie, par une dépendance qu' i l n'est ni possible, 
ni salutaire , ni honorable de dissimuler ? Trêve 
donc àde vains ménagements, qui ont p lusd 'un carac­
tère fâcheux,et qui ne vous feront point trouver grâce 
devant l 'ennemi. 

Quant à nous , ministres des saints autels, qui som­
mes honorés non seulement du sacerdoce mystique 
du baptême, mais du sacerdoce de l 'ordinationsacra-

i. IPetr. n, o. 
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mentelle, eh ! oui, nous sommes « clercs », nous 
appartenons à la tribu cléricale, et nous nous en glo­
rifions. Nous pourr ions nous en glorifier au point 
de vue simplement humain . Certes, la cléricature a 
fait assez belle figure dans l 'histoire depuis dix-huit 
siècles. « Clergie », dans le vocabulaire français, est 
synonyme de savoir. Si « le clerc » et « le lai » enga­
geaient entre eux la querelle sur le terrain lexicogra-
phique, Tavantage ne serait pas au dernier . Le dirai-
je, même ? Parmi ceux qui manient avec plus ou 
moins de bon goût contre nous répi thè te à la mode, 
il en est qui oublient qu 'eux-mêmes, notre langue 
se faisant un malin plaisir de les y condamner , por­
tent encore le nom de clercs, à cause d 'un certain 
degré d' instruction nécessaire à leur emploi . 

Mais élevons-nous plus haut. Oui , étant les mi­
nistres du Seigneur, nous sommes ses clercs, c'est-à-
dire, nous sommes voués à son service, attachés à sa 
maison. Par notre état, par notre charge, nous som­
mes les domestiquesde Dieu. Mais, entendez-le bien, 
notre maître à nous, c'est celui dont il est dit que 
« le servir, c'est régner » : eut servire, regnare est. 
Nous portons la livrée, j 'en conviens ; mais cette 
livrée est un ornement royal. Ce que disait la noble 
vierge Agathe, la cléricature le répète volont iers : 
Ancilla Christisum: ideo me ostendo servilem habere 
personami Je suis la servante du Christ , et, dans la 
maison du Christ, je me glorifie de mon rôle servile. 
La plus haute noblesse de la terre, c'est celle qui a 
tait ses preuves au service du Christ : Summa inge-
nui tas ista est, in qua servitus Christi comprobatur{. 
Le jour où l 'évêque, en nous introduisant dans la 
cléricature, a tracé sur nous la marque de notre do-

i. Breviar. roman., in feoto S, Agatli., v febmar . 
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mesticité, il nous a dit que nous porterions désor­
mais sur nos têtes l 'image de la couronne même de 
Dieu : Similitudinem coronœ tuœ eos gestare faci-
mus in capitibus *. Donc nous sommes clercs, et. à 
ce titre, nous sommes serfs de Dieu ; mais nous ne 
sommes serfs d 'aucun autre. Notre servitude con­
siste à porter la couronne , mais pas le collier ; nous 
avons la tête rasée, nous n'ayons pas le cou pelé ni 
l'épaule meur t r ie . C'est pourquo i , quand tous les 
autres fronts se penchent, nous tenons le nôtre droit 
et élevé. 

Croyez-le bien, M. F . 5 quand je parle ainsi, je 
n'oublie pas un seul instant le devoir de l 'humilité 
chrétienne et de l 'humili té sacerdotale. Mille motifs 
me commandent la modestie personnelle- Mais j 'ai 
appris d'un grand évêque de l 'antiquité qu'il n'est 
pas permis au chrétien de penser ni de parler h u m ­
blement des choses de la grâce, des choses du salut ; 
et j'accomplis undevoi r de ma charge, quand,demeu-
rant respectueux envers-toutes les prééminences ter­
restres, je revendique le premier rang pour les dons 
les plus éminents auxquels Dieu ait fait participer 
la racehumaine. Il ne s'agit de rien moins ici quedes 
plus hautes essences surnaturelles qui se soient dé­
tachées de l 'humanité sainte du Chris t , de l'âme et 
du sang du Chris t , pour passer dans l'àme et jusque 
dans le sang de ceux que le pontife éternel a nom­
mes ses amis * et ses frères 3 . 

O Marie, témoin des insultes, des mépris, des 
attentats de l ' impiété contre tout l 'ordre auquel j 'ai 
l'honneur d 'appartenir , je m'adresse à vous , en 

i. Pontif. roman. De clerico faciendo. 
•I. Jo n., xv. 44, là. — 3. Matt xxvnr, u>. 
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disant : Sancta Maria, interveni pro clero : Sainte 
Marie, intervenez (la non-intervention, je pense, ne 
fait pas encore loi pour les cieux), intervenez pour 
le clergé, intervenez pour la tribu ecclésiastique, qui 
est votre tribu privilégiée ; intervenez sur tout pour 
le chef, pour l 'h iérarque suprême du clergé, pour 
celui dans la souveraineté duquel se sont réfugiées 
l ' immunité et la propriété ecclésiastiques, foulées 
aux pieds partout ai l leurs, pour celui en la personne 
royale de qui l 'Église tout e n t i è r e , malgré mille 
gênes et mille entraves, se sent néanmoins toujours 
libre et exempte, parce que la l iberté, la dignité de la 
tête assure la liberté et la dignité du corps entier. 
Sancta Maria, interveni pro clero. 

7. Intercède pro devoto femineo sexu : Intercédez 
pour le dévot sexe féminin. L 'Egl ise , qui subsiste 
par la hiérarchie, subsiste aussi par la prière des 
saintes âmes, vouées à la prat ique des conseils et de 
la perfection évangélique. L 'ennemi le sait, et il 
porte l 'attaque également de ce côté. Il a organisé un 
système de suspicions, d'accusations, de dénigre­
ments contre ce qu ' i l appelle « l 'élément congréga* 
niste ». Les ordres religieux sont chaque matin 
dénoncés, menacés, dans leur réputat ion, dans leur 
existence, dans leurs oeuvres. Hélas ! et l'expérience 
nous Ta appris , ces dénonciat ions, ces menaces 
obtiennent tôt ou tard leur effet. 

Sainte Marie, intercédez en faveur de ces familles 
religieuses qui se placent sous votre égide ; inter­
cédez pour ces vierges consacrées, qui sont votre 
cortège de prédilection de la terre, jusqu'au jour où 
elles seront votre cortège des cieux ; pour ces maisons 
de la pénitence, de l 'oraison, de la psalmodie, de la 
chanté , qui sont, même au profit de ceux qui les pour-
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suivent de leurs calomnies, le plus puissant préser­
vatif contre les foudres du ciel. 

Et puisque le sexe féminin, dans le monde comme 
dans l'Eglise, s'est montré l 'appui le plus solide d e l à 
religion ; puisque le zèle des épouses, des mères, des 
sœurs a été si propice au bien de la société et de la 
famille, étendezvotre rnain protectrice, ô sainte Mère 
de Jésus, sur ces êtres si utiles à tout ce qui les 
entoure ; maintenez-les à la hauteur où leurs vertus 
les ont placés; et que, sous votre égide maternelle, la 
femme française demeure en possession de l 'estime 
etdel'admirationdontelle est.universellementl 'objet : 
Sancta Maria.) intercède pro devoto femineosexu. 

8. Sentiant omnes tuum juvamen, quicumque célé­
brant tuam sanctam commemorationem. Enfin, ô 
Marie, que tous ceux-là ressentent votre protection 
qui célèbrent aujourd 'hui avec nous votre glorieuse 
intronisation, votre mise en possession du titre de 
Notre-Dame d 'Aquitaine. A h ! que cette Aquitaine, 
si illustre dans le passé, si féconde en gloires de tout 
genre et surtout en gloires chrét iennes (combien nous 
aimons à lire en tête des œuvres d 'Hi la i re , de P ros -
per et de tant d'autres : Hilarii Aquitani, Prosperi 
Aqiritani Opéra!); que cette Aqui ta ine , qui a si 
noblement payé dans tous les temps sa dette à la 
cause de Dieu et de l'Eglise, reste fidèle à sa mission 
séculaire; qu'elle ne descende point au-dessous d'elle-
même, qu'aux jours des grandes luttes elle déploie 
toujours le même courage avec la même doctrine, et 
que, parmi les dangers du temps présent, ô Marie, 
elle éprouve particulièrement le bienfait de votre 
assistance. Amen. 



XIX 

L E T T R E C I R C U L A I R E 

A U S U J E T D E L A P R O C H A I N E S O L E N N I T É D U C O U R O N N E M E N T 

D E L A S T A T U E D E N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E , 

A P O I T I E R S . 

( l I NOVEMBRE l8Ô3.) 

i. La b.isiliquc de Notre-Dame-la-Grande est le plus auguste 
s a n c t i M i r c d e la Mèrj de Dieu dans le diocèse de Poitiers. 

•2. La fête du couronnement de la statue de Notre-Danu-la-
Grande doit demeurer une tête de lamille, une fête dio­
césain.'. 

i . Ainsi que nous l 'avons fait connaî t re dans notre 
dernier synode, un bref apostolique nous a délégué 
pour couronner , au nom du saint-siège et du pape 
glorieusement régnant , la statue de la bienheureuse 
Vierge Marie, qui est honorée de temps immémorial 
dans l'église, autrefois collégiale et abbatiale, main­
tenant paroissiale, de Notre-Dame-la Grande à Poi­
tiers. 

Diverses conjonctures nous ont amené à fixer cette 
grande cérémonie au premier dimanche d'Avent, 
vingt-neuf de ce mois, jour qui restera consacré cha­
que année par l 'ouverture des exercices de la neu-
vaine préparatoire à la fête de r immaculée-Con-
ception. 

Nous désirons donner à cette solennité toute la 
pompe dont elle est susceptible, en lui conservant 
néanmoins le caractère particulier qui lui convient. 
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La basilique de Notre-Darne-la-Grande est le plus 
auguste sanctuaire de la Mère de Dieu dans ce dio-
cèse. Nos plus anciens monuments écrits lui donnent 
le nom de « S A I N T E - M A R I E - M A J E U R E ;> : E C C L E S I A 

SANCTiE M A R L E M A J O R I S Ï N U R B E , et ce temple est vrai­
ment parmi nous le temple majeur de Notre-Dame. 
La Vierge qu 'on y vénère tient depuis plus de six 
siècles entre ses mains les clefs de la ville, qui la pro­
clame sa bienfaitrice, et qui célèbre chaque année le 
souvenir de sa miraculeuse délivrance. J'ose dire 
qu'avec ces clefs, elle tient pareillement dans ses 
mains tous les cœurs chrétiens de la cité, qui la chérit 
et Timplore comme sa mère. 

2. Toutefois, le sanctuaire virginal de Poitiers n'est 
pas compté au loin parmi les pèlerinages célèbres de 
Marie. Notre fête doit donc demeurer une fête de 
famille, une fête diocésaine ; autrement notre pro­
gramme aurait le tort de manquer aux proportions, 
et de donner au cadre des dimensions excédant le 
tableau. 

Mais précisément parce qu'elle y est seule convo­
quée, nous avons le ferme espoir que toute la famille 
poitevine voudra y être représentée, et que, des divers 
points de ce vaste diocèse, accourront de fidèles 
enfants de Marie, jaloux de payer en cette occasion 
ù la Notre-Dame du Poitou la dette de leur amour 
iilial, le tribut de leur culte domest ique et patrioti­
que. Marie est la mère de tous : notre appel pastoral 
s'adresse donc à tous sans dist inction. Les dissenti­
ments ne sont pas de mise quand il s'agit d 'honorer 
et de fêter sa mère. 

Quelques-uns de nos vénérables Frères dans Tépis-
copat, que des liens particuliers attachent â l 'Église 
de Poitiers, nous accorderont l 'honneur de leur pré-
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sence et de leur concours; ils ont à cœur d'associer 
leur piété à celle de leurs compatr iotes , et de joindre 
leurs mains aux nôtres pour poser le diadème au front 
de Celle qui est la reine du clergé et de tout le peuple 
chrétien. 

Notre très saint père le pape a accordé une indul­
gence plénière à tous les fidèles qui , s'étant confessés 
et ayant communié , visiteront l'église de Notre-Dame 
de Poitiers, soit au jour même du couronnement, 
soit l 'un des sept jours suivants, et y prieront aux 
intentions accoutumées, à savoir pour la concorde 
des princes chrétiens, pour l'extinction des hérésies 
et pour l 'exaltation de notre mère la sainte Église. 
L 'heure fut-elle jamais plus opportune, plus urgente, 
pour invoquer à ces fins l ' intervention favorable du 
Dieu tout-puissant et la toute-puissante intercession 
de sa Mère? 



XX 

H O M E L I E 

P R O N O N C É E A l / O C C A S I O N D E L A C O N S E C R A T I O N 

D E L ' A U T E L D E N O T R E - D A M E D E P O I T I E R S E T D U X I V E 

A N N I V E R S A I R E D E N O T R E S A C R E . 

(25 NOVEMBRE l 8 6 3 . ) 

1. Prière de Sa lomon au Se igneur après la dédicace du 
temple. Même pr ière à Notre-Dame-la-Grande en faveur de 
toutes les famil les , de toutes les maisons de la cité et de 
tout suppl ian t , que l qu ' i l soit. 

2. Le nombre quatorz ième est un nombre joyeux, c'est le 
nombre du mys tè re pascal. Bonheur de célébrer dans un 
sanctuaire de Marie le xiv° anniversa i re de la consécration 
épiscopale. 

3. Comme Moïse qui cria vers le Seigneur grâce pour ses per­
sécuteurs, Téveque implore misér icorde pour ses ennemis . 

4. Prière à la Vierge s a i n t e ; il dépose entre ses mains la 
valeur du sacrifice offert pour la p remière fois sur le n o u ­
vel autel. 

Si quis cognoverit pljgam cordis sui, et 
expanderit mamts suas in domo hac% tu 
uxaudios in cœlo, in loco habitationis tuae 
et repirofitijheris. 

Quand un homme, quel qu'il puisse être, 
reconnaissant la plaie de son cœur, étendra 
ses mains vers vous dans cette demeure, 
vous l'exaucerez du haut du ciel, qui est votre 
séjour, et vous lui redeviendrez propice. 

( I I I R k g . , v in , 38, 39.) 

1 . Ce que Salomon demandait au Seigneur après 
la solennité de la dédicace du temple et de l'autel, 
est-il téméraire à moi de le demander à la Mère du 

LA VIEUfiE MARIE. 7 
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Seigneur après que l'autel majeur de sa basilique 
vient d'être consacré par mes mains? Q u ' u n roi se 
t ienne debout devant l 'autel, qu ' i l prenne la parole 
dans la maison de Dieu, et que, les bras levés vers le 
ciel, il exprime publiquement ses vœux et ses prières : 
c'est un privilège inusité, qui fut accordé au fils de 
David, et que les rois très chrétiens ont partagé avec 
lui dans de rares circonstances racontées par l'his­
toire Mais si l 'évêque, dans l'exercice de ses fonc­
tions sacrées, épanche hautement les désirs de son 
âme et fait monter ses supplicat ions vers le trône 
céleste, il use simplement du droit de son sacerdoce, 
et il accomplit l'office de sa charge pastorale. 

Aujourd 'hui donc que j 'ai eu la consolation de 
rétablir dans ce temple l'autel qui doit en être le pre­
mier et le plus saint ornement, aujourd 'hui que, sous 
les regards de la Vierge Mère, j 'ai oint et parfumé 
avec l'huile sainte, le chrême et l 'encens, la pierre 
sur laquelle elle verra se renouveler chaque jour 
l ' immolation mystique de l 'agneau sorti de ses chas­
tes flancs, un cri s'échappe de mon âme ; et, m'adres-
sant à cette reine de miséricorde, je lui dis avec toute 
la ferveur dont je suis capable : 

O Marie, ô mère de la cité, chaque fois qu 'un de 
vos enfants, quel qu'il soit, viendra dans cette 
demeure vous présenter sa requête, et que, connais­
sant la plaie de son cœur , il étendra ses mains vers 
vous, ah! du haut du ciel qui est votre séjour, vous 
l'exaucerez, n'est-ce pas ? et vous lui serez propice, et 
vouslui accorderez l'objet de ses vœux et de ses désirs. 
Pécheurs, débiles, misérables, hé l a s ! nous le som­
mes tous. Mais dès là qu 'un fils d 'Adam a conscience 

r. Catalan., Comment, pontif. roman. De ecclesiae consecra-
tionc, 4, g LXXIX, n. vin. 
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de son péché, dès là que , reconnaissant sa misère : Si 
quis cognoverit plagam cordis sui, il vient dans votre 
maison se jeter à vos genoux et implorer votre pitié 
maternelle, est-ce que votre tendresse pourrait hésiter 
à le secourir ? O Marie , nous voulons que toutes les 
familles, que toutes les maisons de la cité, par l 'expé­
rience que l l e s feront ici de votre puissance et de votre 
bonté, apprennent à vous chérir dans ce sanctuaire, 
à vous révérer dans cette image, plus encore, s'il est 
possible, que vous n'avez été chérie, que vous n'avez 
été révérée des générations précédentes. Nous vou­
lons que, non seulement à cause des prodiges qui 
s'opèrent au tour des miraculeux tombeaux d 'Hi la i re 
et de Radegonde, mais aussi à cause de toutes les 
grâces dont vous êtes ici la dispensatrice, les habitants 
de cette ville et de cette province soient toujours fiers 
de leur terre natale et du sol privilégié qu 'ont foulé 
leurs pères : ut diligant te cunctis diebus quitus 
vivunt super faciem terrœ quant dedisti patribus 
eorum. 

Mais je n'ai pas dit assez, et j 'emprunterai encore 
la voix de Salomon pour demander davantage; car 
il ne faut pas, ô vous que nous appelons ici Not re-
Dame-la-Grande, il ne faut pas, surtout après le 
triomphe qui va bientôt vous être décerné par l 'au­
torité du siège apostolique, que la célébrité de votre 
sanctuaire soitcirconscrite dans une sphère si étroite. 
Lors donc qu 'un suppliant, qui ne sera point de cette 
ville, qui ne sera même pas de votre peuple du P o i ­
tou : alienigena qui non est de populo tuo Israël, 
attiré par votre renommée, parce que la grandeur de 
votre nom, la force de votre main et la longueur de 
votre bras seront connues partout : audietur enim no-
men tuum magnum, et manus tua fortis, et brachium 
tuum extentum ubique ; lors, dis-je, qu 'un étranger 
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sera venu ici, et aura prie en ce lieu, ah ! du firma­
ment oti vous habitez, vous prêterez l 'oreille à sa 
demande, et vous ferez tout ce que ce client lointain 
vous aura prie de faire: et faciès omnia pro quibus 
invocaverit te alienigena ; afin que tous les peuples 
apprennent, non pas à cra indre , mais à a imer votre 
nom de Notre Dame-la-Grande, comme l 'aime votre 
peuple de Poit iers , et qu'i ls éprouvent que ce nom ne 
vous a pas été donné en vain, mais qu' i l a été attribué 
efficacement à ce temple bâti par nos pères, et à cet 
autel dédié par mes mains, et à cette image couron­
née par le pontife romain : ut discant universipopuli 
nomen tuum timere, poputus tuus Israël, et probent 
quia nomen tuum invocatum est super domum hanc 
quam œdificaviK. 

Tels sont, mes vénérables Frères , lqs accents que 
m'inspire la solennité de celle que nous allons 
prochainement célébrer. Dieu soit béni de m'avoir 
accordé la joie de préluder aujourd 'hui , par la dédi­
cace de cet autel, à la cérémonie tant désirée du cou­
ronnement de notre mère ! 

2 . Le nombre quatorzième est un nombre joyeux, 
attendu qu ' i l est le nombre du mystère pascal . Et 
vraiment, par la miséricorde du Seigneur, ce quator­
zième anniversaire de mon ordinat ion épiscopale 
sera marque par moi du signe de la consolation et 
de l'allégresse. Elle sera bénie par-dessus toutes les 
autres, et elle portera une empreinte part icul ière de 
la bénignité divine, celte année du couronnement de 
notre re ine; il en rejaillira une exubérance de ferti­
lité dans toutes noscampagnes : benedicescoronœanni 
benignitatis tiuv et campi tui replebuntur ubertate. 

i. ;II Reg , vin, 41, 42, 43. 



A U T E L D E N O T R E - D A M E D E P O I T I E R S . 2 2 1 

Nos terrains les plus déserts vont se couvrir d 'une 
moisson grasse et magnifique ; nos collines vont bon­
dir et se parer d 'une ceinture de joie; de toutes parts 
éclatera un cri d'allégresse; ce. sera un hymne au 
Seigneur et à la Mère du Se igneur : pinguescentspe-
ciosa deserti, et exultatione colles accingentur : cla-
mabunt, etenim hjrmnurn dicentK. 

0 Marie, c'est sous vos yeux, dans votre basilique 
de Chartres, dans le plus splendide et le plus royal de 
vos sanctuaires, que je recevais à pareil jour l 'onc­
tion du pontificat sacré. Et c'est sous vos yeux qu'au­
jourd'hui, dans ce temple moins vaste, moins célèbre, 
mais désormais non moins cher à notre cœur, nous 
avons le bonheur de remémorer ce grand souvenir, 
et qu'en union avec tout ce clergé et tout ce peuple, 
je suis venu vous conjurer de réveiller, de rafraîchir, 
de ressusciter en moi la grâce qui y a été répandue 
par l ' imposition des mains des pontifes. 

3. L'an dernier, mes vénérables Frères, je dévelop­
pais et j 'appliquais à la circonstance du treizième 
anniversaire de mon sacre le récit des incidents de 
la treizième station des Israélites dans le désert, tels 
qu'ils sont rapportés au livre des Nombres . La lon­
gueur de la fonction que nous venons d 'accomplir 
ne me permet pas de commenter aujourd 'hui le cha­
pitre suivant. J 'y trouverais des enseignements très 
nobles et très profitables. Ce fut en effet durant cette 
quatorzième période de sa pénible mission, que le 
conducteurdu peuplede Dieu se vitaussi gratuitement 
que sacrilègement outragé 2 . Mais ce grand homme, 
animé de l'esprit des saints, porta cette injure avec 
tant de mansuétude, qu'elle lui valut un double 

i. Ps. L X I V , 1 2 , i 3 , 1 4 . — 2 . Numcr., xn, 1 , 2 . 



2 2 2 L A S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

témoignage de la bouche de Dieu et de l 'Esprit-
Saint. Ce fut à cette occasion qu'il fut proclamé le 
plus doux des hommes : Vir mitissimussuper omnes 
homines 1 , et le serviteur le plus fidèle qui se soit 
rencontré dans la maison de Dieu : servus meus 
Moyscs qui in omni domo mea fidelissimus est 2. 
Et comme ses insulteurs le suppliaient de ne pas 
leur laisser porter la honte et la peine d 'un péché 
commis sottement : Obsecro ne imponas nobis hoc 
peccatum quod stulte commisimus 3 , il cria vers le 
Seigneur pour obtenir grâce ; et le Seigneur, après 
la part temporaire faite à la justice, daigna octroyer 
miséricorde 

Vous le savez, mes vénérables Frères, il n'est au­
cun de nous qui ne soit exposé aux outrages et aux 
épreuves. Et, parce que nous ne méritons pas le 
même éloge que Moïse, parce que nous ne sommes 
pas des serviteurs pleinement fidèles dans la maison 
du Seigneur, les tribulations qui nous sont suscitées 
n'en doivent être supportées qu'avec plus d'humilité 
et de douceur, d'esprit de patience et de pardon. 
Vous m'en êtes témoin, ô vierge Marie, la parole 
de voire divin Fils n'a pas cessé d'être p résen tée 
mon cœur : '« Aimez vos ennemis et faites du bien 
« à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui 
« vous persécutent et vous c a l o m n i e n t 3 ». Si j 'ai des 
ennemis, je ne le sais pas et je veux ne pas le savoir, 
sinon pour les aimer davantage et leur faire plus de 
bien. En ce moment donc, j ' implore pour eux tous 
les biens, principalement le bien qui est au-dessus 
de tous les autres biens, le don de la foi et la prati­
que de la loi chrétienne. Qu ' i l s soient délivrés de 

i . Numer, 3. — z.Ibid., 7. — 3. Ibid.9 11. — 4. Ibid., i 3 , 14, 
i 5 . — * 3 . Matth. , v, 44 . 
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la lèpre qui les retient hors du camp d'Israël, et 
qu'ils reprennent leur rang parmi le peuple des fi­
dèles, c'est le vœu très ardent de mon âme. 

4. O Vierge sainte, je vais achever la célébration 
des adorables mystères, et immoler pour la première 
fois la sainte victime sur cet autel nouveau. Je dépose 
entre vos mains la vertu, l'intention, la valeur de ce 
sacrifice, afin que vous-même en fassiez l'application, 
la répartition à toutes les âmes qui me sont confiées ; 
à la mienne d'abord, car une âme épiscopale est 
toujours grandement nécessiteuse ; puis à toutes ces 
âmes sacerdotales et lévitiques, à toutes ces âmes fi­
dèles; mais particulièrement à celles pour qui ma 
personne, au milieu des grands conflits de l'heure 
actuelle, a pu être une pierre d'achoppement. Ët 
parce que je suis le pontife de tous, ô Marie, faites 
profiter à tous cet holocauste de mes mains. Ainsi 
soit-il. 



XXI 

H O M É L I E 

P R O N O N C E E D A N S L ' É G L I S E C A T H E D R A L E D E P O I T I E R S 

A L ' O C C A S I O N D U C O U R O N N E M E N T D E L A V I E R G E D E S C L E F S 

(ï.K DIMANCHE 29 NOVEMBRE l863 . ) 

1. Le roi dont parle le psalmiste, quand il d i t : « Vous avez 
posé sur sa tête une couronne de pierre précieuse », c'est 
avant tout le Fils de Marie. 

2. Mais le Christ est un tel souverain qu'il ne yeut avoir pour 
sujets que des rois ; et tous sont couronnes parce que tous 
sont fils et héritiers. 

3 . Mais sî tous sont couronnés parce qu'ils sont fils, que dire 
de Celle qui est Mère? Il y aura pour elle un piédestal à 
part, une exaltation sans égale. Par une prérogative qui 
lui est propre, Marie a droit à tous les genres de couronnes 
à la tois ; et toutes ces couronnes se résument en une seule: 
Marie est la Mère de Jésus, et Jésus est la couronne suprême 
de sa Mère. 

4 Signification et valeur de la solennité du couronnement. 
Le diadème décerné par le chef de l'Eglise tend surtout à 
glorifier la fécondité surnaturelle par laquelle Marie pro­
cure l'achèvement du corps mystique de son divin Fils. 
Redoublement de reconnaissance et d'amour envers Noti*e-
Danic-la-Grande, mère de la cité. 

5. Éloge du Poitou, qui est rcs tée tqui restera une terre fidèle. 
Une couronne de grand prix a été mise sur la tête de ce 
peuple ; la p i e n c précieuse dont elle est faite, c'est Jésus-
Christ. 

6. Consécration à la Vierge Marie et du pasteur et du trou­
peau. Puisse ce dernier garder toujours sa eouronne de foi, 
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de courage et d ' honneur chrétien ! Vœux pour la France , 
pour l 'Eglise et le pape, pour le monde ent ier . 

Posuisti in capite ejits coronam de la­
pide pretioso. 

Vous avez posé sur sa tête une couronne 
de pierre précieuse. 

(Ps . xx , 4 . ) 

1 . Il est écrit que la sagesse élève ceux qui s'atta­
chent à elle, qu'elle glorifie ceux qui l 'embrassent, 
qu'elle ajoute à leur tête un accroissement de grâce, 
et qu'elle ceint leur front d'une splendide couronne : 
Arripe illam, et exaltabit te ; glorificaberis ab ea 
cum eam fueris amplexatus ; dabit capiti tuo aug­
menta gratiarum, et corona inclytaproteget te *. 

Cette sagesse qui a le pouvoir d 'ennoblir ses adep­
tes, cette sagesse qui fait briller une auréole au front 
de ses disciples, vous l'avez tous nommée, Messei-
gncurs 2 et mes Frères, c'est la sagesse vivante, sub­
stantielle et éternelle, apparue ici-bas dans la pléni­
tude des âges. Et le roi dont parle le psalmiste, le 
roi sur la tête duquel a été posé un diadème de pierre 
précieuse, c'est avant tout le Fils de Marie, celui 
dont la sainte humanité a été élevée au rang 
souverain par la plénitude de la divinité qui réside 
corporellement en elle 3 . Oui , ô Christ Jésus, vous 
êtes mon roi, car vous êtes mon Dieu : Tu es ipse 
rex meus et Deus meus 4 ; vous êtes mon roi, et vo­
tre couronneest inamissible, car elle est tellement in-

r. Prov., iv, 8 -9 . 
2* Étaient présents : NN. SS. T es évcques de Moulins» 

d'Àngouléme, de Blois, Mgr de Ségur, chanoine du p remie r 
ordre du chapitre de Saint-Denis ; les RR. PP . abbés de 
Solesmes et de Fontg"mbaui t . 

3. Coloss., n , 9. — 4. Ps. XLixi, 5 . 

7* 
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crustée sur votre chef qu'elle s'y est incarnée et ne 
fait p lusqu 'un avec vous , et cette couronne est indes­
tructible, car elle est formée d'une seule pierre , d 'une 
pierre qui ne peut être taillée et divisée, at tendu 
qu'elle est la personnalité divine et un ique du Verbe, 
et partant l 'essence une et indivis ible de Dieu . O 
Dieu, vous avez posé sur la tête du roi votre Fils 
une couronne de pierre précieuse : Posuistiin capite 
ejus coronam de lapide pretioso. 

2 . Mais, entendez ce mystère. Le Chris t est un tel 
souverain qu ' i l n'a et ne veut avoir pour sujets que 
des rois. Le servir et régner, c'est une même chose. 
Quand , par la vertu infuse de la foi, vous avez saisi 
cette sagesse incarnée, et qu 'e l le-même vous a saisi 
par la grâce du baptême, à l ' instant elle vous donne 
une taille plus haute, une s ta turesupérieure \Arripe  
illami et exaltabit te ; quand, par la l ibre adhésion 
de votre intelligence et de votre volonté, vous l'avez 
embrassée dans une étreinte d adorat ion et d 'amour, 
alors elle vous pénètre de ses rayons, et elle vous 
investit de sa gloire : glorificaberis ab ea cum eam 

fueris amplexatus; elle ajoute à votre tête un sur ­
croit de grâce, ou plutôt elle-même devient votre tête 
véritable, sans laquelle vous seriez toujours écourté 
et t ronqué : « Je veux que vous sachiez, dit saint 
« Paul , que la tête de tout homme, c'est le Christ ; 
a comme la tête du Christ , c'est Dieu » : volo aulem 
vos scire quod omnis viri caput, Christus est ; caput 
vero Christi Deus1. En sorte que la grâce surnatu­
relle, la qual i tédechrét ien, n'est pas seulement pour 
notre front un couronnement désirable, mais un 
couronnement nécessaire, faute duque l notre na-

1.1 Corinth., xi, 3 . 

file:///Arripe
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tureserait démunie et vraiment décapitée : habit ca-
piti tuo augmenta gratiarum, et corona inclyta pro~ 
ieget te. 

Aussi, mes Frères , considérant cet immense audi­
toire, je n 'arrête point mes yeux aux différences 
d'âge, de sexe, de condit ion, de fortune, qui vous 
discernent les uns des au t res ; mais, parce que vous 
avez tous le bonheur d'être baptisés, parce qu 'aucun 
de vous n'a le malheur d'être apostat de son bap­
tême, parceque tous vous êtes appeiésà lamêmegràce 
età lamêmegloire , je metournevers leSe igneur , et je 
lui dis dans l'effusion de ma gratitude : «O Dieu, vous 
«avez prévenu chacunde ces êtres des bénédictions de 
« votre amour , et vous avez mis sur leur tête une 
« couronne de pierre précieuse ». Chacun d'eux a la 
sienne, assortie à sa propre tê te; et cependant c'est 
toujours une même couronne, et cette couronne est 
toujours faite de la même et un ique pierre de choix 
qui est le Chris t Jésus, couronne de tous les saints et 
de tous les élus : Posuistiin capite ejus coronam de 
lapide pretioso* 

Tous sont rois, tous sont couronnés , parce que 
tous sont fils, et qu'en leur qualité de fils ils sont 
héritiers, et qu 'en leur qualité d'héritiers ils ont déjà 
reçu le sacre royal ; si bien que la couronne de la 
gloire céleste qui les attend ne sera que l 'épanouis­
sement radieux et nécessaire de la couronne de la 
grâce déjà inaugurée à la cime de leur âme. 

3. Mais si tous sont couronnés, parce qu'ils sont 
fils, que dire de celle qui est Mère ? Celle-ci a ap ­
préhendé la sagesse, elle Ta attirée à elle, et elle l'a 
possédée d'une façon unique et s ingul ière ; il y aura 
donc pour elle un piédestal à part, une exaltation 
sans égale : Posside sapientiam ; arripe illamy et 
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exaltabit te. Elle a conçu à la fois dans son espritet 
dans sa chair, elle a embrassé et contenu dans son 
cœur comme danssesentrai l les cette sagesse suprême 
et infinie qui est la splendeur de la gloire de Dieu et 
lat igurede sa substance ; il y aura donc autour d'elle 
une irradiation immense de lumière , une auréole 
incomparable de gloire : glorificaberis ab ea, cumeam 
fueris amplexatits. Jésus, qui a reçu d'elle cette na­
ture humaine par laquelle il est devenu la tête de 
l 'humanité entière, fait refluer vers sa Mère des tor­
rents de grâce et de splendeur, et il enioure son front 
d'une couronne de préservation, d ' innocence, de 
sainteté, de puissance, de majesté, qui ne le cède Cn 
éclat qu'à la couronne même de Dieu : Dabit capiti 
tuo augmenta gratiarum9 et corona inclyta protè­
ge t te. 

Oui , ô Marie , le Seigneur a posé sur votre tête 
une couronne d'un prix infini. Ou plutôt, par une 
prérogative qui lui est propre, Marie a droit à tous 
les genres de couronne à la fois : la couronne du 
mérite et de la vertu, laurea virtutis, car elle est la 
seule créature humaine qui n'ait jamais commis ni 
contracté le péché, et elle dépasse en sainteté les 
chérubins et les séraphins ; la couronne de la science 
et delà doctrine, laurea doctoralis, car elle a connu 
tous les secrets du Verbe, et le livre de la vie lui aété 
révélé; la couronne du combat et de la victoire, 
corona triumphalis, car elle a terrassé les phalanges 
infernales, et elle a tué toutes les hérésies ; la cou­
ronne du dévouement et du courage civique, corona 
muralis, car elle a défendu les murs de la ville 
sainte contre la rage des assiégeants et contre la dé­
faillance des assiégés, et c'est par elle que nous avons 
tous reconquis le droit de cité dans les c ieux; la 
couronne de fiancée et d 'épouse, corona nuptialis, 
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car, sans perdre son diadème virginal, elle a été 
associée par u n mariage ineffable à la fécondité de 
la nature divine ; enfin la couronne royale et sa­
cerdotale, corona regni, infula sacerdotii, parce 
qu'ayant donné le jour à celui qui est le roi et le 
prêtre par excellence, elle a participé et elle partici­
pera éternellement à l 'autorité de son commandement 
et au mérite de son immola t ion . 

Voilà toutes les grandeurs , toutes les gloires, par 
conséquent toutes les couronnes de Marie, qu ' i l 
faut énuméreret admirerdans leur détail quand nous 
célébrons la fête de son couronnement , mais qui fina­
lement se résument toutes en une seule : Marie est la 
Mère de Jésus ; et Jésus, pierre unique , est la cou­
ronne suprême et totale de sa Mère. Posuisti incapite 
ejus coronam de lapide pretioso. 

4 . Et maintenant , M. T . G. F . , vous me demandez; 
quel peut être le sens de la solennité que nous célé­
brons aujourd 'hui , et quelle signification, quelle 
valeur peut avoir ce couronnement fait de main 
d'homme, après que Marie a été si royalement et si 
divinement couronnée dans la gloire. Accordez-moi. 
encore quelques moments d'attention. 

Le plus bel attribut de la royauté, c'est la misé r i ­
corde. Mar ie ,qui est reine, est la mèrede miséricorde: 
par excellence. L'Eglise joint ces deux titres dans sa 
salutation : Salve, Regina, mater misericordiœ. Au 
ciel, la reine des anges et des saints ne trouve point 
matière à la miséricorde, parce que la misère n'y 
existe pas. Mais la terre lui offre un vaste théâtre où 
elle peut satisfaire le besoin de soncœur . Aussi long­
temps que les hommes seront placés dans l'état d'é­
preuve, aussi longtemps qu' i l y aura des souffrances 
à guérir, des larmes à essuyer, des pécheurs â con-
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vertir, des justes à perfectionner, des âmes à sauver, 
Marie considérera que sa gloire et sa félicité n'ont 
pas atteint leur comble, que sa couronne n'a pas 
obtenu tout son éclat. 

Jésus est la pierre un ique de cette couronne ; mais 
le Fils de Marie, à meilleur titre que le fils de Rachel' , 
est doué d 'une puissance de mult ipl icat ion, d'une 
vertu de fructification : filius fructificationis. Il 
n 'aura toute sa plénitude que par le complément de 
son corps mystique qui sont les saints . Or , jusqu'à 
ce que le corps de son Jésus ait recruté tous ses mem­
bres, ait réalisé tout son accroissement, Marie est en 
quelquesorte partagée entre la jouissance et letravail, 
entre la possession et la recherche; sa béatitude est, 
pour ainsi dire, à la fois au terme et dans la voie. 
Jésus, son Fils premier-né, es tass isà ladroi te deDieu 
le Père ; mais des milliers d'autres fils sont encore 
exposés ici-bas à toutes les chances périlleuses du 
voyage. Mère de tous les élus, elle endure les transes 
et les douleurs de la par tur i t ion jusqu'à ce que 
Jésus-Christ soit formé en tous. 

De là, cette assistance efficace, sensible, surnatu­
relle, quelquefois miraculeuse, que Marie accorde à 
ceux qui l ' invoquent. Et parce que la grâce, dans ses 
rapports avec l 'homme, s 'accommode à la double 
nature de l 'homme, revêtant les conditions de temps 
et de lieu par lesquelles elle peut se rendre palpable 
et visible, la puissante intercession de la Mère de 
Dieu a coutume d'éclater de préférence dans certains 
autels, où il lui plait de se manifester davantage. La 
terre entière est couverte de monuments élevés à 
Marie par la confiance, par la dévotion, par la grati­
tude du peuple chrétien. 

T . Gcnes . , x u x , 'II. 
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0r f quand un de ces sanctuaires, quand une de ces 
images antiques de la Mère de Dieu ont reçu le culte, 
les vœux» les offrandes d 'une longue suite de géné­
rations ; quand la voix publ ique leur attribue des 
bienfaits, des prodiges, des miracles de miséricor­
dieuse protection ; le siège apostolique, auquel il 
appartient de connaître e tde signaler les phénomènes 
de la grâce, se plaît à joindre ses hommages à ceux 
des fidèles. E n signe de sa propre piété, mais aussi 
comme marque de sanction, et comme encourage­
ment à la dévotion publique, le pontife romain,après 
une information suffisante, daigne sacrer et couron­
ner de ses mains, personnellement ou par délégation, 
la statue séculaire déjà consacrée, déjà couronnée par 
la foi et l 'amour des peuples. Du reste, c'est tou­
jours à la Mère du Christ qu'est offerte cette cou­
ronne, puisque le diadème décerné par le chef de 
l'Eglise tend surtout à glorifier la fécondité surna tu­
relle, la seconde maternité par laquelle Marie procure 
l'achèvement du corps de son divin Fi ls . 

Après cela, mes Frères, vous avez le mot de la 
solennité de ce jour. Je n'ai point à vousdire e n q u e l 
honneur est parmi vous, depuis les temps les plus 
reculés, le chef-d'œuvre d'architecture qui porte le 
nom de Notre-Dame-la-Grande. Je n'ai point à vous 
apprendre en quelle vénération-est la statue que vos 
pères ont constituée gardienne et dépositaire des clefs 
de la cité. Vous connaissez les antiques récits consi­
gnés dans vos annales municipales, récits discuta­
bles et savamment discutés quant à plusieurs des 
détails et des circonstances, mais incontestables et jus­
qu'ici incontestés en tant qu ' i ls posent un fait h i s to ­
rique à l 'origine de la tradit ion qui se conserve et de 
la manifestation annuelle qui se renouvelle depuis 
plusieurs siècles. 
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Enfin vous savez tous ou presque tous , par 
votre propre histoire, par les confidences de vos 
mères, par les souvenirs de votre enfance, par le spec­
tacle souvent offert à vos yeux, que la Vierge des 
Clefs est la vraie Notre-Dame des Poitevins, qu'elle 
est la confidente, la conseillère, la consolatrice de 
toutes les familles, de toutes les maisons. Est-il un 
seul de vousqu i , même avant l 'heure de sa naissance, 
n'ait été offert, voué peut-être par sa mère selon la 
nature à cette mère céleste? Est-i l un seul de vous 
qui n'ait essayé.ses premiers pas, balbutié ses premiè­
res prières, étrenné ses premiers vêtements sous les 
yeux de cette reine de la cité ? Est- i l un seul de vous 
qui, aux jours fervents de son adolescence, plus tard 
aux jours orageux de la jeunesse, puis enfin aux jours 
laborieux de la vie avancée, n'ait apporté là des priè­
res, des vœux, des larmes, des désirs, des résolutions? 

Donc, mes Frères bien-aimés. votre cœur ne pou­
vait pas être indifférent, ne pouvait pas être insensi­
ble à ce qui va s 'accomplir. Vous en avez tous senti 
le prix. Le pontife au nom duquel nous allons atta* 

•cher le diadème su front de la Vierge de Poitiers, 
c'est un pape dont le nom occupera une place d'hon­
neur dans l 'histoire du culte de Marie, un pape dont 
la figure resplendira aux yeux de la postérité comme 
la plus douce et la plus virile, la plus sainte et la 
plus royale de cet âge. A ce seul titre nous compre­
nons tous que la couronne qui va être posée Sur la 
tête de Notrc-Damc-Ia-Grande est une couronne 
incomparablement p réc ieuse ; Posuisti, Domine, in 
capiteejus coronam de lapide pretiosq. Et dès aujour­
d'hui nous vouons tous à la mère de la cité un tribut 
plus exquis d 'honneur , un redoublement de con­
fiance et d 'amour. 

O Marie, ô notre l ibératrice, notre gardienne, no-
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tre ressource, notre espérance, notre salut, daignez 
aussi, à partir de ce jour, nous accorder des marques 
nouvelles de votre tendresse, et faites avec ce peuple, 
avec cette province, un pacte encore plus étroit, une 
alliance encore plus intime. 

5. Ah ! je le dis avec fierté, parce que c'est avec vé­
rité : ce peuple, malgré les malheurs des temps, mal­
gré desexceptions affligeantes, malgré des défaillan­
ces partielles et temporaires, ce peuple est toujours 
digne de votre amour, parce que c'est un peuple enra­
cine dans la foi, un peuple fondé, établi, confirmé 
dans l'amour de Jésus-Chris t et de son Eglise. La 
terre du Poitou est restée, elle restera à jamais une 
terre fidèle- A la différence de beaucoup d'autres con­
trées, ici c'est le fonds qui est chrétien : l'impiété ne 
dispose guère que des surfaces. On peut tromper, 
égarer les espri ts ; cela se peut toujours, et cela se 
peut partout; mais, dans ce pays de foi, la vérité 
conserve des intelligences au fond des âmes ; et, l 'o­
rage passé, les âmes se redressent dans toute la séré­
nité de la croyance et de la pratique chrétienne. 

Par les mains 'de nos premiers apôtres et confes­
seurs, par les mains de Martial, d 'Hilaire , de Martin, 
de Radegonde et de tant d 'autres, une couronne a 
éié mise sur la téte de ce peuple ; une couronne qui 
le discerne, qui le signale entre beaucoup d'autres ; 
une couronne de grand prix, puisque la pierre pré­
cieuse dont elle est faite, c'est Jésus-Christ : Posuisti, 
Domine, in capite ejus coronam de lapide pretioso. O 
cité de Poitiers, province bénie de Dieu, tiens bien 
ce que tu as, et que personne ne te prenne ta cou­
ronne : Tene quod habes9 ut nemo accipiat cor onam 
tuam *. Ne livre pas ta gloire et tes richesses ind i -

i . Apoc, m, 1 1 . 
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gènes au caprice des étrangers qui veulent te les 
ravir 

6. Vierge Marie, je vous offre, je vous dédie au­
jourd 'hui toute cette grande famille que vous m'avez 
confiée; je vous consacre de nouveau et l'indigne 
pasteur et le t roupeau entier- Tendre mère, j 'ai été 
jeté entre vos bras dès mon entrée dans la v ie ; de 
bonne heure , j'ai été caché à l 'ombre de votre sanc­
tua i r e ; vous m'avez condui t par la main du plus bas 
de la vallée jusqu 'aux plus hauts sommets de la mon­
tagne sacerdotale; durant le trajet, vous avez dirigé 
mes pieds à travers les innombrables dangers du 
chemin ; tous les biens me sont venus avec vous et 
par vous ; vous avez été le conseil de ma vie, Tinspi-
ratrice de mes actions, l 'assaisonnement de toutes 
mes joies, radoucissement de toutes mes épreuves; 
je ne revendique qu 'un titre d 'honneur en ce monde, 
celui de vous appartenir ; vous êtes mon blason, vous 
êtes ma devise; je ne voudrais pas connaî t re en moi 
un atome qui ne fût de vous et à vous : Tuus sum 
ego. 

Or , vous m'avez fait Tévêque, le pasteur d'un 
grand peuple ; et ce que je vous demande a genoux, 
dans cette grande et solennelle circonstance, c'est que 
ce peuple garde toujours sa couronne, la couronne 
de la foi, la couronne du courage et de l 'honneur 
chrétien, et qu'i l ne descende jamais de la hauteur 
oU sa religion Ta placé. 

Mais c'est là un vœu trop restreint. La double 
famille à laquelle nous appartenons tous, c'est l'É­
glise et c'est la France. Vierge sainte, lisez dans mon 
cœur tous les vœux qui ne peuvent arr iver sur mes 

j . KcclL, XLIX, 8. 
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lèvres, puisque la mul t i tude immense qui déborde 
et reflue jusqu'au delà des portes du temple a fini par 
couvrir ma voix. O Vierge des Clefs, protégez celui 
qui tient entre ses mains les clefs du royaume cé­
leste. Qu'il soit toujours couronné sur la terre, celui 
au nom duquel nous allons vous couronner tout à 
l'heure. 

Enfin, ô Marie, jetez un regard de pitié sur le 
monde. La religion de Jésus-Christ avait été pour 
les nations chrétiennes le principe d 'une stabilité, 
d'une liberté, d 'une gloire que n'avaient pas connues 
les peuples et les siècles païens. « Comment cette 
couronne est-elle tombée de notre têre » : Quomodo 
ceciditcorona capitisnostri? Ah! le prophète a fait 
la réponse : « Malheur à nous, parce que nous avons 
péché » : Vœ nobis quia peccavimus 1 ! Reine de 
l'univers, ramenez-nous, ramenez le monde entier à 
Dieu, ramenez les nations à Jésus-Christ : vous ren­
drez ainsi à la société terrestre sa plus noble cou­
ronne, sa couronne de pierre préc ieuse ; ou plutôt, 
vous rendrez à cette société depuis longtemps mut i ­
lée et décapitée sa véritable tête, qui est Jésus votre 
Fils. A lui soit louange, amour , puissance et empire 
pendant tous les siècles des siècles! A m e n . 

i. Thren., v, 6. 
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L E T T R E 

A U X C U R K S D E L A V I L L E D K P O I T I E R S S U R L A S O L E N N I T É 

D U J O U R P R E C E D E N T . 

Poi t iers , le 3o novembre i 8 6 3 . 

M E S S I E U R S E T C H E R S C O O P É R A T E U R S , 

La solennité que nous avons célébrée hier sera 
comptée parmi les grands jours de l 'Eglise de Poi­
tiers. La manifestation religieuse, si touchante, si 
splendide, si unanime dont vous avez été témoins, 
vous dicte les félicitations et les remerciements que 
vous devrez adresser, chacun pour votre part, aux 
habi tantsdelac i té . Soyez lesinterprètes de mon émo­
tion et de ma gratitude. Notre-Dame-la-Grande a été 
honorée, a été fêtée comme j 'avais lieu de l'attendre 
de la piété filiale et du patr iot isme religieux du peu­
ple poitevin. Cette journée sera féconde en bénédic­
tions pour tout le diocèse, et elle restera dans le 
souvenir du pasteur comme Tune des plus douces 
consolations qui pussent être accordées à son épis-
copat. 

Grâces soient rendues à Dieu, de qui procède tout 
don excellent et tout bien parfait, et qui a préparé à 
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sa très sainte Mèie un si magnifique triomphe au 
milieu de nous . 

Recevez, Messieurs et chers Coopérateurs, l 'assu­
rance de mon cordial et inviolable dévouement. 

7 L.-E. , év. de Poitiers. 
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A G G L A M A T I O N E S SEU S U P P L I C A T I O N E S 

I N F I N E S O L E M N I T A T I S . 

Coryphœus. — Deo omnipo ten t i , ab aeterno et in 
auternum vere, perfecte beateque in se viventi, nul-
lius indigemi, l iberrinio omnium actori et summo 
gubcrnator ie t tranquill issimo judici , per Eam quam 
ex nobis misericorditer assumpsil Virginem et sibi 
suscepit Matrem, omnis latria, omnis cultus, uni-
versa laus et confessio, et benedictio et gratiarum 
actio, et ultra mensuram dilectio. 

Chorus. —Sancta Dei Genitrix, appare vultui Dei 
pro nobis, et sonet vox tua in auribus ejus; die ipsi 
suorum tuorumque hl iorum tidem, spem, charitatem 
atque pietatem; die gemitus et labores ; et ubique 
terrarum sanctificetur nomen ejus, et regnum ejus 
adveniat, nobiscum, mater, exora. 

Coryphœus. — Et Domino nostro Jesu Christo 
cujus vita adoranda ineffabilis, qui ipse vita est, 
vita angelorum et vita hominum, vita animarum et 
vita nat ionum; vita quam qui ignorât ignorabitur,et 
qui adultérai separabitur, et qui blasphémât irride-
bitur, et qui non accipit aut acceptam non servavit 
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ACCLAMATIONS OU S U P P L I C A T I O N S 

P O U R L A C L Ô T U R E D E L A S O L E N N I T E . 

Le Coryphée. — A Dieu tout-puissant qui, dans 
toutes les éternités, vit e n l u i - m ê m e d'une vie réelle, 
parfaite et bienheureuse ; qui ne connaît point l ' indi­
gence; qui a très l ibrement créé toutes choses, qui 
les gouverne en souverain et les juge avec une paix 
et une sûreté imperturbables : par cette Vierge que, 
dans sa miséricorde, il a daigné prendre parmi nous 
et se choisir pour Mère, toute adorat ion, toute reli­
gion,louange et confession universelles,bénédiction, 
action de grâces et amour sans mesure . 

Le Chœur. — Sainte Mère de Dieu, daignez vous 
présenter pour nous devant sa face adorable et que 
votre voix résonne à ses oreilles: dites-lui la foi de 
ceux qui sont ses fils et vos enfants; dites-lui leur 
espérance, leur amour , leur piété; dites-lui leurs 
gémissements et leurs souffrances, et joignant vos 
prières à nos supplications, demandez-lui, ô notre 
mère, que son nom soit sanctifié partout sur la terre 
et que son règne arrive. 

Le Coryphée. — A Jésus-Christ Notre-Seigneur 
dont la vie est adorable et ineffable, qui est la vie 
en personne, la vie des anges et la vie des hommes, 
la vie des âmes et la vie des nations, la vie que nul 
n'ignorera sans que Dieu cesse de le reconnaître, que 
nul ne faussera sans que Dieu le retranche, que nul 
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in s t e rnum mor ic tur ; per Eam ex qua nobis nasci 
dignatus est i terum omnis latria, omnis cultus, uni-
versa laus et confessio, et benedictio et gratiarum 
actio., et supra modum dilectio. 

Chorus. — In Chris tum credimus, ChristumDeum 
adoramus et Dominum confitemur, et super nos 
omnes regnare volumus, et ipsi tecum et per te, 0 
Beata, nos et omnia nostra vovemus et consecra-
mus. 

Coryphœus.— Beatne Marice Deiparœ semper Vir-
gini, totius Trinitat is spons:e immaculatie, prima: 
post Deum personne, creaturarum o m n i u m principi, 
omnium hominum parenti, universi mundi régime 
atquc dominœ laus, honor , gloria et omnimoda 
consratulatio. 

Chorus. — Te omni corona dignam, a sanctissima 
Trinitatc in cxcclsis eoronaiam, omni gratia cumu-
latam, omni pulchri tudine speciosam, omni gloria 
adornatam, Dco ipso plcnam; Crcatoris Salvatoris-
que tui genitrieem et salutis nos t ra fontem ; Unige-
niti Domini nostri Jesu Christi nost rumque omnium 
dulcissimam, piissimam dilectissimamque matrem, 
omnes una mente, uno corde, uno orc pii, lxti, 
exultantesque confitemur, o Beata, et tibi congratu­
la mur. 
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ne blasphémera sans que Dieu fasse de lui une risée, 
lavie qu'il faut recevoir et garder quand on Ta reçue, 
sous peine d'être abîmé dans la mort éternelle : à 
Jésus-Christ par celle dont il a daigné se servir pour 
naitre au mil ieu de nous , à Jésus-Chris t comme à 
Dieu son Père , toute adora t ion , toute re l ig ion, 
louange et confession universelles , bénédiction , 
action de grâces et amour sans bornes. 

Le Chœur. —• Nous avons foi au Christ , nous ado­
rons le Christ comme notre Dieu et nous confessons 
qu'il est notre Seigneur. Nous entendons et deman­
dons qu'il règne absolument sur nous. Unis à vous 
et par vos mains, ô Vierge bienheureuse, nous lui 
dévouons et consacrons tout ce que nous avons et 
tout ce que nous sommes. 

Le Coryphée. — A la bienheureuse Marie Mère de 
Dieu, toujours vierge, épouse immaculée de toute 
la Trinité, la première personne après Dieu, tête de 
toutes les créatures, mère de tous les hommes, reine 
et maîtresse du monde entier, louange, honneur , 
gloire et tout ce qui se peut donner de félicitation. 

Le Chœur. — Vous méritez toutes les couronnes, 
ô Marie, et c'est la sainte Tr in i té elle-même qui , au 
plus haut des cieux, ceint votre front d'un d iadème: 
vous êtes comblée de toutes les grâces, belle de toutes 
les gloires: vous êtes toute pleine de Dieu : vous 
donnez le jour a celui qui est votre créateur, et vous 
devenez ainsi la source bénie de notre salut : enfin 
vous êtes la Mère très douce, très tendre et in­
finiment aimée du Fils unique de Dieu, Jésus-Christ 
Notre-Seigncur, et notre mère aussi à nous tous : 
cc>{ ce que, l 'âme toute pleine de piété et de joie 
triomphante, nous confessons tous d 'un même esprit, 
d'un même cœur, d'une même voix, vous adressant, 
à tous les titres, des félicitations innombrables . 

LA VIEKGE MARIti. 7** 
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Coryphœus.— Sanctissimo Domino nostro Pio pa­
pa: nono, Christi in terris vicario, Verbiaeterni nos be-
nignissime docentis et saluberrime regentis oraculo, 
pastorum pastori, regum exemplari , testi Deihdeli , 
totius Ecclesiac invicto robor i , m u n d i spectaculo, 
decori et gaudio, mult i anni , magnae gratiae, virtus 
ex alto, a u x i l i u m d e sancto, et de Spir i tu Dei plenis-
sima consolatio. 

Chorus. — T u , quam ab originali labe prorsus irn-
munem, cœlo et terra plaudent ibus , féliciter defini-
vit, o immaculata, o pia, o Maria, conserva eum, 
tuere eum, in omnibus viis suis dirige eum, etbene-
dictionibus cœli desuper irriga eum. Videat Sata-
nam sub pedibus suis contr i tum velociter; ad nihi-
lum in conspectu ejus redigantur omnes qui adver-
sus Deum et adversus Christum ejus jurant impiaet 
mol iuntur in iqua. Videat Ecclesiae perfectam unita-
tem, plenam universamque libertatem, regum in 
Christo concordiam, populorum in veritate et justi-
tia pacificationem, et sub uno pastore ovilc unum. 

Coryphœus. — Et dominis nostris reverendissi-
mis episcopis, nostri in Christo patribus, in fide 
doctoribus, in prœliis ducibus , mult i anni , multœ 
gratne, universi cleri pietas et populi christiani 
veneratio. 

Chorus. — A generationibus tuis , o Maria, im-
pleantur; armaturam et loricam justitiae, Dominum 
Jesum Christum, per te induantur ; ut invicti , securi 
et iideles possint resistere in die malo et in omnibus 
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Le Coryphée. — A notre très saint seigneur et 
pape Pie IX, vicaire du Christ en terre, bouche i n ­
faillible de ce Verbe qui nous instruit dans sa bonté 
et nous gouverne pour notre salut; pasteur des pas­
teurs, modèle des rois, témoin fidèle de Dieu, invin­
cible appui de toute l'Eglise, spectacle, honneur et 
joiedumonde,delonguesannées,degrandesgrâces,la 
force d'en haut, le secours du sanctuaire céleste et cette 
plénitude de consolation que donne l'Esprit de Dieu. 

Le Chœur. — O vous, qu'aux applaudissements 
du ciel et de la terre, il a si heureusement déclarée 
toute pure et exempte de la souillure originelle, ô 
immaculée, ô Vierge si tendre, ô Marie, conservez-
le, protégez-le, dirigez-le dans toutes ses voies et 
faites pleuvoir sur lui la bénédiction comme une 
rosée céleste; qu'il voie bientôt Satan écrasé sous ses 
pieds; que devant lui soientréduits à néant tous ceux 
qui, soulevés contre Dieu et contre son Christ, font 
des conjurations impies et d'iniques entreprises; 
qu'il voie la parfaite unité de l'Eglise, sa liberté 
pleine et entière, la concorde chrétienne des rois, la 
pacification des peuples dans la vérité et dans la 
justice, enfin un seul troupeau obéissant à un seul 
pasteur. 

Le Coryphée. — A nos révérendissimes seigneurs 
évoques, nos pères dans le Christ, nos docteurs dans 
la foi, nos guides dans les combats, beaucoup d'an­
nées, de grandes grâces, la piété toute filiale de leur 
clergéet le respect religieux de toutle peuplechrétien. 

Chœur. — Remplissez-les des biens qui décou­
lent de vous comme d'une source, ô Marie : que par 
vous ils soient revêtus du Seigneur Jésus-Christ 
comme d'une cuirasse et d'une armure de justice ; afin 
que, fidèles, assurés, invaincus, ils puissent tous tenir 
pied au jour de la puissance du mal et demeurer par-
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perfecti stare, nosque eorum gaudium atque corona 
i nven i amur in Domino . 

Coryphœus. — Inclytissimoc Pic tavorum civitati, 
fundamenta in fide habenti , sanctorum patrociniis 
praemunitœ, perseverantia in bono, et omnimoda 
félicitas. 

Chorus. — Civitati Hi lar i i , civitati Radegundis , 
civitati et provincial huictuce, cujus fides annuntia-
t u r i n universo mundo , larga firmaque benedictione 
benedicere digneris , aima mater, urbis custos et 
clavigera; domesticam cjvium religionem custodi; 
studiosam juventutem materno sinu complectere ; sa-
crarum virginum collcgia protège; sacerdotalem 
familiam refove; cunctis hic degentibus adauge pie-
tatem, pacem largire, et, quae ad salutem.est, prospe-
ritatem. 

Coryphœus. — Et sicut hodie te coronavimus in 
terris, mereamur omnes a Fil io tuo tecum coronari 
in cœlis. 

Chorus. — Fiat ! Fiat! Amen! A m e n ! 
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faits en toute chose; et que nous tous aussi nous 
devenions leur joie et leur couronne dans le Seigneur. 

Le Coryphée. — A l'illustre ville de Poitiers, qui 
a ses fondements dans la foi, qui a pour remparts la 
protection des saints, persévérance dans le bien et 
toute espèce de félicité. 

Le Chœur. — Mère tendre et bienfaisante, gar­
dienne de cette cité dont vous portez les clefs, daignez 
bénir d 'une large et ferme bénédiction la ville 
d'Hilaire, la ville de Radegonde, cette ville et cette 
province qui se fait gloire de vous appartenir et dont 
la foi est célèbre dans l 'univers entier : gardez-y la 
religion séculaire des familles, accueillez dans votre 
sein maternel toute notre jeunesse studieuse, proté­
gez les collèges de nos vierges sacrées, faites sentir 
votreamour à toute la famille de vos prêtres, et don­
nez à tous ceux qui ont pris ici leur séjour un accrois­
sement de piété, l 'abondance de la paix et toute la 
prospérité qui s'accorde avec leur salut. 

Le Coryphée. — Et qu'enfin, vous ayant aujour­
d'hui couronnée sur la terre, nous méritions tous 
d'être un jour couronnés avec vous dans le ciel pa r 
les mains de votre divin F i l s . 

Le Chœur, — Qu'il en soit ainsi ! qu'il en soit 
ainsi ! Amen ! Amen ! 



X X I V 

H O M É L I E 

PRONONCÉE DANS L^KGLISE DE NOTRE-DAME DE POITIERS. 

( L E 8 DECEMBRE l863.) 

1. De toutes les joies de l 'âme, la p lus douce , c'est d'honorer 
sa mère. Ce qui est vrai de nos mères selon la na tu re Test 
suréminenunent de notre mère selon ia ^ r àce . 

2. Elan et spontanéité de la glorification de Marie dans la 
ville de Poitiers. L 'honneur rendu à Marie ne l 'aura pas 
été en vain. Qu ' i l en soit toujours a insi ; que Poit iers ne 
déroge jamais ! que le"s pr ières et les vœux remonten t jus­
qu 'à Pie IX, et que la sainte Vierge le protège au milieu 
de ses cruelles épreuves I 

3. Quelques considérat ions sur la papauté : ins t i tut ion divine 
et surna ture l le , elle est te l lement dans la na ture et dans la 
nécessité des choses humaines que ses con tempteur s finis­
sent eux-mème par tourner leurs regards vers elle, 

4 . Un souvenir de l 'histoire sacrée ; Abél 1 , la ville de l'arbi­
trage et d e l à modéra t ion , fut assiégée par Joab. On veut 
aussi renverser la nouvelle Abéla, Rome , la conseillère et 
la modératrice de tous . 

5. Les honneurs r endus à Marie par la papauté et l'Eglise 
sont pour nous un trésor de bénédict ions , un gage certain 
de sa toute-puissante protection. 

lit sicut qui thésaurisât, ita e( qui 

honurijicat nuit rem SUJIII. 

C'est t h c . M I U R I S C R que d'honorer S A mère. 

(Eccu., m, 5.) 

1 . De toutes les joies délicates de l'âme, en est-il 
une plus noble, plus pure, plus douce que celle d'en­
tourer sa mère de respect, d 'honneur , de toutes les 
attentions et de tous les témoignages que peut sug-
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gérerla tendresse filiale? C'était la première des recom­
mandations de Tobie à son fils : « Mon fils, écou-
« tez les paroles de ma bouche, et mettez-les dans votre 
« cœur comme dans un fondement. Après que Dieu 
« aura reçu mon âme, vous honorerez votre mère 
« tous les jours de sa v ie ; car vous devez vous sou-
« venir de ce qu'elle a souffert et des dangers qu'elle 
« a courus à cause de vous lorsqu'elle vous portait 
« dansson sein*.» « Honte , s'écriait Salomon, honte 
« à la génération qui ne bénit point sa mère 2 » ! 
« L'œil qui méprise celle de qui il a reçu le jour, que 
« les corbeaux acharnés à leur proie le long des tor-
« rents viennent l'arracher, et que les aiglons le dé-
« vorent 3 ! » « La bénédiction du père affermit la 
* maison des enfants; la malédiction de la mère la 
« détruit jusqu'aux fondements 4 . » Au contraire , 
nous dit le fils de Sirach, « celui-là amasse un tré-
« sor qui traite sa mère avec honneur », et, encore 
bien que r ien rie doive être désintéressé comme l'a­
mour filial, il est néanmoins une source féconde de 
richesse : Et sicut qui thésaurisât, ita et qui honori-
ficat mat rem suam. 

M. T . C. F.*' ce que l 'Esprit-Saint a dit de nos 
mères selon la nature ne peut qu'être suréminem-
mentvrai quand il s'agit de notre mère selon la grâce. 
Comme Tobie mourant , Jésus, du lit douloureux de 
la croix, en nous léguant Marie pour mère, Ta recom­
mandée à notre tendresse. C'est thésauriser que d'ho­
norer une telle mère ; c'est s'assurer toutes sortes de 
biens, et pour le temps et pour l 'éternité. 

2. Aussi, mes Frères bien-aimés, quelle a été ma 

i .Tob,, i v , 2 , 3, 4 . 
2. Prov.. xxx, X I . — 3. Ibid.y 1 7 . — 4. Eccli. m, 1 1 
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joie de vous voir contribuer tous et de toutes façons, 
avec tant d'élan et de spontanéité, à la glorification 
de Marie dans notre cité! La ville tout entière était 
en fête ; les rues, les places, les maisons de toute appa­
rence, les habitations les plus modestes comme les 
plus somptueuses étaient pavoisées d'emblèmes ; par­
tout les trophées, les arcs de t r iomphe , les festons, les 
guirlandes, les inscriptions expressives de la piété et 
de l ' amour ; mais, mieux que tout cela, partout des 
visages qui rendaient les sentiments des âmes, sen­
timents d'allégresse chrétienne , de tressaillement 
patriotique ; et, pour tout dire en un seul mot, Poi­
tiers était une grande famille qui fêtait sa mère. 

Si ù ce magnifique tableau il y a eu quelques om­
bres, nous ne les avons pas vues ; si dans ce concert 
admirable il y a eu quelques dissonances, nous ne 
les avons pas entendues ; si, derr ière ces foules qui 
se déroulaient comme un fleuve paisible et majes­
tueux, il y a eu quelques abstentions, nous ne les 
avons pas connues. Dans tous les cas, nulle part ne 
s'est montré cet œil contempteur qui mérite d'être 
crevé par les corbeaux du torrent ; pas une maison 
n'a attiré sur elle cette malédiction de la mère qui en 
déracinerait les fondements. Marie semblait une 
reine qui parcourt son domaine, qui visite ses Etats. 

Qu' i l était beau de la voir versant partout des béné­
dictions, les envoyant par nos mains jusqu'au plus 
intime du foyer, jusqu'aux plus hauts étages des mai­
sons, adressant indistinctement à tous des sourires 
maternels; tandis que ses enfants, pressés par mil­
liers autour d'elle, lui Formaient une couronne plus 
précieuse que celle dont son front venait d'être ceint ! 
Ou plutôt sa splendide couronne d'or et de pierre­
ries n'était que l'image de la vivante couronne 4e 
vos coeurs. 
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Que vous dirai-je donc, mes Frères? Des remer­
ciements, des félicitations : oui sans doute. Vous 
n'avez ménagé ni la peine ni la dépense : c'est vrai , 
et je vous en loue. Mais je ne puis oublier la parole 
de mon texte, et il faut que vous sachiez que, par ces 
fatigues, par ces sacrifices, vous avez acquis, vous 
avez amassé. Croyez-moi , ou plutôt croyez-en l 'Es ­
prit-Saint : ce que vous avez fait pour l 'honneur de 
votre mère, vous le retrouverez sous votre main 
comme un avantage, comme un profit. Il y aura un 
jour de votre vie, il y en aura plusieurs où vous cons­
taterez d'une façon sensible, palpable, évidente, 
qu'on ne s'emploie pas en vain à la glorification de 
Marie. Vous avez préparé pour vous, pour vos 
familles, pour votre prospérité un trésor de grâces et 
de faveurs célestes : Et sicut qui thésaurisât, ita et 
qui honorificat matrem suam. Au jour de la t r ibula-
tion, au jour du péril, au jour de l 'angoisse, Marie 
viendra à votre rencontre, se reconnaissant en quel­
que sorte redevable envers vous, parce que vous 
l'avez honorée : Et^ obviabit quasi mater honorifi-
cata 1. 

Pour moi, mes très chers Frères, j 'oserai dire avec 
saint Paul que vous avez refait mon esprit et ranimé 
mes entrailles dans le Seigneur 2 . O ville de Poitiers, 
je t'ai connue dès le jour où tu m'as reçu dans tes 
murs. Quand, il y a aujourd'hui quatorze ans, je 
vins la première fois vers toi ; quand , avant d'aller 
prendre possession de la chaire du grand Hilaire 
dans la basilique du prince des apôtres, je vins m'a-
genouiiler dans ce temple et déposer aux pieds de 
Marie les insignes de ma juridiction, ah! je lus sur 
tous les visages ces mêmes sentiments que je viens 

1. Eccl., xv, 2 , — 2. I Corinih., xvi, 18 y — Philerrii, 20. 
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d'y retrouver ! Depuis lors, les traverses n'ont pas 
manque; les tentatives de perversion n'ont pas été 
épargnées à ce peuple ; sa foi, son bon sens en on 
tr iomphé. Ah! qu' i l en soit ainsi toujours ! 

C'est le vœu que j 'apporte encore aujourd'hui à 
vos pieds, ô Vierge Marie, ô reine couronnée, non 
point par nos indignes mains, mais par les mains très 
pures du vicaire de votre Fils . O u i , conservez dans 
cette ville, conservez dans toute cette province cette 
lumière sans laquelle on ne voit pas la vraie lumière, 
cette lumière sans laquelle on n'est pas le fils du 
Père des lumières, cette lumière qui est la source 
même de la vie, le principe des bonnes mœurs , le 
fondement de la religion, l'essence de la piété. Affer­
missez, augmentez dans toutes les âmes cette sainte 
foi catholique qui affermit tout, parce qu'elle unit 
ceux qui la possèdent à votre saint Fils Jésus, à celui 
qui est la fermeté même et la consistance de toutes 
choses. Que Poitiers ne déroge jamais! 

Mais, parce que le solennel hommage que nous 
avons rendu vient de plus haut que n o u s ; parce que 
le signal de cette fête qui nous a tous réjouis est 
parti du cœur de Pie IX, c'est justice que notre prière 
et nos vœux remontent jusqu'à lui . Nous vous 
prions donc aussi pour Pie IX, ô sainte Vierge. Fai­
tes, non pas qu ' i l conserve ce pouvoir spirituel et 
divin que votre Fils lui a conféré : nous savons bien 
que celui-là est tout à fait inarriissible; mais faites 
que le monde et l'esprit méchant qui pousse le monde 
ne réussissent pas en ce dessein qu' i ls ont formé de 
lui ôter sa royauté terrestre, q.ui est le rempart hu­
main de son indépendance. Faites que les hommes 
cessent de se nuire et de se perdre, en cessant de 
vouloir briser l ' instrument même de leur salut, la 
garantie unique et la suprême espérance de Thon-
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neur, de la paix et de la prospérité des nations. F a i ­
tes que le dernier signal de l ' iniquité et de la ruine 
ne soit pas donné , à l 'heure où le monde a si grand 
besoin de tous ses gages de sécurité, de tous ses 
moyens de défense. 

3. C'est une chose frappante, mes Frères, que la 
papauté, en même temps qu'elle est .une institution 
divine et surnaturelle, soit tel lement dans la nature 
et dans la nécessité des choses humaines , que ses 
contempteurs finissent eux-mêmes par tourner leurs 
regards vers elle. Ce n'est pas moi qui vous appren­
drai que la société européenne esta bout de ses voies. 
Ceux qui veillent d'office à sa garde le proclament 
assez haut . Par tout « des devoirs sans règle, des 
droits sans titres, des prétentions sans frein i ». Par­
tout « des ferments de discorde, des éléments de dis­
solution, de mutuelles défiances, u n état précaire et 
maladif qui n'est ni la paix avec sa sécurité, ni la 
guerre avec ses chances heureuses 2 ». 

Quel sera le moyen d'entente ? Où trouver un 
centre de ral l iement ? Autrefois, dans les guerres in­
testines du monde chrétien, il y avait un arbitrage, 
sinon toujours accepté, du moinç toujours possible. 
Aujourd'hui c'est l 'arbitre même qui est devenu le 
point de m i r e d e t o u s les coups . Et ici se présente à 
mon esprit u n souvenir de l 'histoire sacrée. 

4. Il y avait en Israël une ville célèbre, non par sa 
puissance matérielle, par la force de ses murailles et 
le nombre de ses habitants, mais par la sagesse de ses 

1. Lettre de l'empereur des Français à la reine d'Angleterre, 
4 novembre i863. 

s. Discours de l'empereur des Français pour l'ouverture de 
la set s ion législative, 5 novembre i863. 



2 5 2 L A S A I N T E V I E R G E D* A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

anciens et la prudence de leurs conseils . Abéla était 
le nom de celle ville. Or , un jour Joab y vint meure 
le siège, ci il s'apprêtait à en saper les murailles. 
Alors une femme, inspirée par l 'esprit de sagesse, 
monta sur les remparts et cria : Je veux parler à 
Joab. Et Joab s'étant app roche : Es-tu J o a b ? dit-
elle. — Je suis Joab . — M'écoutes-tu ? — Je t'é* 
coûte — E h bien, poursuivi t -e l le , autrefois on 
disait, et c'était- un proverbe : « Q u e ceux qui ont be­
soin d'un conseil viennent le demander à Abéla » ; 
et c'était un moyen sûr de mener à bonne fin les 
affaires : Sermo dicebatur in veteri proverbio : Qui 
interrogant, interrogent in Abela ;etsicperficiebant. 
Il était reconnu qu'Abéla disait la vérité dans Israël 
à tous ceux qui la demanda ien t 2 . O r toi, voici que tu 
cherches à renverser urie telle ville, la ville de l'arbi­
trage et de la méd ia t io ivunc ville, mère de tant d'au­
tres en Israël ; Et tu quœris subvertere civitatem, et 
evertere matrem in Israël. As-tu donc juré d'ache­
ver la ruine de tout l 'héritage du Seigneur : Quare 
prœcipitas ha'reditaiem Domini 3 ? 

Ah ! Vierge Marie, du sein de cette Europe si di­
visée, de cette chrétienté si bouleversée, élevez la voix 
comme cette femme sage d'Abéla. Demandez qu'on 
écoute, obtenez qu 'on écoute ; dites à Joab qu'il s'ap-. 
proche cl que vous lui voulez parler. Et si Joab 
approche, dites-lui : Autrefois on disait, et c'était un 
axiome reçu de tous, desadversairescomnic des amis, 
des dissidents comme des fidèles (Lcibnitz parlait à 
cet égard comme Fénclon, Voltaire comme de Mais* 
ire), on disait donc : « Si vous voulez interroger, 
interrogez Rome» : Sermo dicebatur in veteri prover­
bio : Qui interrogant•, interrogent in Abela. Et Rome 

i . Il Lit». Reg., xx, i 5 , ni, 18. —- a. Ibid. I C J . — 3. Ibid. 
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répondait par une décision sensée, équitable, i m ­
partiale, désintéressée ; elle tenai t la balance égale 
entre tous les droits, entre ceux des forts et des 
faibles, entre ceux des princes et des peuples ; et, par 
son conseil, les affaires se terminaient pacifiquement 
scion Tordre et la justice : et sic perficiebant. 

Cette mission conciliatrice, R o m e est toujours 
également apte à la remplir ; elle défie qu'on lui 
cite une occasion dans laquelle elle ne s'est pas 
montrée prête à répondre la vérité à tous : Nonne 
ego sum qui respondeo veritatem in Israël ? Mais 
vous, qu'allez-vous faire à présent ? Vous voulez 
renverser cette Rome, la ville mère du monde, la 
médiatrice des rois et des nat ions, la conseillère et 
la modératrice de tous : Et tu quœris subvertere ci-
vitatem.et evertere matrem in Israël! Ne voyez-vous 
pas que c'est ébranler l 'héritage entier du Seigneur, 
et risquer par là même de tout ru iner ici-bas ? Est-ce 
là ce que vous voulez faire ? Et s"*il y en a qui le 
veulent, sont-ce les chefs des nations qui le vou­
dront ou qui le laisseront vouloir ? Qiiare prœci-
vitas hœreditatem Domini ? 

5. Mes Frères , j ' ignore ce que la fin de ce siècle 
nous prépare. Mais la papauté contemporaine a 
honoré Marie, vous savez tous dans quelle mesure 
et avec quelle piété : elle a donc thésaurisé, pour le 
siège apostolique et pour la ville de Rome, un trésor 
de bénédictions: Thésaurisât qui Iwnorijicat matrem. 
Aussi est-ce notre espérance très ferme, et les gages 
de cette protection sont déjà sous nos yeux : la reine 
du ciel, par une assistance manifeste, viendra elle-
même au-devant du pontife qui Ta glorifiée: Obvia-
bit illi quasi mater honorificata. 

Ce n'est pas tout. La Vierge conçue sans péché 

i A V I E R G E M A R I E . 8 
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n'est pas débitrice seulement envers Rome et son 
pontife-roi, A la voix de Pie IX déclarant à l'Eglise 
entière le privilège si glorieux de cette Vierge imma­
culée, le monde entier s'est ému, l 'univers entiers 
battu des mains et entonné des chants de fête. Lui 
aussi a honoré sa mère ; il a donc, lui aussi, amassé 
des trésors, il héritera des bénédictions et il recevra 
des secours : Thésaurisât qui honorificat matrem. 
Là sont nos espoirs de salut et nos chances de paix. 
De quelques calamités que le monde puisse paraître 
menacé, je suis t ranquil le pour le monde. La Vierge 
toute-puissante viendra à sa rencontre avec le visage 
riant d 'une mère fêtée par ses tils: Obviabit illi quasi 
mater honorificata. Amen. 



XXV 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L ? É G L I S E N O T R E - D A M E D E P O I T I E R S 

P O U R L E X ° A N N I V E R S A I R E D E L A P R O C L A M A T I O N 

D U D O G M E D E L ' I M M A C U L E E C O N C E P T I O N . 

(8 DÉCEMBRE 1864.) 

1. Démonstrations de joie qui, dans le monde entier, accom­
pagnèrent la proclamation du dogme de l'Immaculée Con­
ception. Au moment où nos iniquités allaient attirer sur 
nous un déluge de maux, Dieu, comme aux jours de Noé, 
fit briller son signe dans la nue. 

2. Transports joyeux qui accompagnèrent aussi le couronne­
ment de la Vierge qui est la mère, la reine, la gardienne 
de la ville de Poitiers. 

3.Si tant d'espérances ne sont pas encore réalisées, Marie, 
posée comme un arc lumineux dans la nue, reste toujours 
un signe de l'alliance entre Dieu et la terre. La grandeur 
même de nos maux est la mesure des grâces qui nous sont 
réservées. 

4. Explication de la prophétie d'isaïe relative à la conception 
virginale et à l'enfantement divin. En preuve de la délivrance 
du royaume de Juda, <r voici le signe que le Seigneur vous 
donnera : une Vierge concevra et enfantera un fils ». 

5. Application aux temps actuels. Le signe du salut n'est plus 
à venir ; le Seigneur lui-même l'a donné par la proclama-
lion dogmatique du plus glorieux privilège de Marie. 

Et reliqitix CUL; it M ion ta diem fesiitm 
agent tibi. 

Le souvenir qui en restera dans votre p e n ­
sée perpétuera pour vous ce jour de fête. 

(Ps . LXXV, 1 0 . ) 

1. Cest aujourd 'hui le dixième anniversaire de la 
promulgation doctrinale de la Conception imma-
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culée de Marie. Quel spectacle que celui qui fut 
donné à Rome il y a aujourd 'hui dix ans ! Quelles 
démonstrations que celles qui , pendant une année, 
tirent le tour du monde, et t ransformèrent le globe 
terrestre tout entier en un temple resplendissant de 
lumières et de fleurs à l 'honneur de la Vierge sans 
tache ! Apparemment la terre avait mérité d'immen­
ses châtiments, puisque, malgré un événement qui 
devait être le point de départ de tant de prospérités 
spirituelles et temporelles, la terre est demeurée si 
agitée et si inquiète. 

Le Seigneur a dit autrefois à Noé : « Il n'y aura 
« plus désormais de déluge qui désole la - terre ; je 
« mettrai mon arc dans les nues , et il sera le signe 
« de l'alliance entre moi et les fils d 'Adam. Et lors-
« que le ciel se sera couvert de nuages, mon arc ap-
« paraîtra dans les nuées, et en le voyant je me sou­
te viendrai de rengagement que j 'ai pris de ne plus 
« faire périr la race humaine » 

Ah ! M. T . C. F . , nos iniquités allaient attirer sur 
nous un nouveau déluge de maux, lorsque Dieu a 
fait briller son signe dans la nue. Ce signe, c'est la 
bienheureuse Vierge, cette créature incomparable 
qui se teint de toutes les couleurs du soleil éternel, 
c'est-à-dire qui emprunte à Jésus-Christ son filstoutes 
les splendeurs variées de sa divine lumière. Car ne 
semble-t-il pas que c'est de Marie que l'Ecclésias­
tique a parlé quand il a dit : a Considérez l'arc-en-
ciel, et bénissez celui qui l'a fait : Considéra arcum 
et benedic cum qui fecit illum ; son éclat est d'une 
beauté non pareille ; valde speciosusest in splendore 
suo. 11 encadre le ciel dans son cercle glorieux: 
gyravit cœlum in circuitu gloriœ suœ; les mains du 

i . ( i cn . , i x , i 1 - 1 6 . 
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Très-Haut ont pu seules lui donner cette envergure 
qui embrasse, qui enserre l ' immensité » : manusEx-
ceîsi aperuerunt eum { . 

Oui, ô chrétiens de ce siècle, sur ce ciel orageux, 
sur ces nuages menaçants qui chargent l 'horizon, 
voyez cet arc d 'heureux présage qui est venu se des­
siner, et bénissez le Seigneur, qui choisit notre temps 
pour lui donner ce signe d 'honneur et ce gage de 
salut : Considéra arcum et benedic eum qui fecit 
illum. Cette Vierge immaculée est vraiment un cercle 
de lumière qui a enclos le ciel entier dans les con­
tours de sa glorieuse pureté : gyravit cœlum in cir-
cuitu gloriœ suce. Dieu n'a rien fait de plus grand 
que cette fille d 'Adam, dont les flancs ont été assez 
vastes pour contenir l ' immense ; il a f a i l l i e s mains 
du Très -Haut pour donner à une créature de pareilles 
dimensions : manus Excelsi aperuerunt eum. Bénies 
soient les mains divines qui ont fait apparaître cet 
arc-en-ciel sur nos têtes ! 

C'est là un premier souvenir que je voulais remé­
morer aujourd 'hui , le souvenir du bienfait accordé à 
l'Eglise il y a dix ans, le souvenir de tant de trans­
ports joyeux qui ont accueilli ce grand événement, 
souvenir toujours présent à nos cœurs , et qui y ent re­
tient comme une fête incessante : Et reliquiœ cogita-
tionis diem festum agent tibi. 

2. I l e s tunau t reévénementmoinsé lo igné , qui n'est 
guère moins précieux ni moins doux à notre mé­
moire : je veux dire le couronnement solennel de 
cette Vierge qui est la mère, qui est la reine, qui est 
la gardienne de notre cité. Ce jour-là, pour parler 
comme saint Jean Chrysostome, nous avons vu les 

i.EccIL, I L I I I , 1 2 , i 3 . 
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flots de la mer rompre leurs digues, et s 'avancer gra­
vement , se promener majestueusement le long des 
rues et sur les places de la cité. Car c'était vraiment 
une mer, une mer calme t\ magnifique, cette multi­
tude innombrable de fidèles qui déroulai t paisible­
ment ses anneaux à travers les sinuosités de notre 
vieille capitale du Poi tou ; c'était comme un fleuve 
humain qui marchait , qui tressaillait, qui bondissait, 
image fidèle des tressaillements et des bondissements 
que ressentaient les âmes. Ceux-là ne connaîtront 
jamais notre Poitiers qui ne l 'ont pas vu en ce jour-là. 
Mais quiconque Ta vu en ce jour-là, ne pourrait 
point ne pas aimer cette noble cité. Pour notre part, 
nousavonsé té témoin debien des fêtes ; mais celle-ci, 
par tout l 'ensemble des caractères qui l'ont distin­
guée, nous a paru surpasser toutes les autres : tu su-
pergressa es universas. E t les impressions, et les 
émotions, et les souvenirs qui nous en.restent, sont 
au fond de notre âme une fête qui dure encore, une 
fête qui secontinue et se perpétue : Et reliquiœ cogi-
tationis diem festum agent tibi. 

3. Mais vous m'arrêtez, M. F . , e tvousmed i t e s :Que 
sont devenues tant d'espérances qui se rattachaient, 
dans l'esprit de tous les chrétiens, à la proclamation 
du dogme de la Conception immaculée ? Que sont 
devenues ces prédictions de plusieurs grands servi­
teurs de Dieu, ces pressentiments de plusieurs grands 
écrivains ? Ah ! ne faut-il pas dire avec le prophète : 
« Nous avons attendu la paix, et il n'est rien venu de 
« bon : expectavimuspacem, et non erat bonum ; nous 
* avons cru à une ère de réparation, et voici le trou-
t ble plus grand que jamais » : tempus medelœ, et ecce 

formido 1 ? 

i . Jerem., vin, i5 . 
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Et moi, je vous dis, la g randeurmême de nos maux, 
l'excès de nos épreuves, est la mesure des grâces qui 
nous sont réservées. Marie immaculée a été posée 
comme un arc lumineux dans la nue : arcum meum 
ponam in nubibns ; et cet arc est un signe de la récon­
ciliation, de l'alliance entre Dieu et la terre : signum. 
fœderis inter me et inter terrant. Si noirs que soient 
les nuages accumulés au-dessus de nos têtes, et qui 
sont comme un rideau qui empêche d'apercevoir au­
cune éclaircie dans le ciel : cnmque obduxero nubibns 
cœlum, je ne m'inquiète point, parce que Dieu a 
déclaré qu'à la vue de Tare il se souviendrait de sa pro­
messe, et qu 'aucune inondat ion universelle ne détrui­
rait plus la terre : Et videbo arcum.et non erunt 
ultra aquœ diluvii ad delendum universam carnem. 

Et parce qu'il s'est écoulé une période d'attente de 
dix ans, à cause de cela, j 'ai confiance dans une inter­
vention plus prochaine de la miséricorde ; et parce 
que la crise est plus extrême, à cause de cela la déli­
vrance est plus près de nous. Prope est ut veniattem* 
pus : le temps est sur le point de venir , disait Isaïe, 
et les jours n'en seront plus éloignés : et dies ejus non 
elongabuntur. Car le Seigneur aura pitié de Jacob, et 
il aura encore ses hommes choisis dans Israël : mise-
rebiturcnimDominus Jacob, eteliget adhuc de Israël*. 
Encore un peu de temps, et l'on dira : a Le Seigneur 
« a brisé le bâton des impies et la verge des domina-
« teurs » : Contrivit Dominas baculum impietatis, 
virgam dominantium; cette verge d'opprobre qui 
« frappe les peuples d'une plaie incurable »: virgam 
cœdentem populosplaga insanabili2... L'enfer même, 
ô Marie, s'est troublé à l 'apparition de ta splendeur 
immaculée: infernus conturbatus est in occursum 

î, Isa., xiv, i. — 2. Ibid.jbj 6. 



2ÔO LA SAINTE VIERGE DIAPRES LE CARDINAL P I E . 

adventiis lui; il a éveille ses géants et les a excités 
contre toi : suscitavit tibi gi gant es. T o u s les princes 
de la terre, tous les rois des nations se sont levés de 
leurs trônes : omnes principes terra7 surrexerunt de 
soliissnis, omnesprincipesnationum*. O Babylone,ô 
puissance ennemie de Dieu et de son Christ, ton 
orgueil a été précipité jusqu'aux enfers: detractaest 
ad infernos superbia tua ; voici que ton cadavre a 
jonché la terre : concidit cadavertuum; la pourriture 
sera ta couche, et ta couverture seront les vers : subter 
te sternentur tineœ, et operimentum tuum erunt 
ver mes 2 . 

J 'emprunte tous ces textes, M. F . , aux chapitres 
d'Isaïe que la sainte liturgie nous fait réciter en ce 
moment . Ecoutez encore quelques accents du pro­
phète. 

4. N'avez-vous jamais lu, M. T . C. F . , ce magni­
fique chapitre septième, dans lequel Isaïe mêle aux 
oracles de la délivrance du royaume de Juda la pro­
phétie de la conception virginale et de l'enfantement 
divin, donnant à la fois cette prédiction relative à la 
bienheureuse vierge Marie comme le gage de l'é­
vénement prochain qu'il annonce, et fournissant 
dans l 'accomplissement de cette prophétie plus 
rapprochée la preuve de la prédiction plus éloi­
gnée? 

Le roi de Syrie R a s i n e t l e r o i de Samarie Phacée 
s'étaient coalisés contre la maison de David: la jonc­
tion de ces deux puissants ennemis avait glace les 
Juifs d'effroi, et le cœur de ce peuple tremblait comme 
tremblent les arbres des forêts sous l'action du vent: 
et commotum est cor populi, sicut moventur ligna 

i . I s . j X i v , 9 . — 2. Ibid., 1 1 . 



D O G M E D E L ' I M M A C U L É E C O N C E P T I O N . 20 I 

s/lvarum a facie venti En effet, Rasin et Phacée,la 
puissancedeSyrie et la puissance de Samarie, c'était 
bien de quoi épouvanter la tribu de Juda. Alors le 
Seigneur dit à Isaïe : Va au-devant d'Achaz, et d is-
lai : Il est vrai, Assuret Ephraïm ont conspiré ensem­
ble pour vous perdre , en disant : Allons contre Juda, 
et dépouillons-le de ses Etats, et rendons-nous les 
maîtres du pays, et établissons-y un roi. Voilà les 
projets deshommes . Mais voici ceque dit leSeigneur 
Dieu: Ceci ne tiendra pas, et mieux encore: ceci ne 
sera pas: Hœc dicit Dominas Dens: Non stabit, et 
nonerit istad 2 . O Juda , aie soin de garder le silence : 
Vide ut sileas; n'aie pas peur et que ton cœur ne se 
trouble pas : car Rasin et Phacée, le roi de Syrie et le 
roi de Samarie, ne sont plus que deux bouts de tisons 
fumants : Noli timere9 et cor tuum ne formidet a dua-
bus caudis titioniim fumigantium istorum, in ira 
furoris Rasin régis Syri, et filii Romeliœ 3 . 

O fils de Juda, en preuve de votre délivrance de 
demain, et de votre salut plus définitif, voici le signe 
que le Sauveur vous donnera : Une Vierge concevra, 
et elle enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel : 
Propter hoc dabit Dominus ipse vobis signum : Ecce 
Virgo concipiet etparietfilium ; et sa mission sera de 
réprouver le mal et de choisir le bien : ut sciât repro-
bare malum et e H gère bonum !t. 

5. Mes Frères b ien-a imés , i ly a de puissantes cons­
pirations, de terribles conjurations contre la tribu 
nouvelle de Juda , contre la seconde Jérusalem. Des 
brandons de discorde, des torches incendiaires par­
tent de diverses mains. O Juda, ô Jérusalem, c'est le 

i. Is., vu, i, 2. — 2. Ibid.9 7 . — 3 . Ibid.9 4 . Ibid. vir, 
n , i 5 . 

8* 
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cas de se taire : Vide ut sileas. Tes ennemis , si puis­
sants, penchentvers leur ru ine . N'aie pas peur, et que 
ton cœur ne se trouble pas à la vue de ces queues de 
tisons qui jettent leur dernière fumée : Noli timere, et 
cor tuum ne formidet aduabus caudis titionum fumi-
gantium istorum. 

Le signe de ton salut n'est plus à venir ; le Sei­
gneur lui-même te Ta donné, il y a dix ans , quand il 
a mêlé la proclamation dogmatique du plus glorieux 
privilège de Marie aux premières origines de la cons­
piration ourdie contre toi. La Vierge immaculée, 
c'est cette vierge féconde, c'est cette vierge Mère qui 
a m i s au monde l 'Emmanuel , Dieu avec nous, Dieu 
résidant dans son Eglise, assistant son Église, l 'En­
fant divin venu sur la terre pour répudier le mal et 
pour faire prévaloir le bien : ut sciât reprobare ma-
lumet eligere bonum. Ainsi soit-il. 



XXVI 

S E C O N D M A N D E M E N T 

A U S U J E T D E L ' E N C Y C L I Q U E D U 8 D É C E M B R E 1 8 6 4 , 

P O R T A N T A N N O N C E D U C A R Ê M E E T D U J U B I L É . 

(25 J A N V I E R l 865 . ) 

1. La plus puissante de toutes les forces d'ici-bas, c'est incon­
testablement la prière. Appel de Pie IX qui convoque le 
monde à une croisade spirituelle dont il attend le salut 
de la société religieuse et civile. 

2. Il recommande suitout la médiation de la très sainte et 
immaculée Vierge Marie. 

3. Si quelques-uns étaient portés au découragement, la divine 
Vierge, comme sa devancière Judith, relèverait leurs cou­
rages abattus. 

4. Prière à Marie: que la Vierge d'Israël veuille bien inter­
céder auprès de Dieu, parles mérites ineffables de sa pureté 
sans tache. 

N O S T R È S C H E R S F R E R E S , 

1. Si le vicaire de Jésus-Christ a reçu la mission 
de nous instruire et de nous guider dans les voies de 
la vérité et du salut, c'est aussi son droit de nous 
donner le signal de la prière, et c'est son privilège de 
nous ouvrir les trésors spirituels de l 'Église. Dans 
un premier mandement , nous vous avons tracé les 
règles de la docilité et de l'obéissance aux enseigne­
ments et aux jugements émanés de l 'autorité apos­
tolique. Il nous reste à vous indiquer , conformément 
aux intentions du pontife romain , Tordre des 
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prières publiques auxquelles nous vous convions, 
et les œuvrcsdepiété au moyen desquelles vous pour­
rez gagner la précieuse Indulgence du Jubi lé . 

La plus puissante de toutes les forces d'ici-bas, 
c'est incontestablement la prière. Contre la conju­
ration universelle de tous les cœurs chrétiens, contre 
la levée d'armes de toutesles consciences religieuses, 
aucune résistance ne t ient , aucune force humaine ne 
prévaut. Quand des partis sont en présence, le parti 
des hommes qui prient est assuré du t r iomphe final; 
c'est dans ce camp que se fixe infailliblement la vic­
toire. L'ennemi fût-il parvenu à rendre immobiles 
les bras qui manient le glaive de la vérité, il n'aurait 
ertcorerien gagné tant qu ' i l n'a pu briser une autre 
arme plus vive et plus pénétrante, J'arme de la prière, 
et surtout de cette prière concertée et unanime qui 
éclate à la fois sur toutes les lèvres et dans toutes les 
âmes catholiques. C'est pourquoi , du fond de ses 
abîmes, Satan rugit contre ces coalitions humaine­
ment impuissantes, mais divinement invincibles , 
qu ' i l s 'indigne de ne pouvoir arrêter et prévenir. 
U n e vieille expérience lui apprend que le passeport 
accordé à la prière est pour lui l'arrêt déjà signé de 
sa défaite. 

Aujourd 'hui , N . T . C. F . , vous êtes tous invités à 
vous enrôler dans une de ces grandes et pacifiques 
conspirations dont les pontifes romains ont été si 
souvent les instigateurs et les promoteurs . Parce que 
la guerre est faite de toute part à la vérité et à la jus­
tice, parce que les efforts acharnés de l'enfer et de 
ses suppôts sont dirigés contre la pierre fondamen­
tale de l 'Eglise, contre ce siège sacré qui est le der­
nier boulevard de tous les principes et le suprême 
rempart de tous les droits , Pie IX, après avoir rap­
pelé au monde les immuables doctrines de la tradi-
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tion chrétienne, convoque le monde à une croisade 
spirituelle dont il attend le salut de la société rel i­
gieuse et civile. 

Cet appel du vicaire de Jésus-Christ , dans des 
circonstances si solennelles et si extrêmes, retentira 
au plus intime des âmes et jusqu'aux dernières extré­
mités de l 'univers. Les îles glacées du nord l'enten­
dront, et les vaisseaux l'ont porté déjà aux plages 
dévorées du midi . D' innombrables légions de priants 
vont se lever. En tous lieux on verra des enfants, des 
vieillards, des pauvres, des riches aussi, des simples 
et des savants, des gens obscurs et des personnes de 
grand nom, s'agenouiller dans les sanctuaires, réci­
ter des invocations ferventes, faire des actes laborieux 
et saints, parce que le père et le pasteur de tous, 
Pie IX, l'aura ainsi voulu. 

a Si ce fut le besoin de tous les temps, nous dit-il, 
« c'est principalement le besoin de l 'heure actuelle, 
« en face de tant de calamités de l 'Eglise et de la so-
« cicté humaine, en présence de cette conspiration 
(f ourdie contre le catholicisme et le saint-siège, et 
a de ce déluge d'erreurs répandues partout, d'abor-
« der avec confiance le trône de la grâce pour obte-
« nir miséricorde et trouver assistance dans un 
« secours oppor tun . Que tous les fidèles s'unissent 
« doncà leurs pasteurs pour adresser au très clément 
« Père des lumières et des miséricordes de très fer-
« ventes, très humbles et incessantes prières. Que, 
« dans la plénitude de leur foi, ils recourent assi-
« dûment à Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui nous 
« a rachetés à Dieu dans son sang. Qu'i ls s'adres-
k sent ardemment et sans relâche à son t rès .doux 
« Cœur, source de la plus brûlante charité, p o u r o b -
1 tenir qu'il attire tout à lui par les liens de son 
a amour, et que tous les hommes, embrasés de ce 
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« feu sacré, marchent dignement selon son Cœur, se 
a rendantagréables à Dieu en toutes sortes de bonnes 
« œuvres A

m » 

2. Vous obéirez à cette exhortation chaleureuse du 
suprême voyant d'Israël, N . T . C . F . ; et pendant 
quarante jours vous ferez monter vers le ciel les ac­
cents de votre foi et les vœux de vos cœurs , a Deman-
« dons et nous recevrons ; et s'il y a du retard et du 
« délai aux dons de Dieu parce que nous Pavons 
« offensé, frappons avec persévérance, et la porte 
« s'ouvrira, pourvu que la prière soit accompagnée 
« de gémissements et de larmes, qu'elle soit unanime, 
« et qu'elle se fasse a l ' intention de toute l 'Eg l i se 2 . 
«"Pour que vos suppl icat ionset les nôtressoient plus 
« sûrement accueillies, nous emploierons avec toute 
« confiance la médiation de la très sainte et imma-
« culée vierge Marie, de celle qui a tué toutes les 
« hérésies dans le monde entier, et qu i , étant notre 
<c mère très aimante, toute suave et pleine de misé-
« ricorde, se montre toujours accessible et favorable 
« à tous, et compatit avec un immense amour aux 
« nécessités de chacun. Il n'est r ien que ne puisse 
a obtenir cette reine, assise a la droite de son Fils 
« N. -S . J . - C , revêtue d 'un manteau d'or et entourée 
« de va r i é t é 5 . » 

3. Ah ! N . T . C, F . , si quelques-uns de vous 
étaient portés au découragement, s'ils songeaient à 
transiger avec l 'ennemi, s'ils avaient arrêté dans leur 

1 . Litter. Apost. Pii Papae IX, Quanta curà9 v in decembr, 
MDCCCLXIV. 

2 . S. Cyprian. epist. vu ad ctorum, de precando i)co. 
3. Litter. Àpost. Pii Papae IX, Quanta cura. 
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esprit un terme au delà duquel ils cesseraient d'es­
pérer et de résister, la divine Vierge leur dirait, 
comme sa devancière Judi th : Et qui êtes-vous donc 
pour tenter ainsi le Seigneur, et pour consentir à 
livrer la ville s'il ne vous vient du secours dans un 
temps marqué ? Ce n'est pas là un langage qui puisse 
vous concilier la miséricorde du Seigneur, mais 
plutôt allumer sa colère. Il n 'appart ient pas à la vo­
lonté humaine de faire la loi à Dieu , et de notifier 
m ultimatum à sa providence 4 . Pr iez le Seigneur 
de vous faire sentir, en la manière qui lui plaira, son 
assistance paternelle, afin que comme l'orgueil de vos 
ennemis vous avait pénétrés de crainte, votre humi ­
lité devienne pour vous un sujet de gloire. Car, en­
tendez-le bien : malgré des tautes dont nul n'est 
exempt, lagénérat ion présentedes chrétiens n'a pour­
tant pas imité les péchés de ses pères, qui avaient 
abandonné Dieu et mérité d'être livrés à leurs adver­
saires ; mais elle est demeurée constante dans sa foi, 
et elle en sera récompensée 2 . » 

Pour vous, ô nos chers Coopérateurs , écoutez notre 
glorieuse Jud i th qui se tourne vers vous et qui vous 
dit: « Et maintenant, comme vous êtes les anciens 
etles prêtres au milieu de ce peuple, et que leur âme 
s'inspirera du langage tombé de vos lèvres, parlez-
leur de iaçon à relever leurs courages. Rappelez-
leur que nos ancêtres ont passé par bien d'autres 
épreuves, et que tous ceux qui ont été trouvés fidèles 
en ont triomphé a . Dites-leur donc de ne point té­
moigner d' impatience, mais de considérer que nos 
maux sont encore en deçà de nos fautes, et que ces 

i. Judith, vin, ro-i3. — 2. Ibid., vin, 18, 19. 
3. Ibid., vin, 21 et seq. 
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châtiments ont pour but de nous corriger et non de 
nous perdre 4 . » 

4 . O Marie, ô notre céleste protectrice, « toutes 
vos paroles sont vraies et consolantes, il n'y a rien à 
redire à vos discours. Maintenant donc, priez pour 
nous », car vous êtes la Vierge immaculée , pleine de 
grâce et d'autorité devant Dieu 2 . Le jour n'est pas 
éloigné 0L1 nous célébrerons notre délivrance opérée 
par vos mains, où nous entonnerons le cantique que 
Judi th chanta au Seigneur ; car « ce ne seront point 
les guerriers qui renverseront l 'ennemi du peuple de 
Dieu : ce ne seront point les fils de Ti tan , ni les 
géantes d'ici-bas qui s'opposeront efficacement à sa 
fureur ; mais ce sera vous », ô Vierge d'Israël, en 
intercédant auprès de Dieu, par les mérites ineffa­
bles de votre pureté sans tache.. . 

« Seigneur Dieu, vous êtes g r a n d , et vous êtes 
magnifique dans votre indomptable puissance. Que 
toutes vos créatures vous servent ; car vous avez 
parlé, et elles ont été faites ; vous avez envoyé votre 
Esprit , et ellesont été créées, et nul ne résiste à votre 
voix. Les montagnes seront ébranlées jusqu'en leurs 
fondements ; les rochers se fondront comme la cire 
devant votre face 3 . Mais ceux qui vous craignent, 
Seigneur, seront grahds devant vous en toutes 
choses. Malheur à la nation qui voudra dominer sur 
la race de mes saints ; le Seigneur tout-puissant se 
vengera d'elle ; et il la visitera au jour delà just ice 4 . » 

1. Judith, vin, -16, 2 7 . — 2. Ibid.y V U Ï , 2S, 29. 
3. Judith, xvi, 8, 16, 1 7 , 18. — 4. Ibid.,xvit iy,2<>. 
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E N T R E T I E N AVEC L E C L E R G É 

( I O T * À O U T 1866 . ) 

ï. Antiquités, origines et histoire du pèlerinage de Beauchene. 
La propriété de ce lieu sacré passe par testament aux mains 
des évoques de Poitiers. 

2. La puissance céleste s'est souvent manifestée en ce lieu par 
l'intercession de la divine Vierge. Annonce de la consécra­
tion prochaine de l'autel et des grâces et faveurs précieuses 
octroyées par le souverain pontife. 

i. Vous le savez, mes bien-aimés Frères , j 'ai gran­
dement à cœur d'associer à tous les actes de ma vie 
le nom et le culte de notre mère, la bienheureuse 
Vierge Marie. Lors de mon premier pèlerinage, j 'ai 
rapportéde Iavil lesainte des privilèges pour le sanc­
tuaire de Notre-Damc-de-Pit ié . dans la Gâtine, et 
c'est là que j 'ai été célébrer la fête de mon heureux 
retour parmi vous *. Cette fois, j 'avais à solliciter la 
libéralité du saint-père en faveur de plusieurs autres 
sanctuaires de la très sainte Mère de Dieu, qui vont 
sortir de leurs ru ines ; mais c'est à celui de Beau-
chêne que je me suis senti pressé d'attacher spécia­
lement le souvenir de cette seconde visite du seuil 
des saints apôtres. Les antiquités, les origines de ce 
pèlerinage, je n 'entreprends pas de vous les racon­
ter. La date de l'édifice religieux, le style architec­
tural de ses diverses parties, en reportent la fonda-

i. Voir T. I T , p. 452 et suiv 
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t ion à plusieurs siècles. Les t radi t ions d 'une noble 
famille, aujourd'hui transplantée sur un autre point 
du diocèse, portent qu 'un de ses ancêtres acquit en 
terre sainte une rel ique ins igne, dont l'offrande 
ajouta naturel lement à la célébrité du culte de la 
Mère dcJésus en ce lieu \ L' i l lustre héroïne de notre 
Vendée nous a plus d 'une fois répété en quelle dévo­
tion était la chapelle de Bcauchcne durant les péri­
péties de la guerre . Désireuse de pourvoir à la con­
servation de ce lieu sacré, dont le domaine de Pui-
guyon, échu aux Lescure , l ' ava i t rendue propriétaire, 
la noble femme, dans un tes tamentoù éclatent sa foi et 
sa piété, a chargé ses enfants, et part iculièrement son 
petit-fils, d'en remettre la propriété aux mains des 
évêques de Poit iers . Ce vœu a été fidèlement exécuté; 
et la sanction du pouvoir civil est venue assurer la 
destination religieuse de l'édifice qui nous était rendu. 

2 . D'autre part, le ciel aussi nous a donné la mar­
que du prix qu' i l attachait à cette pieuse restaura­
tion. Je me fais ici l'écho du sentiment public, et je 
ne parle pas en vertu de mon autorité épiscopale, 
puisqu ' i l n'a pas été fait de procès régulier ; mais il 
a été sensible pour tous que la puissance céleste 
s'était manifestée en ce lieu par l 'intercession de la 
divine Vierge. D e l à une afllucnce plus nombreuse 
et plus fréquente que jamais. De là le zèle des mi­
nistres du Seigneur et des âmes pieuses pour la dé­
coration et l 'embellissement de ce dévot sanctuaire. 
Ce sera donc pour nous une vive joie d'aller pro­
chainement en consacrer l 'autel 2 , d'y promulguer 

1. Dictionnaire des familles de l 'ancien Poi tou, T. 11, p . 567, 
art. Puyiiuyon. 

2 . Cet 'e cérémonie s*cst accomplie le d imanche 9 sep­
t embre 1866. 
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Ies.lettres pontificales qui octroient des grâces et des 
faveurs précieuses, enfin d'y implorer la toute-puis­
sante Mère de Dieu, afin qu'elle verse ses bénédic-
tionssur notre ministère pastoral," qu'elle maintienne 
dans notre religieuse Vendée les sentiments de foi et 
de piété qui en sont la gloire, et qu'elle fasse éclater 
sa protection sur l'Eglise et sur le pontificat romain 
dans la crise extrême qui s 'approche. Ainsi soif-il. 
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L E T T R E P A S T O R A L E E T M A N D E M E N T 

I N D I Q U A N T D E S P R I E R E S P U B L I Q U E S E T P R O M U L G U A N T 

U N E I N D U L G E N C E E N F O R M E D E J U B I L É 

A L ' O C C A S I O N D U P R O C H A I N C O N C I L E Œ C U M É N I Q U E . 

(24 MAI 186g.) 

r. Le 29 juin i8(>8, P i e l X convoque à Rome un concile œcu­
ménique, en la fetc de l'Immaculée Vierge Mère de Dieu, 

2. Une attitude de respectueuse réserve s ' impose à tous les 
chrétiens, en attendant les décisions du concile ; une seule 
arme leur convient, la prière. 

3. Exemple des apôtres, des disciples et des saintes femmes 
au cénacle, Marie présidait, e n n u i e la mère de famille de 
toute cette réunion sacrée, qui n'était autre que la famille 
de son Fils. 

4. Ce qui s 'est pas.-é au cénacle s fest toujours renouvelé 
depuis dix-huit siècles, Marie n'a été absente 'd'aucun des 
conciles qui ont suivi Ce qu'elle a fait, encore retenue 
dans la vallée de l'exil, elle a continué de le faire d'une 
façon meilleure depuis qu'elle est dans la patrie. 

5. To ' . is Ijs conciles ont tenu à honneur de se placer sous 
l'égide maternelle de Marie et se sont plus à proclamer ses 
grandeurs; mais nul a u r e concile ne méritera d'être 
appelé le concile de Marie, à meil leur titre que celui du 
Vatican. 

6. La bulle solennelle d'inuiction annonce l'ouverture du 
concile en la fetc de la Concep ion Immaculée de Marie, 
Gr.'ice à la protection de Marie, qui tant de fois a déjoué les 
ruses du serpent, le concile donnera son fruit en son temps; 
et il ne le donnera pas à demi, mais plein et entier. 

NOS T R È S C H E R S F R È R E S , 

1 . Nul de vous n ' ignore qu'à la date du vingt-neut 
juin de l'an dernier, notre très saint-père le pape 
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Pie IX a envoyé à tous les patriarches, archevêques 
et évêques de l 'univers , la bulle d ' indiction d 'un 
concile œcuménique qui devra s 'ouvrir à Rome, 
dans la basilique du Vatican, le huit décembre de la 
présente année, en la fête et sous les auspices de l ' im­
maculée et très sainte Vierge Mère de Dieu. Par cet 
édit solennel, tous les pontifes de la chrétienté, les 
abbés des monastères, tous ceux, en un mot, à qui le 
droit ou la coutume confèrent à cet égard un titre ou 
un privilège, sont requis de venir siéger et émettre 
leur suffrage dans cette assemblée générale delà hié­
rarchie catholique *m 

Le chef de l 'Eglise universelle n'a pas voulu faire 
d'exception pour ceux de nos frères des divers rites de 
l'Orient, revêtus du caractère épiscopal, qui se tien­
nent séparés de nous jusqu'à cette heure , engagés 
qu'ils sont dans les liens d 'un schisme douloureux. 
Par une lettre spéciale d'invitation et de convocation, 
où respire la charité la plus vive et la plus délicate, 
commele désir le plus ardent delà paix et de l 'union, 
il les prie, les avertit, les conjure d ' imiter leurs pré­
décesseurs, qui répondirent à l'appel des papes Gré­
goire X et Eugène IV, et se rendirent au second con­
cile de Lyon et à celui de Florence 2 . 

Ne pouvant en agir de mêmeavecles autressociétes 
dissidentes, dont quelques-unes à la vérité se disent 
épiscopaliennes, mais ne possèdent pas une hiérarchie 
certaine et reconnue , Pie IX a eu cependant à cœur 

1. Liticrae apostolicai sEterni Patris, quibus indîcitur œcu-
menicum concilimn Romœ habendum et die Immacuiatae 
Conceptionis Deiparae Virginis sacro an. MDCCCLXIX incipien-
dum. 2\) jun. 1868. 

2. Lit ter aj apostolicic Arcano divinœ, ad omnes episcopos 
Ecclcsiarum ritus Orientais , cominunionem cum apostolica 
sede non habentes. 8 sept. 1868. 
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de leur faire entendre sa voix paternelle, etil supplie 
tous ceux qui reconnaissent Jésus -Chr i s t pou r ré­
dempteur, et qui se glorifient du titre de chrétiens, 
quels qu'ils soient, et à quelque confession qu'ils 
appartiennent, de prendre occasion de ce concile 
pour se rapprocher de l 'unité et p o u r embrasser la 
vérité dans laquelle ont vécu leurs ancêtres, et où 
ils ont trouvé les moyens de salut 

Enfin, N. T . G- F . , c'est à vous-mêmes, c'est â 
chacun des enfants de l 'Église que le pasteur suprême 
des agneaux et des brebis s'adresse maintenant . En 
vertu de l 'autorité plcnièrc que Dieu lui a conférée, 
il appartient au successeur de Pierre de se mettre 
quand il lui plaît, en rapport direct et immédiat avec 
toutes les âmes, « Pic IX, pape, à tous les fidèles 
du Christ qui verront les présentes lettres, salut et 
bénédiction apostolique » : telle est la suscription du 
dernier acte de l 'autorité comme de la charité du pon­
tife romain. 

Le chef de l 'Église demande et o rdonne des prières 
publiques en vue de la grande œuvre qui se prépare; 
et afin que ces prières aient plus de puissance sur le 
cœur de Dieu, il ouvre en noire faveur les trésors de 
la grâce, et il accorde au monde chrétien l'insigne 
bienfait de l ' indulgence en forme de Jubi lé . 

2 . Et maintenant, N . T . C. F . , nous demandez-
vous, quelle sera la matière des travaux du concile, 
quel sera le sujet principal de ses décisions ? Nous 
ne pourrions rien vousapprendre sur ce point, sinon 
ce qui en e&i dit par le chef de l 'Eglise lui-même dans 

i . LiueriL 1 a p o s t o l i c i c Jam vas omnes, ad o m n e s Protestantes 
a l i o s q u e A c a t h o l i c o s . i'S s e p t . i8(S8. 
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sa bulle de convocation. Aller au delà nous semblerait 
aujourd'hui messéant. 

Que les écrivains particuliers, sous leur responsa­
bilité personnelle, forment des présomptions et en­
gagent des discussions à cet égard, l 'Eglise, qui est 
très libérale dans ses procédés, et qui laissera pleine 
carrière à l 'expression de toutes les pensées et de tous 
les sentiments pendant la durée des sessions conci­
liaires, ne s'alarme et ne s'offense point de ces débats 
publics, contenus dans de justes limites : à la condi­
tion pourtant que le faux l ibéralisme, comme il est 
arrivé déjà, ne prétendra pas au monopole de la 
liberté, et que, selon ses habitudes d'absolutisme 
pratique, il n ' invoquera pas la répression et ne criera 
pas au scandale à cause de la liberté laissée à ses con­
tradicteurs. 

Mais autre est l 'attitude des jurisconsultes et des 
avocats, autre celle des juges appelés à siéger sur le 
tribunal et à prononcer la sentence. Pour nous, dès 
Ja première ouverture qui nous a été faite du projet 
d'assembler le concile, notre résolution a été prise 
d'éviter de traiter désormais en notre nom les ques­
tions capitales qui s'imposent comme d'elles-mêmes 
à cette sainte assemblée. Nous ne devions ni prévenir 
le jugement des autres, ni formuler d'avance notre 
sentiment personnel, disposé que nous sommes 
d'ailleurs à faire notre profit de rechange des pen­
sées, du fruit des discussions, et sur tout à obéir aux 
lumières et aux mouvements de l 'Esprit-Saint, dont 
l'assistance ne nous fera point défaut au temps voulu. 

Plus d'une fois, il est vrai, les interpellations vio­
lentes, les assertions iniques, les agressions brutales 
d'une publicité retentissante nous ont comme mis en 
demeure de rompre ce silence. D'i l lustres pontifes, 
par des publications qui leur assurent la gratitude 
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universelle, ont voulu déjouer les manœuvres du 
mensonge, et rétablir la quest ion dans ses termes 
véritables. C'a été un parti pris et une tactique du 
camp adverse de dénaturer leur langage ou par des 
interprétations malveillantes et outrageuses ou par 
des éloges perfides et plus injurieux que l'outrage. 
Présentement, ils épient chaque mot qui pourrait 
sortir de nos lèvres, toujours prêts à s'en em 
parer pour n o u r r i r leur p o l é m i q u e , exciter les 
passions aveugles des foules et faire naître les 
ombrages des pouvoirs publ ics . La providence de 
Dieu sur son Église la fera t r iompher de tous les 
obstacles. 

3. Mais l 'arme avec laquelle nous pouvons et devons 
tous combattre en sa laveur, c'est l 'arme de la prière. 
Nos premiers pères dans la foi nous serviront de mo­
dèles. Rappelons-nous ce qui est écrit au chapitre 
premier des Actes des apôtres. Chacun des mots de 
l 'historien sacré demande à être pesé. 

Ils étaient là tous :Hi omnes erant ; apôtres, disci­
ples et autres frères, au nombre de cent v ingt ; Disci* 
pnlicum reliquis fratribus centum et viginti;\\ n'y 
manquait aucun de ceux qui avaient été témoins de 
l'Ascension du Sauveur et qui croyaient en lui. Ils 
étaient là, et ils priaient : car c'est par la prière qu'on 
se prépare aux grandes grâces, aux grandes actions, 
aux grandes choses. Ils priaient avec persévérance: 
l 'ardeur de ces premiers fidèles ne se ralentissait pas; 
ils savaient que plus les dons ont de prix, plus on 
doit les acheter chèrement : ils ne se lassaient donc 
point, et leur prière, au lieu d'aller en s affaiblissant, 
devenait de jour en jour plus fervente à mesure que 
l'heure annoncée, l 'heure solennelle approchait da­
vantage. Et cette prière persévérante était en même 
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temps u n a n i m e : Hi omnes erant persévérantes una-
nimiter in oratione. 

Nous l 'avons dit, cette assemblée contenait tous 
les ordres de l 'Eglise naissante : il y avait les apôtres, 
ceux que Jésus-Christ avait constitués chefs de la 
religion ; il y avait les disciples, les frères, parmi l e s - . 
quels plusieurs étaient destinés à devenir pasteurs 
des peuples, et beaucoup d'autres à demeurer dans 
les rangs des simples fidèles. Et comme le sexe fémi­
nin avait montré dès l 'origine un dévouement héroï­
que à la personne de Jésus et à la cause de son Evan­
gile, les saintes femmes n'avaient point été exclues 
de cette assemblée; elles y occupaient une place qui 
n'a pas été passée sous silence. Enfin, il est une créa­
ture de Dieu, plus grande que toutes les femmes, p lus 
grande que les disciples et les apôtres, qui était pré­
sente aussi, et qui est appelée de son nom propre et 
du nom de sa glorieuse dignité, parce qu'elle ne 
pouvait être confondue avec aucun des autres, étant 
au-dessus de tous les autres : Hi omnes erant persé­
vérantes. .. cum mulieribus et Maria matre Jesu. 

Marie était là, disent les docteurs, comme la mère 
de famille de toute cette réunion sacrée, qui n'était 
autre que la famille de son F i l s . Elle était là, par t i ­
cipant à la prière, présidant à la prière. Et quel prix 
ne devait pas avoir devant le t rône de, la majesté 
divine cette prière collective de toute l 'Eglise, dans 
laquelle intervenait , pour une valeur que nulle bou­
che humaine ne pourrait définir, la prière de la Mère 
de Dieu encore voyageuse sur la terre! 

4. Or, N . T . C. F . , ce qui s'est passé au cénacle 
de Jérusalem, c'est ce qui s'est renouvelé depuis dix-
huit siècles dans des occasions rares et mémorables 
où l'Église a jugé utile de rentrer pour ainsi dire au 

I.A VIERGE MARTE. 
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cénacle. L 'approche de ces assemblées œcuméniques 
a toujours donné à tous les ordres de la chrétienté, à 
tous les membres de la grande famille chrétienne, le 
signal de la prière, de la prière plus générale, de la 
prière plus fervente et plus con t inue , d e l à prière 
plus concertée et plus unan ime : évêques, prêtres, 
lévites, fidèles, tous s'y sont alors employés avec re­
doublement de zèle : Hi omîtes erant persévérantes 
unanimiter in oratione. 

Animées de l'esprit de celles dont le nom sera ré­
pété par tout où pénétrera l 'Evangi le , de celles qui 
employèrent au service de Jésus et au service des 
apôtres tout ce qu'elles avaient de ressources, et qui 
donnèrent à l 'Eglise primit ive tant de marques de 
leur dévouement , les ferventes chrét iennes de cha­
que siècle ont prouve qu'elles n 'avaient point dégé­
néré de leurs illustres devancières. Etrangères aux 
rangs et aux fonctions de la sainte hiérarchie, elles 
ont toujours été des premières à s'engager dans 
l'apostolat de la pr ière : vierges sacrées de l à solitude, 
veuves vouées aux larmes et à la retraite, jeunes 
filles, épouses et mères de famille vivant au milieu 
de toutes les exigences du monde sans participer aux 
entraînements du monde : oui , dans toutes les cir­
constances graves où l 'Eglise a fait appel à la prière, 
les saintes femmes de tout âge, de toute condition, 
de tout pays, ont largement payé leur tr ibut ; elles 
se sont amplement associées aux ministres des autels, 
aux hommes du cloître et du sanctuaire ; c'est dans 
leurs cœurs que l 'Eglise a trouvé ses échos les plus 
retentissants : Hi omnes erant persévérantes unani­
miter in oratione cum mulieribus. 

Mais toujours aussi, au-dessus de toutes les autres 
figures, s'est élevée l ' incomparable figure de celle qui 
a été bénie par-dessus toutes les femmes, par-dessus 
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toutes les créatures humain es etangéliques, par-dessus 
touteslescréaturesexistantesettoutes lescréatures pos­
sibles, la figure de Marie la Mère de Jésus, de celle qui 
n'a au-dessus d'elle que son propre Fils . Et parce que 
le premier de tous les conciles a été honoré de sa pré­
sence, elle n'a été absente d 'aucun desconciles qui ont 
suivi. 

Les théologiens se sont posé cette question : Utrum 
Maria conciliis apostolicis interfuerit : « Marie 
a-t-elle assisté aux conci les apos to l iques?» Leur 
piété leur a suggéré à cet égard des conjectures plus 
ou moins plausibles . Mais quant au premier de tous 
les conciles, je veux dire ce cénacle qui fut un vrai 
concile, et où Pierre déjà, même avant le mys­
tère de la Pentecôte, présida ses frères assemblés et 
soumit à leurs votes l'élection d'un apôtre, à ce pre­
mier de tous les conciles, dis-je, la présence de 
Marie est indubitable : Hi omnes erant persévé­
rantes... cnm Maria matre Jesu. 

In diebns illis> exsnrgens Petrus et stans in me* 
dio fratrum dixit *. C'est dans ces jours de la retraite 
au cénacle que Pierre se lève, se tient debout au 
milieu de tous, qu'i l les harangue , que tous entrent 
en prière avec lui , et qu' i ls donnent leur suffrage. 
C'est donc certainement sous les yeux de Marie, 
c'est avec le bénéfice et sous la protection de la 
prière de Marie, s'ajoutant à la prière de toute l'as­
semblée, que s'est accompli le premier de tous les 
conciles. 

Et ce qui a été alors, s'est reprodui t et se repro­
duira jusqu'à la fin. Ce qu'a fait Marie, encore 
retenue dans la vallée de l'exil, elle a continué de le 
faire d'une façon meilleure depuis qu'elle est dans 

r. Act., 1, 1 4 , i5. 
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la patrie. Assise, non plus seulement à côté de 
Pier re , le pasteur visible laissé ici-bas par Jésus-
Christ , mais assise à la droite du pasteur suprême, 
dominant de là tous les ordres de la hiérarchie 
céleste et de la hiérarchie terrestre, Mar ie , par sa 
prière toute-puissante, par ses influences bénies, 
par ses intercessions efficaces, s'est associée toujours 
à ces réunions augustes, à ces assemblées où se 
traitaient et se décidaient les plus grands intérêts du 
christ ianisme. 

5. Et commetit en eût-il été aut rement , puisque 
toutes ces assemblées ont tenu à honneur de se 
placer elles-mêmes sous l'égide maternelle de Marie, 
mère de Jésus, puisqu'elles se sont plu .à proclamer 
ses grandeurs , à venger sa gloire, ù célébrer ses 
privilèges, à honorer ses vertus, à a m pli lier son 
culte, à multiplier ses titres? Allez à Ephèsc, allez 
à Edessc, allez à Tolède , ci entendez de la bouche de 
Cyrille, de la bouche d 'Ephrcm, de la bouche d'Ilde-
phonse, comment les évêques s'assemblent, com­
ment les conciles se célèbrent, comment les affaires 
religieuses se traitent, comment les qust ions majeures 
se résolvent sous les regards et sous les auspices de 
Marie. Ce serait une étude longue et intéressante 
que celle qu'on int i tulerai t : « Les Conciles et 
Marie ». Elle a été essayée déjà: il serait bon de la 
reprendre et de la compléter. 

Mais, N. T . C. F . , nul autre concile peut-être ne 
méritera d'être appelé le concile de Marie, à meilleur 
titre que celui qui se préparc en ce moment. 

6. Dès que le Pape eut annoncé aux évêques réu­
nis à Rome la prochaine célébration du concile, les 
évêques furent unanimes à y applaudir ; et de tous 
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les rangs partit l 'expression d'un désir qui était 
déjà dans le cœur du pontife, et qui fut entendu et 
accepté sans délai. Il daigna répondre que le con­
cile commencerait en la fête de la Concept ion imma­
culée de Marie *. Et , de fait, la bulle solennelle 
d'indiction, nous vous l 'avons dit, annonce l 'ouver­
ture du concile pour cette prochaine solennité. En 
ce jour donc, s'il plaît à Dieu, les évêques du monde 
entier, groupés au tour du vicaire de Jésus-Christ 
dans la ville de Rome, inaugureront , sous l'invoca­
tion de Marie et du mystère de sa pureté originelle, 
ces grandesassises dont les résultats doivent exercer, 
quoi qu'on fasse et quoi qu 'on dise, un si heureux 
empire sur la société chrét ienne. 

Or, ce que nous avons à faire d'ici là, N . T . C. F . , 
c'est ce que tirent nos premiers pères dans la foi 
à l'approche de la grande effusion de l 'Esprit-Saint. 
Il faut que la chrétienté entière, par l 'ardeur, p a r l a 
persévérance, par l 'unanimité de ses prières, offre 
l'image d'un second cénacle. 

La convocation faite par le vicaire de Jésus-Christ 
ne demeurera certainement pas sans effet: le concile 
indiqué se tiendra. Mais il appartient à la prière d'é­
carter les obstacles qui pourraient le retarder ou 
l'entraver, et d'obtenir de la toute-puissance divine 
qu'il s'assemble à l 'heure et dans les conditions 

1. Et gaudemus omnino prsevertisse vos hac in rc proposi­
tion jamdiu a nobis conceptum commendandi sacrum hune 
cœtum ejus patrocinio, cujus pede a rcrum exordio serpentîs 
caput subjectum fuit, quaeque deinde universas hœreses sola 
interemit. Satistacturi propterca communi desidorto, jam nunc 
nuntiamus futurum quandocumque concil ium sub auspiciis 
Dciparae Virginis ab omni labc immunis esse constituendum, 
et co aperiendum die quo insignîs hujus privilegii ipsi collati 
memoria colitur. (Rcsponsio Pii PP. IX episcopis Romac praï-
sentibus,i jul. 1867. ) 

8*** 
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où il doit opérer le plus de bien. Le concile indubi­
tablement apportera plus d'un avantage à l'Église et 
au monde. Mais, nous l'avons dit déjà, Dieu dis­
pense ses dons avec plus ou moins de réserve ou de 
largesse, selon que les hommes s'appliquent plus ou 
moins à les mériter et à en profiter. C'est aux 
âmes saintes d'implorer les bénédictions d'en haut 
sur les pasteurs afin qu'ils correspondent tous fidèle­
ment et généreusement à la grandeur de leur mis­
sion, et sur les peuples afin qu'ils n'opposent point 
de résistance auxgrâcesextraordinaires qui vont leur 
être offertes. 

Chaque fois que l'Eglise est à la veille de quelque 
grand enfantement, nous savons que c'est le rôle du 
dragon infernal de se poser devant elle et de cher­
cher à la faire avorter 4 . De combien de tentatives de 
ce genre ne sommes-nous pas témoins ; er sous com­
bien de formes et de visages, avec combien de 
cornes, de têtes et de diadèmes 2 , le démon de l'a-
vortement ne se préscnte-t-il pas sur notre chemin! 
Toutes ces embûches seront impuissantes. Par la 
protection de Marie, la Femme par excellence, qui 
a déjoué tant de fois déjà les ruses du serpent, le 
concile donnera son fruit en son temps ; et il ne le 
donnera pas à demi, mais plein et entier. La géné­
ration qui va suivre mangera de ce fruit, et elle y 
trouvera la vie, la lumière, la force et le salut. 

1. A p o c , xir, 4 . — 2. Ibid., 3. 
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H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L A S O L E N N I T É D U C O U R O N N E M E N T 

D E N O T R E - D A M E D U S A C R É - C Œ U R A I S S O U D U N . 

(8 SEPTEMBRE 1869.) 

1. Deux points de doctrine à établir pour expliquer et justifier 
la solennité du couronnement: comment Marie est-elle en 
possession d'un véritable empire sur le cœur du Verbe in­
carné ? Comment le successeur de Pierre a-MI autorité pour 
couronner ici-bas, et dans le temps, celle que Dieu a couron­
née dans le séjour éternel de la gloire ? 

2. Développement de ces paroles : Et intrantes domum, inve-
neruntpuerum, cum Maria maire ejus. Elles ne sont pas seu­
lement le récit d'un fait, elles sont l'énoncé d'un principe et 
d'une loi. 

3. Scène délicieuse de l'adoration des Mages. Qu'elle est aima­
ble, mais surtout qu'elle est féconde eu enseignements: on 
ne trouve Jésus qu'avec Marie et par Marie. 

4. Par Marie on croit plus vivement. Voilà pourquoi l'Eglise 
l'appelle la mère de là science, la mère de la connaissance : 
ego mater agnitionis. 

3. Par Marie on espère plus fermement. C'est elle qui rend 
cette vertu et plus douce et plus facile : ego mater sanctœ 
tyei. 

ô. Enfin par Marie on aime plus tendrement. Elle est la mère 
de la charité, elle est la mère du bel amour ; ego mater pul-
chrœ dilectionis. 

7. Réponse à ceux qui prétendraient que la dévotion à Notre-
Dame du Sacré-Cœur est une dévotion inconnue de l'Eglise' 
primitive. 

5. Marie est inséparable de Jésus : c'est l'économie essentielle 
du christianisme, c'est toute l'histoire de la religion. Marie 
est associée au dogme de la Trinité ; elle est mêlée à Fin-
carnation et à la Rédemption. 
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fj. Marie est mêlée h la fondation de l 'Eglise. Ville est associée 
au principe de l'éternel bonheu r des é lu s , et pareil lement au 
mystère de la dispensat ion de la grâce, et en q u e l q u e sorte à 
la présence réelle de Jésus dans nos t emp le s . 

10. Dans les livres sa ints , depuis la Genèse ju squ ' à l'Apoca­
lypse, par tout on t rouve Marie. 

1 Ï . El le rempl i t la série des siècles chré t i ens , et le siècle pré­
sent e s t a plus d 'un égard le siècle de Mario. 

12. L'invocation de Marie sous le t i t re de Not re -Dame du Sacré-
C œ u r est un des p lus beaux épis de cette gerbe d'honneur 
o (Te rte par notre âge à la sa inte Mère de Dieu . Elle a reçu 
la t r iple sanction de la confiance popula i re , de l'intervention 
du ciel et de l 'autorité du Saint-Siège. 

Kl hitraittcs damum* inrencrunt pttcrttm 
clnn Maria inatre ejus. 

Et entrant dans la mnNnn, ils trouvèrent 
l'enfant avec Marie sa Mère. 

( M a t t h . , n, 1 1 . ) 

M O N S E I G N E U R 4 , 

r. Je m'effraierais en montant dans cette chaire, si 
j 'avais à établir devant un auditoire si éminent les 
deux points de doctr ine par lesquels s'explique et 
se justifie la solennité qui nous assemble. 

Gomment Marie est-elle en possession d'un véri­
table empire sur le cœur de l 'Homme-Dicu, du 
Verbe incarné ? Et comment , à son tour, le succes­
seur de Pierre a-t-il autorité pour couronner ici-bas, 
et dans le temps, celle que Dieu a couronnée dans le 
séjour éternel de la gloire ? 

t. Monseigneur l 'archevêque de Bourges, — Etaient pré­
sents : NN. SS. l 'archevêque de Sens, les évêques d'Aulun,de 
Tul le , de Moulins, l 'ancien évêque de la Hassc-Tcrre, les 
évêques de Hloîs, d 'Amiens , de Limoges, de Saint-Claude, du 
Puy, de Périgueux, le R, P. abbé de la T r a p p e du Port-du« 
Salut . 
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Deux questions qui se rapportent à la cérémonie 
de ce soir, à la cérémonie du couronnement de 
Notre-Dame du Sac ré -Cœur : questions relevées, 
profondes, qu'il était équitable de renvoyer à notre 
frère, à cet autre Ambroise , sur les lèvres de qui 
fleurissent à Tenvi les grandes et belles paroles 
rehaussées de l'éclat et du parfum des ver tus : œqua* 
biliusfitéra t hœc beato Ambrosio scribenda mandare 
cuiverba virtutibus conjuncta florebaht. Et si les 
impetucuxtorrents de son éloquence allaient recuier 
devant la difficulté de la matière : si huic materiœ 
ximparem catenus judicaverit uttaceret, je n'en 
serais que plus autorisé dans ma réserve, moi qui 
ne puis appeler à mon secours les larges déborde­
ments d'un fleuve d'érudition et de science : ego 
cuimdlhis scientiœ irrigua fluenta succurrunt; moi 
*jele dis avec plus de vérité que mon devancier For-
tunat), moi qui ne possède point les propriétés de la 
source aux eaux bouil lonnantes, et qui sais à peine 
recueillir quelque petite goutte tombant du toit 
quem vix stillicidii pauperis atténuât a gutta perfun-
iit, nihil de proprio fonte respirans { . 

Malgré tout, j 'entrerai cependant dans l'esprit et 
dansla doctrine de cette fetc, et je ne m'écarterai pas 
trop de ce qui m'est demandé, si TEsprit-Saint m'ac­
corde de pouvoir développer les paroles que j 'ai p r i -
sespour texte de cette homélie , ou plutôt de cette 
instruction pratique et familière. 

0 vierge sacrée, à l 'heure où la louange vous se-
mitbeaucoup mieux offerte par d'autres bouches 
plus éloquentes et plus dignes, daignez supporter 
qu'elle vous vienne de moi : Dignare me laudare 

i. Venant. Fortunat . , Vi t . S. Hilar. , Prœfat. Ap. Migne. Pa-
Irolog. lat.., t. LXXXVIIf, p. 440. 
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te, Virgo sacrata J e n'ajouterai poin t : «Donnez-moi 
force et puissance contre vos e n n e m i s » : car vous 
n'avez ici que des serviteurs et des clients, vous 
n'avez point d 'adversaires ni de contradicteurs. 

2 . Inveneruntpuerum cum Maria matre ejus : ces 
paroles ne sont pas seulement le récit d 'un fait ; elles 
sont l 'énoncé d 'un principe et d 'une loi. A quelle 
occasion le fait s'est-il p rodui t ? Disons-le d'abord 
pou r l ' intelligence du sujet. 

Depuis les temps les plus reculés , mais surtout 
depuis les jours d 'Abraham, Dieu et la vérité n'a­
vaient été connus sur la terre qu 'au sein d'une seule 
famille, d 'une seule descendance, qui bientôt était 
devenue une nation : Hotusin Judœa Deus*. Or,tou­
tes les pages de l 'Ecri ture avaient annoncé , comme 
un des plus importants événements de l'avenir, 
le retour du reste de l 'univers à la vérité. C'est le 
grand fait, je dirai presque c'est le principal oracle 
qui se trouve par tout sous le pinceau prophétique. 
Voici venu le jour de l 'accomplissement. Le Verbe, 
le Fils de Dieu, la lumière éternelle engendrée avant 
l 'aurore, commence à paraître pou r les Gentils en se 
montrant aux Mages qui en sont les prémices . Ils 
s'étaient mis en marche pour chercher et pour adorer 
celui dont l 'étoile leur avait apparu en Orient . Or, 
que trouvent-i ls , ces hommes } Et intrantes domum, 
invenerunt puerum cum Maria matre ejus: a Entrant 
dans la maison, ils trouvent l 'enfant avec Marie sa 
mère. » 

3. Avant de pénétrer le sens de ce mystère, com­
ment ne pas s'arrêter un moment à contempler cette 

I . PS. LXXV, 2 . 
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scène délicieuse ? A. vous seul, ô divin enfant, vous 
étiez déjà si beau ! Ecce tu pulcher es, dilecte mit 
Vous présentiez tant de charmes, eussiez-vous été, 
ôfleur sacrée, détachée de votre tige bénie ! Mais quel 
surcroit de grâce ajouté au tableau ! « Ils t rouvèrent 
l'enfant avec sa mère . » Figurez-vous cette tête pu­
dique de Marie, où le péché originel n'avait r i en 
terni, rien dérangé ; où reluisaient, par un heureux 
mélange et dans une merveilleuse ha rmon ie , les joies 
et les amours de la mère avec les chastes attraits 
de la vierge. Quels admirables reflets de beauté cette 
tête modeste de la Vierge ne devait-elle pas envoyer 
sur la tête auguste du Sauveur, du Verbe fait chair, 
de celui dont l 'humanité sainte fut le chef-d'œuvre 
du doigt divin, qui épuisa, pour en former les 
sacres linéaments et les propor t ions adorables, 
toutes les délicatesses de ses touches, toutes les in­
dustries et les ressources de son art infini ! Comme 
ces deux figures s'embellissent, se perfectionnent 
Tune par l'autre ? Ecce tu pulcher es, dilecte mi, et 
iecorus. Ecce tupulchra es, arnica meaK. 

Et intrantes domum, invenerunt puerum cum Maria 
matre ejus ; a En t ran t dans la maison , i l s trouvèrent 
l'enfant avec sa mère . » L'enfant avec sa mère ! 
Ah ! dirons-nous avec Bossuet, « pour quiconque 
connaît la portée mystérieuse de tous les faits évan-
gcliques, il y a un mystère ici ». La terre est admise 
avenir saluer et reconnaître son Sauveur ; et ce qui 
lui est présenté, c'est l 'Enfant-Dieu avec Marie mère 
de Dieu. Le t rône d'où le roi des cieux, descendu en 
terre, reçoit les premières adorat ions, les premiers 
tributs delà terre, ce sont les bras de la Vierge. Que 
cette scène est grande, qu'elle est aimable, mais 

1. Cant., Ï , 14 . i 5 . 
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sur tout qu'elle est féconde en enseignements! 
« En t ran t dans la maison, ils t rouvèrent l'enfant 

avec Marie sa mère . » Entcndez- lc bien : la maison,, 
c'est l 'Eglise ; et quand on entre dans cette maison 
qui ckt l 'Eglise, ce que l'on t rouve, ce n'est pas seule­
ment Jésus, c'est Jésus avec sa mère . La religion chré­
tienne, c'est la religion du Fi ls de Marie. Séparer le 
fils de la mère , c'est diviser ce que Dieu a un i . On ne 
trouve Jésus qu'avec Marie et par Mar ie ; on n'arrive 
sûrement au fils que par la mère : Inveneruntpuerum 
cum Maria matre Jesu. Et c'est là le rempart le plus 
inexpugnable de la dévotion ù la très sainte Vierge, 

J 'ose le dire , M. T . C. F . , que lque profession que 
nous lassions, vous et moi , d 'a imer la très sainte 
Vierge, de l 'honorer , de la servir , néanmoins dans 
l 'habitude de la vie nous ne recourons pas encore 
assc? à elle, et cela parce que nous ne sentons pas 
assez combien est efficace le secours de Marie pour 
l'exercice de toutes les vertus, pour l'accomplissement 
de tous les devoirs. Not re foi est languissante, et le 
recours à Marie ranimerai t en nous les vives lumières 
de la foi ; nous confinons quasi toujours au décou­
ragement, au désespoir, et le recours à Marie affer­
mirait en nous l'espérance ; nous sommes froids et 
insensibles pour Dieu, cl le recours à Marie échauf­
ferait nos âmes des feux urdents de la charité. En 
d'autres termes, honorer Jésus, c'est l 'atteindre, le 
saisir par la foi, par l 'espérance, par l 'amour : Invcnit 
Jesum qui crédit, qui sperat^ qui diligit. Or, le veri. 
table secret, le moyen vraiment efficace pour arriver 
à la foi, à l 'espérance, à l'amour," et pour élever dans 
nos âmes l'édifice de toutes les vertus, c'est le re­
cours, le recours fréquent cl habituel à Marie. 

4. Par Marie, on croit plus vivement. La connais-
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sance de tous lés mystères de la foi chrétienne se ré­
duit, après tout, à la connaissance de Jésus. Celui -
là sait tout, qui connaît Jésus ; or qui connaît mieux 
Jésus que Marie sa mère ? Qui peut, par conséquent 
mieux qu'elle, apprendre aie connaître ? Voilà pour­
quoi l'Eglise, s 'appuyant de l 'autorité des saintes 
Ecritures, appelle Marie la Mère de la science, la 
mère de la connaissance : Ego mater agnitionis*. 

Nul ici-bas ne nous connaît mieux que notre mère. 
Quand nous sommes devenus étrangers pour tous 
les autres, quand Téloignement, le temps, la souf­
france nous ont rendus méconnaissables pour tous les 
yeux, il est toujours un œil qui ne se t rompe point, 
qui n'hésite po in t : c'est l 'œil de notre mère. Et une 
mère ne connaît pas seulement les traits extérieurs, 
le visage, la démarche de son fils ; elle le connaît à 
fond, elle pénètre les replis de son cœur, elle devine 
ses pensées les plus intimesjscs désirs même les plus 
secrets. 

C'est ainsi que Marie a connu Jésus. Elle i'étu-
diaitàlafois par sentiment de tendresse maternelle 
et de respectueuse admirat ion, comme son fils et 
comme son Dieu. Elle conservait dans son cœur 
toutes ses paroles, elle s'inspirait de l'esprit de toutes 
ses œuvres. Nul n'a connu comme Marie la vie inté­
rieure de Jésus, ce que r Ecri ture appelle la vie du cœur, 
c'est-à-dire la véritable vie. Notre-Dame du Sacré-
Cœur: oui vraiment , ô Marie, ce nom vous appartient, 
car pour vous ce Cœur adorable a été t ransparent : 
vous en avez vu comme à découvert toutes les pen­
sées, tous les mouvements , tous les sentiments. Que 
dis-je ? votre Cœur a été le miro i r où se sont réflé­
chis tous les traits du Cœur de votre fils. Pour nous 

1. Llccli., xxxv, 2 4 . 

LA VIEUUK MARIE. 9 
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révéler le C œ u r de Jésus, vous n'avez qu'à nous ré­
véler le vô t re . 

L'expérience, mes Frères , a prouvé et prouve tous 
les jours cette véri té; la connaissance de Marie est in­
séparable de celle de Jésus . Que dis-je ? c 'estenmet-
tanten avant le nom de Marie qu 'on fait accepter celui 
de Jésus, Saint Cyrille affirmait, il y a quinze cents 
ans, devant le concile d 'Ephèse , quec 'étai t par Marie 
que les nat ions infidèles avaient été conquises a la foi 
chrétienne 4 . Saint François Xavier disait qu' i l avait 
trouvé les peuples rebelles à l 'Evangile toutesles fois 
qu'à côté de la croix du Sauveur , il avait omis de 
montrer l ' image de sa mère. Quand on leur parle de 
Dieu, écrivait un missionnaire, de Dieu créateur 
tout-puissant , ils sont étonnés ; et s'ils adorent , c'est 
en t remblant . Mais quand on leur parle de Jésus, et 
qu 'on leur dit que ce Fils de Dieu est néd ' une femme, 
qu'il a eu une mère, que cette mère de Dieu est à la 
fois la mère de tous les hommes , o h ! alors ils fondent 
en larmes, ils éclatent en transports , et il est vrai de 
dire de ces gentils d 'aujourd 'hui ce que l'évangéliste 
a dit de leurs devanciers : Invenerunt puerum cum 
Maria matre ejus. 

Chrétiens mes frères, savez-voUs pourquoi vous 
faites si peu de progrès dans la connaissance de 
Jésus? savez-vous pourquo i , depuis de longues 
années peut-être, vous le cherchez en vain ? savez-vous 
pourquoi la lumière de Jésus vous fuit ? C'est que 
vous ne frappez pas à la porte d'où Ja lumière s'est 
levée sur le monde : Porta exqua mundo luxestorta. 
Vous cherchez l'enfant sans la mère, vous ne le trou­
verez pas. 

Le grand théologien Suarez, quand il rencon-

i . I loiui l . H in conc. hiplics. 



COURONNEMENT DE NOTRE-DAME DU SACRE-CŒUR. 291 

trait (et qui même parmi les esprits les plus fer­
mes n'en rencontre pas?), quand il rencontrait dans 
ses études une difficulté insoluble ? avait l'usage 
d'invoquer Marie sous ces titres : Mater Verbi, 
Sedes Sapientiœ : « Mère du Verbe », c'est-à-dire 
mère de l 'éternelle lumière , « Siège de la divine 
sagesse ». <c Elle ne m'a rien dit, elle a fait un signe, 
et ce signe m'a tout appris » : ainsi s'exprimait, au 
sortir de son ineffable extase, ce jeune Israélite qui 
fut, de nos jours, si subitement, si merveilleusement 
conquis à la foi. Qu 'un cœur soit tou tà coup vaincu, 
brisé, changé, transformé, c'est sans doute un prodige 
de la grâce ; mais que l'esprit soit instantanément 
dégagé, purgé de toutes ses erreurs, de tous ses pré­
jugés, de toutes ses ignorances, et qu'i l soi t i l luminé 
en un clin d'œil de tous les rayons, enrichi de toutes 
les notions de la vérité : voilà le prodige par excel­
lence. « Elle ne m'a r ien dit, elle a faitun signe, et ce 
signe m'a tout appris. » O Vierge Marie, toute l 'ambi­
tion d'un chrétien, c'est de bien connaître Jésus. Dai­
gnez, ô mère de Jésus, daignez nous favoriser d'un 
de ces signes, qui suppléent à toutes les recherches, à 
tous les discours, d 'un de ces signes qui enseignent 
tout parce qu'ils découvrent Jésus à nos regards, 
et que qui sait Jésus, sait tout. Ego mater agni-
tioms. 

C'est le privilège et c'est le bonheur des mères 
démontrer leurs enfants. Voyez-vous cette femme 
dont la marche est celle d'une reine, portant entre 
ses bras son trésor dont.elle est hère, son fils nou­
veau-né, tout enveloppé de linges éclatants de blan­
cheur ? Vous vous approchez d'elle ; vous lui 
demandez (et quel désir plus légitime ?) la faveur 
de voir ce bel enfant. Pour vous satisfaire , elle 
écarte avec discrétion ces voiles délicats, elle vous 
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mont re son fils. O Marie, c'est là votre préroga­
t ive , et ce sera votre fonction môme dans les cieux. 
Ca r , remarquez, l 'Eglise vous le fait chanter ainsi ; 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui nobis post 
hoc exilium ostende : « E t Jésus , le fruit béni de 
votre sein, après cet exil, mont rez-nous- le , ô clé­
mente , ô pieuse, ô douce Vierge Mar ie ! » Dans la 
langue l i turg ique , on appelle monstrance ou osten­
soir le vase radieux qui contient et qui expose aux 
regards du peuple chrét ien le corps sacré du Sau­
veur . Voyez-vous, pendant toute l 'éternité. Marie, 
vivant ostensoir de Jésus : Nobis ostende! O douce 
Vierge, commencez ce ministère dans le temps, et 
déjà mont rez-nous , révélez-nous votre-fils. 

5. Trouver Jésus , c'est croire en lui ; mais aussi, 
c'est espérer en lui. L'espérance, cette vertu qui ferait 
encore le charme de la vie dans l 'ordre purement 
naturel , quand même elle ne serait pas une condition 
essentielle de l 'éternel bonheu r ; l 'espérance chré­
t ienne, cette attente du ciel et cette ferme confiance 
que nous y arr iverons avec le secours d'en haut : 
c'est encore Marie qui est le p lus puissant soutien de 
cette vertu, c'est elle qui nous la r end douce et facile. 
L 'Église la n o m m e à juste titre la mère de la sainte 
espérance : Ego mater sançtœ spei *. 

Il semble qu'il n 'y ait rien de plus facile, parce 
qu'il n'y a rien de plus doux, que d 'espérer. Cepen­
dant nous sommes toujours sur la pente du décou­
ragement et du désespoir. Qu' i l est pénible l'état 
d'une âme depuis longtemps ensevelie dans le péché, 
et qui commence à entrevoir la laideur doses fautes! 
ou bien encore, l 'état d'une âme longtemps fidèle, 

1. Ecclî., x x i v , '24, 
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longtemps vertueuse, et qu 'un moment de vertige a 
précipitée dans une faute grossière! Quand, après 
l'instant de la passion qui étourdit , qui enivre, quand, 
après l 'heure de la démence et de la folie, elle re-
tombesurelle-même, etqu 'el leaperçoit la profondeur 
de sa chute, le c r imede son ingrati tude et de son infi­
délité : où donc aller ? de quel côté se tourner ? Dieu, 
c'est sa justice qui nous épouvante; c'est son regard 
scrutateur qui nous effraie. Mes Frères , il est des 
plaies qu'on n'ose montrer qu'à sa mère. Voyez-vous 
cet homme désespéré qui vient de perdre sa fortune, 
sa réputation, son honneur : il vous dira que, s'iln'a-
vaitpas une mère, il en finirait avec la vie. Oh ! que 
de désespérés sans Marie ! Que de fois (plusieurs de 
ceux qui m'entendent me donnent certainement leur 
assentiment), que de fois entre le désespoir et notre 
âme il n'y a eu que l'intervalle d 'un Souvenez-vous^ 
ô très douce Vierge Marie ! La dernière forme que 
puisse prendre l'acte d'espérance, c'est le Memorare, 
opiissima Virgo. 

Cela est vrai dans une infinité de circonstances; 
cela est vrai sur tout dans ces terribles anxiétés que 
nous concevons parfois concernant la grande affaire 
de notre salut, de notre prédest inat ion. 

Qiiis potest diccre : Ego de electis sum.? Qui peut 
dire : Je suis du nombre des élus ? Voilà, au juge­
ment de saint Bernard, le sujet de notre grande, de 
notre douloureuse perplexité sur la terre. Qui peut 
dire : Je suis du nombre des prédestinés ? 

Toute la tradition des Pères et des docteurs nous 
répond : C'est celui qui aime Marie . La tendre dévo­
tion à Marie est la marque la plus certaine du salut. 
Et la théologie, par ses oracles les plus autorisés, tels 
que saint T h o m a s et saint Bonaventure, en donne 
des raisons profondes. 
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Parlant du livre des élus, l 'Apocalypse lui donne 
deux noms, ou plutôt elle complète le premier nom 
par un second : Liber vitœ% liber vitœ Agni1 : « Le 
livre de vie et de VAgneau », Qu'est-ce à dire ? Le 
livre de vie, c'est l 'entendement du Père . Or , ce que 
l 'entendement du Père a conçu et enfanté de toute 
éternité, le sein de Marie Ta conçu etenfanté dans le 
temps. Le même Verbe qui est sorti du Pè re , c'est lui, 
exactement le même, p lus un corps et une âme, qui a 
été mis au monde par Marie . Mais le Pè re , en con­
cevant éternellement son Verbe, conçoit avec lui et 
par lui tous les fils adoptifs qui doivent lui être con­
joints pendant l 'é terni té . Donc Marie, en concevant 
temporel lement Jésus, conçoit par le même moyen 
tous les prédestinés, tous ceux qui sont appelés à for­
mer le complément myst ique du corps naturel de 
Jésus . Et voila pourquoi l'ange annonçai t à Marie ; 
Quod nascetur ex te sanctum vocabitur Filius Dei2 : 
« Ce qui naîtra de vous sera appelé le Fi ls de Dieu » ; 
non pas celui qui naîtra, non pas qui, mais quod, 
pour marquer l'être collectif auquel Marie devait 
donner naissance. Le livre des élus, si j 'ose ainsi 
parler, existe en double par t ie . Le texte original et 
primitif est en l 'entendement divin ; la copie exacte 
et authentique est dans le sein de Marie , et là ce 
livre s'appelle le livre de l 'Agneau : Liber vitœ et 
Agni. 

Or, voulez-vous savoir si vous êtes inscrit au livre 
de vie ? Je vais vous r apprendre autant qu'i l est per­
mis ici-bas. Allons chercher votre n o m . Où donc? 
Dans l 'entendement du Père ? Non , ce livre est inac­
cessible et il est fermé. Mais peut-être saurons-nous 
lire dans le cœur de Mar ie . T o u s ceux dont les 

ï . A p o c , xui , S ; XVII , 8. — 2 . L u c , I , 2 5 . 
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noms sont inscrits là sont des prédestinés. T o u s 
ceux qui appar t iennent à Marie, appartiennent à 
Jésus. Et comment lirai-je dans le cœur de Marie? 
Comment, mes Frères ? En lisant dans le vô t re . 
Sentez-vous dans votre cœur un amour tendre etfort , 
un amour invariable pour Marie? O u i . Eh bien! 
si vous aimez Marie ainsi, elle vous aime de même. 
Si son nom est gravé au fond de votre cœur, le vôtre 
est gravé également au fond du sien. Or, encore un 
coup, le cœur de Marie est la copie authentique du 
livre dévie; et aucun nom n'est écrit dans les entrail­
les de la mère de l 'Agneau, qui ne soit écrit aussi 
dans le sein du Père , dans l 'entendement générateur 
du Verbe et de tous ceux qui , en participant à la 
filiation du Verbe, sont appelés à partager avec lui le 
glorieux nom de Fils de Dieu. 

Voilà pourquoi l 'Eglise est unan ime à proclamer 
que la dévotion à Marie est le signe le plus assuré de 
la prédestination. Il a été dit à cette divine Vierge 
de plonger, d'envoyer ses racines dans tous les élus : 
Et in electis meis mitte radiées*. Oui , vraiment, ô 
Marie, c'est par vous que nous avons l'espoir, que 
nous avons la confiance d'arriver à posséder votre 
Fils. De tous les habitants de la gloire on peut 
dire: Invenerunt puerum cum Maria maire ejus. 
Travaillez donc, chrétiens, cela ne tient qu'à vous, 
travaillez en aimant beaucoup Marie, en servant 
fidèlement Marie, travaillez à rendre votre prédes­
tination et votre vocation certaines. Oui , vraiment, 
ô Marie, vous êtes la mère de la sainte espérance : 
Ego mater sanciœ spei. 

6. Enfin, par Marie on aime plus tendrement. 

i . Eccli., x x i v , i 3 . 



296 LA SAINTE VIERGE D'APRES LE CARDINAL PIE. 

Elle est la mère de la char i té ; elle est la mère du bel 
amour ; Ego mater pulchrœ dilectionis 

Il est un assez grand nombre de personnes, même 
chrétiennes, qui se persuadent , bien à tor t , que l'acte 
d 'amour de Dieu pour lu i -même est une chose très 
difficile, qui est seulement le partage de quelques 
âmes parfaites : vertu héroïque, à laquelle le com­
mun des hommes n'est pas appelé. Il y a là une 
erreur grossière, un oubli impardonnable des pre­
mières notions de l à loi comme de la foi chrétienne. 
La charité, c'est-à-dire l 'amour de Dieu à cause de 
ses suprêmes perfections, et indépendamment de 
tout retour sur nous-mêmes (ce qui fait la différence 
entre cette vertu et la vertu d'espérance), la charité, 
ainsi définie, est la vertu nécessaire de tous les chré­
tiens : par conséquent, il faut que de temps à autre 
le chrétien produise l'acte de charité, l 'acte d'amour 
de Dieu pour lui-même et par-dessus toutes choses. 
Ceci est de stricte obligation. Ce qui n'est que de 
conseil et de perfection, c'est le degré, c'est l'inten­
sité, et surtout c'est l 'habitude du pur amour . 

Or, pour accomplir le précepte de la charité, à 
plus forte raison, pour arriver à la perfection de la 
charité, Marie est notre plus assurée ressource, notre 
plus puissant secours. 

« T u aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton 
« esprit, de tout ton cœur, de toute ton amc, de tou-
<c tes tes forces 2 . » Ce précepte de l 'amour de Dieu 
par-dessus toutes choses et à couse de lui-même et 
de ses beautés infinies, ce précepte édicté par Moïse, 
il est aussi ancien que l 'homme. Mais l 'homme n'a 
pas su l 'accomplir; il a détourné son cœur de Dieu; 
il est tombé, et, en fait, l 'humani té charnelle était 

1. EcclL, xxiv, 24. — 2. Deuter. , vi, 5. 
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devenue comme impuissante à aimer Dieu qui est 
esprit. Le Se igneur Pavait dit avec une profonde 
tristesse de cœur : Non permanebit spiritus meus in 
homine, quia caro est*. Son amour trouva le moyen 
de combler les séparations, de rapprocher les d is ­
tances. Et Verbum caro factum est, et habitavit in 
nobis: « E t le Verbe s'est fait chair , et il a habité 
parmi n o u s 3 ». La divinité, selon le langage de 
l'Apocalypse, était comme u n cristal immense , 
comme un océan de verre : tamquam mare vitreum*, 
que nos yeux traversaient sans y r ien découvrir . 
L'humanité sainte, comme le vif-argent du miroir 
(le mot est de saint François de Sales), est venue se 
placer derr ière ; et les traits divins se sont reflétés 
vers nous ; et nous avons vu sa gloire , sa gloire 
sans doute encore voilée, mais déjà reconnaissable 
dans la personne de son fils, plein de grâce et de 
vérité: Et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi Uni-
geniti a Pâtre, plénum gratiœ et veritatis 4 . N o u s 
avons vu, et, en voyant, nous avons aimé. Or, c'est 
Marie qui nous a donné le Verbe fait chair. En 
enfantant Jésus , dit un saint docteur, elle a enfanté 
l'amour divin sur la terre . Voilà déjà comment elle 
est la mère de la charité et du bel amour quant à son 
principe généra l . 

Mais elle Test aussi quant à sa naissance part icu­
lière dans le cœur de chacun des hommes . Dites-
moi, mes Frères^ ce précepte : « T u aimeras le Sei­
gneur ton Dieu », où est-il plus facile à accomplir 
qu'aux pieds de Marie? Mon Dieu, quand je vous 
cherchais dans les cieux, vous m'y apparaissiez 
grand, puissant, majestueux; et mon cœur, resserré 

1. Gcn., vi, 3. 
2. Joann., 1, 14- — 3. A p o c , iv, G. — 4 , Joann., 1, 14. 



2g8 L A S A I N T E V I E R G E D A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

par la crainte, se sentait écrase par tant de grandeur 
et de gloire. Mais j ' ent re dans votre temple. J 'y vois 
sur vos autels une mère que vous m'avez donnée. La 
religion qui place une mère sur ses autels, ah! je 
comprends qu'elle commande l ' amour . Tendremère , 
le Dieu que je dois aimer, mais c'est l 'enfant divin 
qui repose entre vos b ras ; c'est ce Jésus qui a dit: 
« Personne ne va à mon Père que par moi . , . Celui 
« qui me voit, voit mon Pè re . M'aimer, c'est aimer 
« mon Père et être aimé de lui * ». Au ciel, c'était le 
Dieu grand et terrible à l'excès : Magnus Dominus 
et terribilis nimis. Sur le sein de Marie, c'est le Dieu 
qui s'est fait petit et qui est aimable outre mesure: 
Par vus Dominus et amabilis nimis. Ou i , désormais 
l'acte d 'amour devient possible, devient facile, il jail­
lit spontanément de l 'âme. Cela est si beau, cela est si 
doux, une religion oit Dieu se présente sur les bras 
de sa mère, qui est aussi la nôtre! C o m m e n t ne pas 
s 'approcher avec confiance de ce t rône de la divinité 
qui est le trône de la miséricorde? Adeamus ergo 
cum fiducia ad thronum misericordiœ 

Ah! quede cœurs ont commencé d'aimer Dieu, ont 
produit pour ia première fois l'acte de chari té, devant 
l 'image de Marie ! Et quels progrès ils ont faits dans 
les voies du saint amour , de la belle di lect ion! Ego 
mater pulchrœ dilectionis. T rouve r Jésus , c'est l'at­
teindre par l 'amour : Jnvenit Jesum, qui diligit eum. 
Combien d'âmes ne l'ont trouvé ainsi qu'avec Marie 
et moyennant Marie : Invenerunt puerum cum Maria 
matre ejus. 

7. J 'aurais beaucoup à dire encore pour développer 
mon texte, et j 'ai déjà trop parlé . N 'en ai-je pas dit 

i . Joann , , xiv, 6, 9, 2 1 . — 2. Hcbr . , îv, 1 6 . 
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assez cependant pou r vous faire comprendre que 
Marie est inséparable de Jésus, et que l 'économie 
essentielle du christ ianisme est méconnue, que l 'ordre 
divin est t roublé , si Marie est oubliée, si Marie est 
négligée, si Maricest exclue? Lors donc qu'en entrant 
dans cette splendide et gracieuse église, vous consi-
dérezau fond de ce sanctuaire l 'aimable et doux Jésus, 
avec son C œ u r tout rayonnant des feux de la charité, 
surmonte et couronné en quelque sorte par la suave 
et virginale fîgurede Mariesa mère, si l 'on vient vous 
dire que c'est quelque chose de nouveau, une prat i­
que étrangère au pu r Evangile, une dévotion incon­
nue de l 'Eglise primit ive, la réponse vous est facile. 
N'est-ce donc pas le pur Evangile, et y a-t-il rien de 
plus primitif que ce qui est écrit au chapitre premier 
de saint Matthieu : Maria dequa natus est Jésus: 
« Marie, de laquelle est né Jésus 1 »? N'est-ce pas 
aussi le pur Évangile, et y a-t-il dévotion plus pr imi­
tive que ce qui est raconté au chapitre second du 
même évangéliste, et ce dont toute cette homélie n'a 
été que le commentaire : Etintrantes domum, invene* 
runt puerum cum Maria matre ejus? 

Appuyé sur ce texte, j 'ose le dire : Le temple n'est 
pour moi le temple chrétien et orthodoxe qu'autant 
que Marie m'y est montrée avec Jésus . Ma foi le veut 
ainsi, et mon cœur se met volontiers d'accord avec 
ma foi. Ni vous ni moi, mes Frères , n 'aurons jamais 
rien de commun avec ceux qui ont banni la mère de 
la maison. E n vérité, ils voudraient que Marie ne 
fut nulle part, tandis que l 'Ecri ture et la tradition et 
l'histoire nous la montrent par tout . 

8. Parlant d 'une des scènes les p lus touchantes de 

i. Matth., i, 16. 
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la vie de Jésus, saint Jean n'a pas omis de nous ré­
véler cette particularité si douce : c'est que Marie, la 
mère de Jésus, était là : Et erat mater Jesa ibi4. Oh! 
que le disciple de l 'amour a bien répondu à ma filiale 
curiosité ! Et comme je suis heureux que ce qu'il a 
dit d'une circonstance particulière soit vrai de toute 
l 'économie et de toute l 'histoire de la religion ! 

Marie est associée au dogme de la Tr in i t é . Et erat 
mater Jesu ibi. La voyez-vous, dans notre symbole, 
mêlée aux trois adorables personnes et aux plus éton-
nantsmystères ? Voyez-vous la très sainte Viergedans 
la Tr ini té même? Et elle y est, non pas en étrangère, 
mais comme en famille, avec les rapports les plus 
étroits, les titres les plus incomparables ; épouse du 
Père dont elle partage la fécondité; mère du Fils 
qu'elle conçoit et met au m o n d e ; sanctuaire virgi­
nal de l 'Esprit-Sgint qui opère en elle le prodige. Et 
erat mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à l ' incarnation : elle y a une part 
principale ; elle n'en est pas le sujet, elle en est le 
moyen ; elle n'est pas le Dieu incarné ; elle en est la 
mère ; elle est la fleur qui donne naissance au fruit. 
Et erat mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à la rédempt ion; elle est debout 
au pied de la Croix, debout dans l 'at t i tude du sacri­
ficateur : Stabat juxta Crucem*2, coopérant à la ré­
demption par son consentement, comme elle avait 
concouru à l ' incarnation en donnant l 'acquiescement 
de sa volonté. Et erat mater Jesu ibi. 

g. Marie est mêlée à la fondation de l 'Eglise; elle 
préside au cénacle, elle est parmi les apôtres : c'est 
avec elle et sous ses yeux qu'i ls a t tendent , qu'ils 

i . Joann., n, i . — 2 . Ibid., xix, 2 5 . 
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prient, jusqu'à l 'heure où l 'Espr i t -Saint descend en 
eux, et par eux renouvelle la face de la terre. Et erat 
mater Jesu ibi. 

Marie est associée au principe de l'éternel bonheur 
des élus. De son rocher de Pathmos, Jean Va aperçue 
dans les cieux, où le soleil est son vêtement, la lune 
son marchepied, les étoiles sa couronne *. Après la 
vue de Jésus, la vue de Marie est la plus grande 
joie des bienheureux, des glorifiés. Quand on entre 
dans la maison du ciel, là encore on trouve le Fils 
avec la mère. Et erat mater Jesu ibi. 

Et comme elle est associée au rayonnement de la 
gloire, Marie l'est pareil lement au mystère de la dis-
pcnsation de la grâce, qui est le germe et la racine 
delà gloire. Encore que Marie soi tparvenue au terme 
de la jouissance, elle est pour ainsi dire encore dans 
la voie et dans le travail. Le disciple Ta entendue 
pousser des cris comme une femme qui enfante 2 , et 
elle ne se reposera point que le nombre des élus ne 
soit complet. Du haut des cieux, elle ne cesse de 
veiller et de concourir à la distr ibution des dons sp i ­
rituels, à l 'application du sang et des mérites de son 
Fils. Marie, je l'aperçois auprès de la fontaine baptis­
male, à côté de la piscine sacrée de la pénitence et 
de toutes les autres sources de la grâce. Et erat mater 
Jesu ibi. 

Marie est associée en quelque sorte à la présence 
réelle de Jésus dans nos temples. Le premier blas­
phème contre la véritédu sacrement deTautel consis­
tait à nier que le corps eucharist ique du Seigneur fût 
lecorpsné de Marie. Et , en réponse à cette négation 
première, notre acte de foi se formule toujours en 
ces termes :« Je vous salue, corps véritable, né de la 

i. Apoc, xn f i . — 2 . Ibid. 2 . 
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« Vierge Marie » : Ave, verum corpus natum de Maria 
virgine. Aussi n 'y a-t-il pas un seul temple catholi­
que où, à côté du tabernacle qui cont ient le corps de 
Jésus, vous n'aperceviez l'image de celle qui en fut 
le tabernacle vivant. i tf erat mater Jesu ibi. 

1 0 . Prenez les livres saints, depuis la Genèse jus­
qu'à l 'Apocalypse. Il est écrit d'elle, comme de son 
Fils, en tête du livre : In capite libri scriptum est de 
mex. Promise d a n s l ' E d e n , figurée sous les tentes des 
patriarches, prédite, annoncée dans la loi et les pro­
phètes, elle rempl i t tout TAncien Testament . L'Evan-
gile parle d'elle, brièvement sans doute , mais avec 
quelle distinction ! Enfin, l 'apôtre bien-aimé nous 
redit sa gloire dans les cieux. Depuis le livre qui 
raconte la création de là terre et des cieux, jusqu'à 
celui qui déroule à nos regards le spectacle de la 
gloire et de la béatitude finale, par tout on trouve 
Marie. Et erat mater Jesu ibi. 

i v. Si je jette un regard sur la série des temps chré­
tiens, c'est le même fait que je constate. Pas un siècle 
qui ne m'offre le consolant témoignage du culte rendu 
à Marie et des bienfaits reçusde Marie. Etcrat mater 
Jesu ibi. 

Et si je regarde autour de moi, si je considère le 
siècle présent, ah ! j ' y vois incontestablement bien des 
sujets de douleur, bien des sujets d 'appréhension; 
mais j 'y vois en même temps un grand motif de con­
solation, un grand motif d 'espérance. Et erat mater 
Jesu ibi- La mère de Jésus était là. Oui , malgré tous 
nos malheurs et toutes nos fautes, malgré toutes les 
tristesses et les défaillances de notre temps, la posté-

i . H e b r . , x, 7. 
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rite pourra le dire n é a n m o i n s : Ce siècle, avec ses 
illusions, avec ses erreurs , avec ses vices, ce fut à plus 
d'un égard le siècle de Marie. Quel le moisson nou ­
velle de gloire ne lui a-t-il pas apportée ! 

1 2 . Il n'est pas téméraire de le dire, Messeigneurs 
et mes Frères : l ' invocation de Marie sous le titre de 
Notre-Dame du Sacré -Cœur sera un des beaux épis 
de cette gerbe d 'honneur offerte par notre âge à la 
sainte Mère de Dieu. 

Ce titre avait reçu déjà la consécration de votre 
autorité, ô pieux pontife de cette Eglise ; il avait 
recula sanction de la confiance populaire, et la sanc­
tion plus haute de l ' intervention manifeste du ciel. 
Aujourd'hui le saint-siège y ajoute le poids de son 
autorité. Le pontife qui a proclamé Marie immacu­
lée dans sa Concept ion, voici qu'i l délègue l'ange de 
cette Eglise pour couronner cette image en son nom 
sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur : Sub 
titulo illomemoratœimagini coronam nostro nomine 
importas* Le vœu que le vicaire de Jésus-Chris t dépose 
à cette occasion aux pieds de Marie sera exaucé. La 
céleste pat ronne, Not re -Dame du Sacré-Cœur, se 
montrera propice et à la personne auguste du chef 
de l'Eglise et à tout l 'univers catholique : elle ramè­
nera bientôt des jours heureux p o u r le monde : Cœ-
lestem patronam adprecati, ut nunquam desinat 
Nos et catholicum orbem prœsenti ope tueri, et in 
lottantisquejluctibusfortunare.Q Marie, ô mère , 
ô épouse, ô re ine , parlez au cœur du Roi en notre 
faveur, parlez, et votre prière nous délivrera de 
tous les maux qui nous menacent :Et loquere Régi 
jronobis, et libéra nos de morte *. Ainsi soit-il . 

i. Esthcr, xv, 3. 
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D I S C O U R S 

P R O N O N C É A L A S U I T E D E L A C O N S E C R A T I O N D E L ' É G L Ï S E 

D U P E T I T - S É M I N A I R E D E S A I N T - C H É R O N , P R E S C H A R T R E S . 

(3 NOVEMBRE 1 8 6 9 . ) 

1 . Il y a une vocation, une prédest inat ion p o u r les lieux 
comme pour les personnes. Dieu choisi t ici-bas des lieux pri­
vilégiés, où il se plaît à r épandre avec plus d 'abondance les 
rosées de sa grâce, Après Jé rusa lem, ap rès Rome , il n'est 
point téméra i re de mettre aux p remiers rangs la ville sainte 
de Char t res . 

2 . Dès le débu t des t emps chrét iens, la ville de Char t res fut 
initiée à la doctr ine de PÉvangile , et la Vierge qui avait en­
fanté fut annoncée à ceux qui l 'a t tendaient . Au m o m e n t où 
la superst i t ion allait reprendre son empi re , Dieu et sa mère 
v inrent au secours de la sainte ville. 

3. La vie de Caraunus (saint Chéron) , ce l 'apôtre de la vierge», 
se résume ainsi tout ent ière : science et piété, espri t aposto­
l ique, pure té virginale en t re tenue par un tendre a m o u r pour 
la Reine des vierges, char i té délicate et poussée jusqu'à 
l 'héroïsme du mar tyre . 

4 . Destinées re l igieuses de la montagne où repose le corps de 
saint Chéron, c< l 'apôtre de la v ie rge» , jusqu 'à la Révolution 
française. 

5. Admirable conduite d e l à divine Providence, p o u r laquelle 
les obstacles deviennent des moyens qu i a ident ses desseins. 
Une église nouvelle est rebâtie sur les fondements de 
l 'ancienne basilique, et consacrée so lennel lement sous Pin-
vocation du saint lévite et sous le pat ronage de la reine du 
clergé. 
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6. Remerciement au pontife de la grande église de Marie qui 
renouvelle l'antique alliance de la Vierge et de son apôtre. 
Doux souvenirs de la vie passée aux pieds de Marie. 

Mon s Dei , mons ptnguis) mons coagula­
nte... mons in quo bcneplacitum est Deo 
Tiabitare in co, etenim Dominus habitab it in 
futem. 

C'est ici la montagne de Dieu , montagne 
grasse et fertile, montagne ou ç*a été le bon 
plaisir de D ieu d'habiter, montagne où le 
Se igneur habitera jusqu'à la fin. 

(Ps . LXVII, i6, 17, 18.) 

M O N S E I G N E U R 

1. C'est une chose étonnante, et pourtant incontes­
table que Dieu choisit ici-bas des lieux privilégiés où 
il seplaît à répandre avec plus d'abondance les rosées 
de sa grâce. Les saintes lettres sont toutes pleines 
de cette théologie, elle est le fondement de la prati­
que ancienne et constante des pèlerinages. Et cela 
même se rattache à tout l'ensemble de la doctrine ca­
tholique. Dieu, voulant entrer en commerce avec 
l'homme, c'est-à-dire avec l'être à la fois intelligent 
etsensible, a dû faire contracter à sa grâce les rap­
ports de temps, de lieux et de personnes. C'est d'après 
ce principe qu'il a créé les sacrements proprement 
dits; d'après ce même principe qu'il a attaché une 
vertu aux objets bénits par l'Église, ou adoptés par 
lui-même et signalés par ses prodiges, comme sont 
certaines statues vénérées, certaines fontaines mira­
culeuses, certains sanctuaires renommés. Tout cela 
entre dans l'analogie du mystère de l'incarnation di­
vine ; c'est le développement d'une même pensée, 
d'unemême économie, d'une même providence. 

1. Mgr levéque de Chartres. 
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Il y a donc, Messieurs, il y a une vocation, une 
prédestination pour les lieux comme pour les per­
sonnes ; et ce que je voudrais vous montrer c'est la 
providence de Dieu sur la montagne que vous ha­
bitez : montagne sainte, montagne engraissée du 
sang des martyrs , montagne où sont accumulées 
les merveilles de l 'o rdresurna turc l ; montagne où c'a 
été le bon plaisir de Dieu de résider dès le commen­
cement ; montagne où le Seigneur résidera jusqu'à 
la fin : Mons Dei, mons pin guis, etc. 

J'essaierai donc de vous dire d'abord ce que la 
tradition nous apprend du saint qui a été l'instrument 
dont Dieu s'est servi pour sanctifier cette demeure ; 
je vous parlerai ensuite des destinées religieuses de 
cette même demeure. Puissc-je répondre ainsi aux 
désirs du vénérable pontife dont les mains augustes 
viennent d'apposer à cet édifice matériel le sceau de 
la consécration, et donner moi-même un libre essor 
aux sentiments de gratitude et de piété filiale que j'ai 
voués à cette sainte maison ! 

Après Jérusalem, cette ville de l 'ancienne alliance 
où se consommèrent les grands mystères de la nou­
velle loi, et qui fut le point de départ de tout le chris­
tianisme ; après Rome, cette «montagne préparée», 
comme parlent les prophètes *, cette cité immortelle 
aux destinées de laquelle sont liées les destinées uni­
verselles de l 'Eglise ; après ces deux villes par excel­
lence, entre les lieux particuliers qui ont été l'objet 
de la prédilection divine sur la terre, il n'est point 
téméraire de mettre aux premiers rangs la ville sainte 
où s'élève l ' incomparable basil ique dont Fulbert a 
jeté les fondements. Char t res , antique métropole 
d'une vaste contrée.sanctuaire universel du culte des 

i . Isa., n, 2. 
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Gaules1 ; Chartres , dans la pensée de Dieu, était pré­
destiné à une haute mission. A une époque qui se 
perd dans la nui t des temps, Dieu avai tposésur cette 
montagne les premières fondations et comme une 
pierre d'attente de la foi chrét ienne. 

2. Aussi, dès le débutdes temps chrétiens, et beau­
coup plus tôt que la cri t ique moderne n'a voulu le 
faire croire sur de prétendues preuvesdonton appelle 
de toutes parts , la ville de Char t res fut initiée à la 
doctrine de l 'Evangile. La Vierge qu i avait enfanté, 
annoncée à ceux qui l 'attendaient, pri t possession à 
tout jamais de cette contrée et dece sanctuaire destiné 
à devenir l 'un des plus insignes monuments de sa 
gloire terrestre. 

Les commencements de la foi furent pleins de fer-
• veur. Les grâces répandues par Marie firent bientôt 
de ce peuple de néophytes u n peuple de martyrs. La 
persécution commandée par les tyrans de Romeéten-
dilses fureurs jusque dans les Gaules. Notre temple 
souterrain a conservé jusqu'à ces derniers temps son 
autel des saints Forts , auprès du puits où les glorieux 
confesseurs de la foi furent précipités. Toutefois, u n 
instant le flambeau qui avait brillé d'un si vif éclat 
menaça de s 'éteindre. Plus ieursdes missionnaires des 
Gaules ayant été victimes delà persécution, les Eglises 
naissantes furent privées de pasteurs ;et les pasteurs 
étant immolés, les brebis se dispersaient. La supers­
tition voulut reprendre son e m p i r e ; et, si elle n 'a­
néantit pas, elle altéra du moins la vérité chrétienne, 
aux dogmes de laquelle elle mêla de nouveau ses in­
ventions impures . Si cette épreuve avait duré , quelles 
n'en eussent pas été les conséquences ? Mais Dieu et 

i. Caesar., de bello Gal l i c , I. VI, 
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sa mère avaient les yeux et le cœur sur cette sainte 
ville, et ils préparaient un remède à ses maux , 

3. Ici, jeserai purement his torien. C'est à des sour­
ces anciennes et respectées que je puiserai les trop 
rares documents qui nous sont restés: documents qui 
laisseront beaucoup à désirer à votre pieuse avidité, 
mais qui , rapprochés et fondus, formeront néan­
moins un certain ensemble. 

Il y avait à Rome un fils de sénateur, jeune homme 
de la plus grande espérance : Caraunus était le nom 
de son père et le sien. Ce noble jeune h o m m e , admis 
de bonne heure au saint baptême, était admiré pour 
sa science par tous ceux qui ne connaissaient pas sa 
piété. Rome avait retenti de son succès. Un jour 
qu' i l lisait les épîtres de saint Paul , il tomba sur ce 
passage du grand apôtre : Sapientia hujusmundi stul-
titia est apud Deum : « La sagesse de ce monde est 
« une folie aux yeux de Dieu 1 ». Ayant lu ces mots, 
il referma le livre ; et, méditant sur la pensée de 
l'apôtre et sur le vide des choses humaines , il se 
disait souvent à lui-même : C'est en vain que tu t'es 
consumé dans les sciences humaines : Incassum îabo-
ras, Caraune^ in mundana sdientia 2 . 

Retenez bien cet enseignement , Messieurs , vous 
qui cultivez l'étude des langues et des belles-lettres. 
A Dieu ne plaise que vous négligiez ce travail d'où 
dépendront en grande partie les fruits de votre minis­
tère! Mais si vous oubliiez d'étudier conjointement 
la loi de Jésus-Christ , si vous ne vous adonniez à la 

r. I Cor în th . , m , 19. 
2 . Tous les textes concernant la vie du saint sont extraits des 

Bollandistes, Act, Maii, T. VI, ad dicm xxvm, p . 740 et scq. 
Edit. Palmé. 
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piété en même temps qu'à la science, un jour, vides 
de l'esprit sacerdotal, vous sentiriez que la sèche 
science ne suffit pas, et que tous vos travaux n 'ont 
abouti à rien : Incassum laborasti, Caraune, in mun-
dana scientia. 

Sous l ' impression de cettepensée et de ces réflexions 
salutaires, le jeune patr icien se livre avec plus d'ar­
deur à l 'étude des mystères chrétiens, il fréquente les 
saints et les hommes spiri tuels, et bientôt il devient 
manifeste que le Seigneur a des vues sur lui . 

Rome, où siégeait alors le saint pape Clément, 
apprenait tous les jours avec douleur que, dans plu­
sieurs parties des Gaules , les erreurs revivaient 
malheureusement : Illo prorsus in tempore, pene 
videbatur undiqne superstitio multiplicari gentilium. 

De saints évêques, des prêtres zélés furent envoyés 
à notre pays. L'ardent jeune h o m m e désirait vive­
ment s'associer à eux ; mais il n'avait pas le caractère 
sacré du sacerdoce. Il est vrai qu'i l avait constam­
ment gardé la pureté, et que, plein d 'amour pour la 
vertu des anges, il avait courageusement refusé les 
alliances les plus honorables de l 'empire : Angelicœ 
castitatis vigore circumseptus. Malgré tant d ' inno­
cence, son humili té ne lui permit jamais de se laisser 
honorer de la prêtrise ; il n'osa dépasser le degré déjà 
si glorieux du diaconat. Mais, aux yeux de la reine 
des vierges, la délicatesse de cette âme virginale lui 
tint en quelque sorte lieu du sacerdoce. Le caractère 
d'évêque ou de prêtre n'était pas indispensable à 
l'apôtre d'une église déjà créée, et où il ne s'agissait 
que de ranimer la foi. 

Les amis et les disciples de Caraunus s'aperce­
vaient que quelque chose de surnaturel se passait en 
lui; ils soupçonnaient des apparitions célestes, des 
communications mystérieuses. Etait-ce, Messieurs, 
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était-ce celle qui s'est appelée si souvent depuis la 
Dame de Chartres : Carnoti Dominant se dignans 
sœpe vocare A ; était-ce Marie qui révélait à ce cœur 
pur ses désirs e t l e s desseins de son Fi ls , et qui lui 
montrait la sainte grotte de Char t res où la supersti­
tion païenne était rentrée, où le sang impur des ani­
maux rougissait de nouveau l'autel consacré par le 
sacrifice de l 'agneau sans tache, où le gui de chêne 
revenait s'associer au bois de la croix? Ce qu'il y a 
de certain, c'est que le jeune saint fut désormais 
résolu à partir vers les Gaules et qu' i l en chercha 
secrètement tous les moyens : Cognovcrunt disciputi 
quod sibi haberet iter dispositumy quod omni modo 
moliebatur eis fore incognitum. 

Et je veux, Messieurs, vous faire remarquer une 
autre vertu de notre saint apôtre, sur laquelle ses 
historiens nous ramèneront encore, vertu qui s'allie 
si bien avec la pureté dont elle est la sœur et la com­
pagne : c'est la chari té, la bonté attentive et délicate. 
Dans une antienne poétique qu' i l a consacrée à saint 
Chéron, notre grand Fulbert célèbre surtout sa vertu 
douce et aimable, son caractère facile, son extérieur 
plein d'attrait et de charme, joint à son esprit ferme 
et vigoureux ; Ingenii validi puerum, animo faci-
lems specie nitidum. Ce pontife si éminent aimait 
tendrement votre apôtre, et il était heureux de lui 
consacrer quelques accents de sa ly re : Carusabunde) 

Caraune, nites; idque vocamine significas; lyricos 
ideo tibi versiculos canimus hilares 2 . Et ce portrait 
n'est pas un portrait de fantaisie. Il est entièrement 
conforme a l 'histoire. Oui , ce cœur pudique était en 
même temps si sensible, si affectueux, si a imant , qu'il 

1 . Guill. Brito, Phi l ippid, 1. IV. 
2 . Opp. Fulbert . , ap. Mitjnc, Patrolog. lat. , t. CXLI , p . 349. 
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ne pouvait supporter l 'idée de causer un déplaisir . 
Son projet de départ s'éiant répandu , une foule 

innombrable d'amis l 'entourait , l ' inondait de lar­
mes, le conjurait de renoncer à son dessein; et lu i , 
cherchant à cacher son émotion, et, comme Jésus, 
frémissant en lu i -même, irappait la terre et montrait 
du doigt le ciel, semblant dire : la séparation me 
coûte, mais Dieu le veut, et il le faut. Après avoir 
secrètement distr ibué son bien aux pauvres, dans un 
moment où tout sommeillai t autour de lui , il prit la 
tuile et s 'embarqua dans un vaisseau qu'il trouva sur 
le point de part ir . Je ne vous raconterai pas les pro­
diges opérés sur son passage : la tempête apaisée 
par sa prière; les démons se plaignant que le servi­
teur de Dieu vient les t roubler dans leurs paisibles 
sanctuaires : Cur, serve Dei, antiquis et veteranis 
sedibus venisti avellere nos? Marseille, Lyon sont 
successivement témoins de ses vertus et de ses mira­
cles; il marche, baptisant , prêchant , convertissant, 
guérissant. Mais tout cela, il le fait à la hâte et 
comme en passant ; il a un but qui lui a été montré , 
et ou il tend toujours ; il arr ive à Char t res . 

Ah! que nous aimerions à suivre notre apôtre pas 
à pas pendant son long séjour dans notre ville et 
dans la contrée ! C'est quand les détails deviendraient 
plus intéressants pour nous , que l 'histoire devient 
plusréservée. Pour tant , qu' i l nous est doux de savoir 
que si le saint missionnaire t rouva dans notre pays 
une multitude immense de païens : infinitum agmen 
gentilium, diabolico errore detentum^ il y trouva 
encore néanmoins un petit t roupeau fidèle : parvum 
agmen christianorum : chrét iens persévérants dans 
la foi, avec lesquels il pu t se prosterner devant la 
croix du Rédempteur et l ' image de la Vierge mère ! 
Qui pourrait nous dire les doux épanchements , les 
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tendres émotions de cette âme sensible et généreuse, 
aux pieds de celle qui l'avait appelé de si loin? Mais 
bientôt à la prière succède la prédication ; l'éloquence 
de son cœur appelle en aide la puissance surnaturelle 
de son bras. En traversant la ville, il rencontre un 
paralytique couché sur un lit de douleur . Apprenant 
que cet h o m m e est chrétien, il s 'approche, fait sur 
lui le signe de la croix, et le guérit à l 'instant. Ce 
prodige, dit l 'historien, fut un signal de salut : car il 
est impossible de dire tout ce qu'il en résulta de 
conversions, et tout ce que l ' homme de Dieu put 
opérer de fruits dans la ville et dans tout le pays. 
Par ses soins un pontife et des pasteurs ne tardèrent 
pas à être rendus à l'église de Char t res . Il détruisit 
toutes les traces de l ' idolâtrie, il réhabilita la grotte 
profanée et baptisa un nombre infini de païens. 

C'est ici que va commencer la prédestination de 
ce lieu où nous sommes r éun i s . Le saint apôtreayant 
consommé son œuvre , ses compagnons lui suggé­
rèrent qu'il pourrai t ailleurs donner plus d'essor à 
son zèle ; ils lui proposèrent de se rendre à Paris. 
« Nous le pouvons, leur dit-il , mes frères, nous le 
pouvons ; mais je dois rester ici plus longtemps, et 
je me sens attaché à cette sainte ville » : Possumus 
quidem, fratres, possumus ; sed me in hac urbe diu-
tius commorari oportet. Au bout de quelque temps, 
comme ils insistaient, il se mit en marche avec eux. Ils 
descendirent de la hauteur où est située la ville, et 
ils gravirent une autre montagne où ils se retiraient 
quelquefois pour prier . 

Cette montagne, vous la connaissez, Messieurs. 
En voulez-vous la description ? Le hui t ième siècle 
va vous la faire : Eminits quippe mons consisti ab 
urbe, jocundiiSy ab orientali clhnate Ce mont 
s'élève près de la ville, du côté de l'orient ; un bois 
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ombragé en fait un asile agréable. Là, Caraunus et 
ses compagnons veulent prendre leur réfection avant 
départir; et pendant que ceux-ci mangeaient , le ser­
viteur de Dieu, agenouillé sur le sol, et sans doute 
les yeux fixés vers cette ville sainte et virginale à 
laquelle il se sentait enchaîné par un charme ind i ­
cible, semblai tdcmander je ne sais quoi au Seigneur. 
Puis, se relevant et regardant ses frères, il leur dit : 
«Je vous en conjure, mes frères très saints, vous que 
je chéris d 'un amour si tendre : Oro vos, beatissimi, 
prcecordiali amore carissimi ; je vous en c o n j u r e : 
si Dieu daigne recevoir mon âme dans cette contrée, 
que j 'obtienne d'avoir ce lieu pour sépulcre » : Ut si 
me Deus in hac regione dignatur recipere, hune me-
rear habere locum sepulturœ.Tous aussitôt se p ros ­
ternent aux pieds de leur maître, et ils lui disent : 
« Mon père, mon père, pourquo i donc soupirer sitôt 
après la patrie céleste, quand vous allez nous laisser 
dans l'exil, orphelins et désolés ? » Le saint alors, lui 
qui ne savait pas voir couler des larmes, ne pouvant 
dissimuler son at tendrissement, e tfondant lu i -même 
en pleurs : <t Ne pleurez pas, leur dit-il, mes frères, 
ne pleurez pas : ce que je vous ai dit ne prouve pas 
que je vais m o u r i r ; mais il m'a été révélé que ce lieu 
recevra la dépouille d 'un grand nombre de saints, 
qui le rendront à jamais célèbre » : Sed futurum est 
jit locus iste multorum corporibus sanctorum illus~ 
iretur. 
. Et après avoir rendu grâces ù Dieu, .ils part irent . 

Et à peine avaient-ils franchi la distance de six milles : 
ab urbe lapidum sexto milliario, que tout à coup des 
fils de Béliai se présentèrent le glaive à la main, 
croyant que le saint emportai t de grandes richesses. 
Caraunus avait souvent soupiré après le mar ty re ; la 
persécution était i n t e r rompue , son nom était béni 

L A VIKUGIÎ: MA un-;. 9** 
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dans toute la contrée, il n'osait p lus espérer cette 
faveur. Mais à défaut du martyre de la foi, il va subir 
celui delà chari té . Voyant les voleurs courir après 
ses compagnons , il déclare que ses frères ne possè­
dent rien, qu'il est leur chef, et il demande qu 'on les 
laisse se retirer. Les br igands alors seprécipi tentsur 
lui ; mais comme il ne peut leur donner qu 'une pièce 
de monnaie, la seule qu' i l eût conservée pour le 
voyage, ils jugent que le vieillard les a t rompés, et ils 
le massacrent impitoyablement . Et ne vous étonnez 
pas, Messieurs, que cette mort ait été constamment 
qualifiée par la tradition et par l 'Eglise du nom glo­
rieux de martyre, quand Jésus-Chr is t lu i -même a 
défini que le plus excellent de tous les mar tyres con­
siste à donner sa vie pour ses frères 

Le soleil avait disparu de l 'horizon ; les ombres 
de la nuit commençaient à obscurcir la foret, quand 
les compagnons du saint martyr , qui s'étaient réfugiés 
dans l'épaisseur des bois, entendirent comme la voix 
d'un homme qui leur dit à trois reprises : « Courage, 
mes frères, courage et ne craignez pas ; retournez au 
lieu que je vous ai montré ce matin, et vous y t rou­
verez mon corps ». Et en effet, revenus sur cette 
montagne, ils y trouvèrent, près d 'une fontaine oti 
un cerf se désaltérait, le corps du saint et sa tête tran­
chée. Etaient-ce les anges qui l'y avaient apporté ? ou 
faut-il croire la tradition d'après laquelle le saint lui-
même s'y serait transporté miraculeusement ? Quoi 
qu'il en soit, Messieurs, je termine ici ce que j'avais 
à vous dire de la vie de votre saint apôtre, et je la 
résume ainsi tout entière : science et piété, esprit 
apostolique, pureté virginale entreten ue par un tendre 
amour pour la Reine des vierges, charité délicate et 

i. Jonnn., xv, r3. 
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poussée jusqu'à l 'héroïsme du martyre : voilà les ger­
mes déposés sur cette montagne avec le corps de saint 
Chéron. Voyons comment ces germes ont fructifié. 

4. Vous vous rappelez, Messieurs , ce que saint 
Chéron a dit, dans un esprit prophét ique, de la future 
célébrité de cette montagne sur laquelle il demandait 
comme une si grande faveur que son corps reposât 
vis-à-vis la ville sainte de Marie : Si me dignatur 
Dais in hac regione recipere, hune merear locum ha-
bere sepulturœ. i l avait vu après lui les générations 
chrétiennes ambit ionnant de reposer auprès de son 
sépulcre. Apôtre pendant sa vie, il avait aperçu dans 
le lointain des âges une pépinière d'apôtres croissant 
sur son tombeau. La prédiction s'est accomplie. Les 
ossements du martyr ont germé du fond de leur de­
meure *. La montagne, engraissée de ce sang véné­
rable, fut désormais appelée la montagne sainte : 
Unde et monssanctusdigne extat vocitatus. Pendan t 
plusieurs siècles, il ne moura i t pas un chrétien dans 
la cité qui ne voulût que sa dépouil le mortelle fût 
sanctifiée par le contact de celle du martyr : en sorte 
que toute la montagne devint u n vaste cimetière, et 
présentement encore, sur quelque point qu 'on y 
ouvre la terre , disent des auteurs assez récents, on y 
trouve par tout des sépulcres 2 . Des grâces extraor­
dinaires, des prodiges surnature ls , augmentaient 
cette dévotion. 

11 est vraisemblable qu 'un de ces monuments que 
l'on appelait « mémoires des martyrs » existait déjà, 
lorsqu'un homme pieux et noble de la ville fit bâtir 

1. Eccli., X L V I , 14. 
2. Rouillant, Parthénic, p. 164 verso. — -tint. ras. de Saint-

Chéron, p. 9. 
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une église sur le corps du saint, et que le vénérable 
cvéque de Chartres . Pappol , y établit un monastère 
avec la sacrée psalmodie. Depuis lors, la prière et 
les vertus n'ont cessé de fleurir sur cette montagne, 
et Dieu n'a cessé d'y habiter : montagne sainte par 
les corps saints qui venaient s'y accumuler ; sainte 
surtout par celui du martyr qu' i l p lut bientôt à Dieu 
de glorifier d 'une façon surprennnte. 

Au silence et au délaissement de votre pieux asile, 
croiriez-vous aujourd 'hui , Messieurs , que., pendant 
une longue suite de siècles, cette montagne a été le 
rendez-vous d'un grand nombre de pèlerins qui accou­
raient de toutes pans , et qui, après avoir visité la 
sainte Dame de Chartres , s 'empressaient de venir 
vénérer l'église cl les reliques de Chéron l'apôtre et 
le patron du diocèse, comme parlaient encore nos 
rituels duquinzièmesiècle 3 , l 'égli-c la pluséminente 
du diocèse après l ' insigne église cathédrale delà bien­
heureuse Vierge Marie, comme parlent les graves 
biographes du dix-septième siècle : Ecclesia sancti 
Carauni veteris, quœ sohim cedit celebcrrimœ Dei-
para' virginis apud Camotenscs ecclesia':J ? 

Vous parlcrai-je, Messieurs, des diverses phases de 
cette religieuse demeure? Vous d i ra i - jcque , toujours 
unie à l'église mère et maîtresse de toutes les autres 
dans le diocèse, elle devint plus spécialement sa fille 
et fut pendant deux siècles une dépendance du cha-

1. BollancL, Acta Maii, t. VI, Prolog, ad vit. S. Carauni. n. 5, 
pag. 741. — On lit en marge : Jyeregrinaiio ad S. Caraumm 
nono sœculo. Kt, à la fin de l'alinéa : Unde colligimus usitatam 
tune fuisse peregrinationem ad S. Caraunum, nec dubitamus 
quin obmiracula fréquenter fieri sol ita. 

2. Rituel de Chartres, imprimé chez Jean Higman, à Paris, 
149a, Confession générale du jour de Pâques. — 3. BolL, 
Prol, vitue S. Carauni, n. 5, p. 740. 
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pitre de Chart res , alors un des plus célèbres et des 
plus riches du monde catholique ; et que les vétérans 
de cecorps vénérable demandaient la plupart à venir 
mourir en paix, dans cette solitude aimée du ciel, au­
près du saint mar tyr : retraite et sépulture ambit ion­
nées par plusieurs de nos saints évêques? Vous dirai-
je que, rendues par notre évêque Goslen à la fervente 
congrégation ranimée par le grand Ives de Char t res , 
l'église et l 'abbaye de Sa in t -Chéron , avec tout le ter­
ritoire de leur dépendance, furent prises par cinq 
papes sous la protection immédiate de l 'Eglise r o ­
maine? Vous entretiendrai-je des diverses transla­
tions, visites et exposirions solennelles des reliques 
de saint Chéron : cérémonies dont nous possédons 
tous les actes authentiques? Vous rappellerai-je les 
occasions annuelles où l 'Eglise de Chartres visitait 
celle de Saint-Chéron, c'est-à-dire, comme parlaient 
nos pères, les jours où la Vierge venait voir son 
apôtre ? Le temps ne me permet pas d^entrer dans ces 
détails Cueillons pourtant encore quelques épis 
dans cette riche moisson. 

Il y a un peu plus de trois siècles, on avait admis 
au noviciat de Sain t -Chéron un jeune Chart ra in , 
nommé Claude de Sainctes, qui se destinait à l'état 
religieux. Il avait reçu la tonsure de l'abbé du l ieu, 
qui était évêque de Sébaste et suffragant de Chart res , 
comme l'avait été déjà un de ses prédécesseurs, Ri-
coul, abbé de Saint-Chéron et évêque de T h e r m e s . 
Mais, dit un auteur presque contemporain , qui le 
tenait des anciens de l 'abbaye 2 , il se trouva que le 
pauvre novice était d'un esprit si lourd et si grossier, 

1. Hist. m s . de Sain t -Chéron. Archives dépar tementa les 
d'Eure-et-Loir. 

2. Rouillard, Parthénie, c . x m , n. 7. 

9*** 
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que, quand son tour approchait de chanter une sim­
ple leçon à matines, il était plus de trois joursàl 'étu* 
dier, et encore ne s'en tirait-i l pas avec honneur . 
A plus forte raison était-il incapable de toute autre 
étude plus importante. 

Ce lévite, doué d'une piété sincère, était désolé de 
se voir inutile à l 'Eglise et au couvent . Il prit le 
parti de recourir à celle qui est appelée le siège delà 
sagesse : il ne cessa de prier Marie, et il allait sou­
vent la visiter dans son sanctuaire de Chartres, la 
conjurant de l'aider dans le dessein et le désir qu'il 
avait de servir la cause de Dieu. E t vraiment il fut 
exaucé d'une façon inat tendue : car bientôt il devint 
si remarquable dans la science théologique, que la 
Navarre l 'admit parmi ses docteurs , que sa province 
le députa au concile de Tren te , et qu'enfin ses écrits 
solides et le succès de ses controverses contre les 
hérétiques le firent nommer à Pévêché d 'Evreux. 

Assurément, mes jeunes amis , le jeune Claude de 
Sainctes ne se retrouve point dans vos rangs. Appre­
nez pourtant , par ce texempledomest ique, à recourir 
à Marie parmi les difficultés que vous rencontrez 
dans vos études ; intéressez cette Vierge sainte au 
succès de vos travaux : elle vous exaucera, puisque 
vous êtes destinés à conduire et à enseigner les 
âmes dans une contrée dont elle est la reine et la gar­
dienne si spéciale. 

5. Mais quelle tempête s'élève au sein de la France? 
Je vois les pontifes et les prêtres du Seigneur , les 
uns exilés, les autres ensevelis dans une mer de 
sang. Le meilleur des rois livre sa tête à Técbafaud. 
L'Eglise de France n'est pins qu 'une vaste ruine. 
Les pierresdu sanetuairesom dispersées ; les cendres 
des saints sont jetées au vent et dépouillées des 
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richesses qu'avait accumulées sur elles la pieuse pro­
digalité des siècles. Les asiles sacrés, ravis à l 'Eglise, 
tombent entre les mains de profanes acquéreurs . La 
montagne sainte est découronnée de son temple ; 
elle pleure son apôtre, elle p leure ses hôtes révérés ; 
la prière n 'y appelle plus les rosées du ciel ; les échos 
religieux gémissent de ne plus entendre que des 
chants l i c e n c i e u x . S e i g n e u r , avez-vous donc oublié 
vos antiques miséricordes, et l 'héritage de votre 
fidèle serviteur est-il à jamais délaissé ? 

Non, Messieurs; laissez couler le torrent , attendez 
que l ' indignation du Seigneur soit passée *, Le 
moment de la miséricorde va revenir . U n e catas­
trophe était nécessaire. L a r é m i s s i o n des péchés ne 
se fait que par le sang 2 ; e t la France avait péché ; 
les prophètes eux-mêmes avaient prévariqué ; les 
apôtres et les martyrs ne voyaient t rop souvent au ­
tour de leurs tombeaux que des enfants dégénérés. 
Mais at tendez. 

A peine la noble Eglise de Chartres a-t-elle relevé 
son front, à peine ses pontifes lui sont-ils rendus , 
qu'elle jette un regard sur la montagne voisine, sur 
la colline sainte, sur la seconde église du diocèse 3 . 
Hélas ! elle n 'y voit guère que des ruines ; mais 
n'importe, elle s 'arme de courage et elle lui crie : 
Ecoute, ma tille, et vois, et incline l 'oreille : Audi, 
filia. et vide, et inclina aurem tuam. Au lieu de tes 
vieux cénobites, il va te naî tre des enfants. Long­
temps tu fus le tombeau des vétérans de mon sacer­
doce ; tu seras désormais le berceau de mes jeunes 
lévites : Pro patribus tuis nati sunt tibi filii. C'est 

1. Isa., xxvi, 20, 21. — 2. Hebr., ix, 22. 
3. Mandements de Mgr J.-B. de Latil, 20 juillet 1824; de 

MgrC.-H. Clausel de Montais, 8 décembre 1824. 
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de ton sein que sort i ront les pasteurs de toute la 
contrée ; quelques-uns d'entre eux iront évangéliscr 
et gouverner des églises lointaines ; plusieurs traver­
seront les mers, feront bénir ton nom jusqu'aux 
pays de l 'aurore ; et tous se souviendront de toi 
avec amour, du parfum des vertus qu'ils auront 
respiré avec l 'encens de tes fleurs : Constitues eos 
principes super omnem terrant, memores erunt nomi-
nis tui *. 

Qu'elle est admirable, la providence divine ! Pour 
elle les obstacles deviennent les moyens ; les boule­
versements les plus affreux semblent aider ses des­
seins plutôt que les contrar ier . U n jeune homme de 
race sénatoriale, un lévite vierge, avait été amené de 
Rome à Chartres pour y relever les autels du Seigneur; 
il est enterre sur la montagne voisine, et il prédit que 
ce lieu sera à jamais un lieu saint. Et voilà qu'après 
un laps de dix-sept ou dix-huit siècles,le tombeau de 
saintChéron devient le novic ia tdusacerdocepour tout 
le pays dont il a été l 'apôtre. Cette seconde église du 
diocèse devient la pépinière où Marie cultive les 
plantes qu'elle transportera su r tou te l 'étendue deson 
territoire. Les ossements du saint diacre et des an­
ciens pontifes germent et poussent toute une généra­
tion de prêtres. La montagne sainte, la montagne 
engraissée du sang des martyrs , redevient plus que 
jamais une montagne fertile. Après quelques années 
d'exil, la religion reprend possession de son antique 
domaine. Les restes sacres du martyr , recueillis par 
la pieté de quelques familles patriarcales, ne tardent 
pas à être rendus au culte et à la vénération de ses 
fils2. Une église nouvelle, rebâtie presque surlcsfon-

1 . Ps . XI .IV, 11, 17, 18. 

2 . La solennité du rétablissement et de la translation des 

http://xi.iv
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déments de l 'ancienne basil ique, est aujourd'hui con­
sacrée solennellement sousTinvocation du saint lévite 
et sous le patronage de la reine du clergé : double 
tradition qu'il importai t de conserver . Et voilà que 
nuit et jour le Seigneur Jésusrés ide su rcemon t sacré 
comme il y a résidé pendant tant de siècles, et comme 
il y résidera apparemment jusqu'à la fin des siècles, 
car après une restauration si é tonnante, si providen­
tielle, comment croire que ce lieu puisse jamais dé­
choir de sa haute vocation? Mons Dei, monspin guis, 
mons coagulatus, mons in quo beneplaciium est Deo 
habitare in eo ; etenim Dominus habitabit in finem. 

6. Qu'elle soit doncinscri te parmi les plus grandes 
etles plus saintes solennités religieuses, parmi les dates 
les plus chères et les plus sacrées de cette maison, la 
fête qui s 'accompli tencejour! Qu' i l soit béni àjamais 
cepontife de la grande église de Marie, qui renouvelle 
et rajeunit aujourd'hui l 'antique alliance de la Vierge 
et de son apôtre! Qu'il soit remerc iéde la joie qu ' i lm 'a 
réservéeàmoi-même en m'admet tan tà part iciperavec 
lui à cette dédicace joyeuse ! Cette halte sur la m o n ­
tagne sacrée de saint Chéron se mêlera dans mon 
esprit et dans mon cœur à l'ineffaçable mémoire de 
la recommandation que je suis venu faire à Notre-
Dame de Chartres de ma personne, de mon voyage, 
de mes travaux, au moment où je m'achemine vers 
le concile du Vatican. 

Les plus doux souvenirs de ma vie sont assuré­
ment ceux qui s'offrent ici à moi. Nu l autre séjour 
n occupe dans mes réminiscences et dans mes affec­
tions une place pareille.. C'est ici, ô Vierge sainte, 

reliques de saint Chéron a eu lieu le jeudi 27 mai 1 8 4 1 , aux 
premières vêpres de sa fête. 
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qu'épuise par la souffrance, et t raînant un corps lan­
guissant, j 'ai Ressenti les effets de vos maternelles 
bontés. Elles se manifestèrent à moi par des âmes 
sacerdotales avec lesquelles on est heureux, pour 
tout le reste de sa vie, d'avoir été mis en contact. Et 
combien il se fait sentir aujourd 'hui , le vide qu'a 
laissé ce prêtre au cœur si délicat, au tact si exquis, 
à l'esprit si distingué, aux sentiments si élevés et si 
modestes, qui dirigea ici nos pas dans les premiers 
sentiers de la vie lévitique 1 ! Heureusement , il a 
laissé après lui des successeurs formés à son école. 

Jours heureux, trop vite écoulés, qui ne revien­
dront plus pour nous ! Ah 1 que ceux-là du moins 
les apprécient, qui en jouissent à leur tour . Plus 
tard, ils en sentiront mieux tout le prix. Que de fois, 
parmi les fatigues et les écrasantes responsabilités de 
ma charge, parmi les sécheresses et les aridités des 
affaires, que de fois je vous ai prié, ô mon Dieu, de 
me rendre cette douce confiance, cette tendresse 
filiale, cette pietc affectueuse des années de mon 
adolescence ! Que de fois, prosterné à vos pieds, ô 
Marie, songeant à ces jours heureux où j 'ornais ici 
votre modeste temple confié à mes soins, songeant 
à ces prières ardentes qui montaient vers votre 
image avec l'encens de fleurs déposées à vos pieds 
ou rangées en guirlandes autour de votre tête, me 
rappelant ces soupirs de mon âme qui se confon­
daient avec ceux de la tourterel le , hôte fidèle des 
bois qui entouraient votre sanctuaire, ou i , que de 
fois, me reportant vers cet asile qui bornai t mes 
horizons et au delà duquel je n'apercevais et n'am­
bitionnais rien, que de fois j 'ai partage les regrets 

i . M.Louis Chouet, supérieur du Petit-Séminaire pendant 
trente ans, mort chanoine de la cathédrale de Chartres. 
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du juste de l ' Idumée : Quis mihi tribuat ut simsicut 
fui in diebus adolescentiœ mcœ, quando Deus erat 
in tabernaculo meo, dicebamque : in nidulo meo 
moriar1 ? 

Chers enfants, aimables lévites , savourez ces 
années de paix et de silence ; coulez ici des jours 
parfumés de piété et de joie. Vous grandirez, vous 
quitterez cet asile ; et parmi les travaux, les difficul­
tés, les angoisses, les amertumes qui vous at tendent 
sur le théâtre plus ou moins vaste qui vous est ré­
servé, souvent vous regretterez ce berceau de votre 
enfance, ce noviciat de votre sacerdoce, ombragé 
par Marie ; et vous aussi, vous direz à votre tour : 
Quis mihi tribuat ut sim sicut fui in diebus adoles­
centiœ nie ce 9 quando Deus erat in tabernaculo meo, 
dicebamque : in nidulo meo moriar ? 

Seigneur Jésus, c'est le vœu que je dépose à vos 
pieds : Puisse votre amour et l 'amour de votre mère 
s'accroître ici de plus en plus dans les cœurs ! Puis­
se votre nom et le nom de votre mère être de plus en 
plus honoré, de plus en plus béni sur ce mont sacré ! 
Puissent les apôtres formés à l 'ombre de ce sanc­
tuaire, échauffés au feu de cet autel, répandre sur toutes 
les parties de ce diocèse les charbons ardents de la 
foi, de la charité, et al lumer dans tous les cœurs ces 
flammes que vous êtes venu apporter sur la terre 
etdontvous aspirez à voir toute la terre embrasée ! 
Ainsi soit-il. 

i. Job. xxix, 4 , 18. 



X X X I 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L ' É G L I S E D E N O T R K - D A M E - L A - G R A N D E , 

A L A M E S S E P O N T I F I C A L E 

D E L A F Ê T E D E L ' I M M A C U L E E C O N C E P T I O N , 

S U R L ' A C T I O N S I M U L t A N K E D U B I E N E T D U MAL. 

(8 DECEMBRE 187O.) 

1. Prière à la Vierge Immaculée, pour réclamer son assistance 
dans l'exposé dillicile de l'action simultanée du bien et du 
mal. 

2. Réponse ù la question : a L'un qui bâtit, l'autre qui détruit, 
quel profit y trouvent-ils, que de la peine ? » 

3. Réponse à la question : « L'un qui prie, l'autre qui maudit, 
de qui Dieu cntcndra-t-il la voix ( D 

Uuns a.'rfijicjn$y et unus dest ruina : quii 
proJcst ////.v, nisi Libor Unus ot\vtst tt 
unus ttialeJiccnx : est jus voceni e.xuuJiit 
Heus ? 

Quand on bâtit d'un c<>lé et qu'on détruit 
de l'autre, qu'y ga£ne-t-«<n. que de la peine? 
S i l'un prie, c l que l'autre hlnsphcme. Je 
qui D i e u cxaucera- i - i l la voix ? 

(l£cu.i. wxiv, 2'H, 29.) 

M E S T R È S C H K R S F R È R E S , 

1 . Dans le texte que vous venez d 'entendre , l'écri­
vain sacré forme d'abord une suppos i t ion ; eu la 
supposition étant formée, il pose une question. Or, 
il se trouve que cette supposi t ion est la définition 
exacte de noire situation présente; ci que, par suite, 
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cette question est la question qui domine tout en ce 
moment, la question qui nous tient suspendus entre 
h crainte et l 'espérance, jusqu'à ce qu'il ait plu à 
Dieu de nous donner la réponse. « L 'un qui bâtit, 
« l'autre qui détruit : quel profit y trouvent-ils, que 
« de la peine ? L'un qui prie, l 'autre qui maudit : de 
« qui Dieu entendra-t-il la voix » : Unus œdificans, 
et unus destruens : quid prodest illis, nisi labor? 
Unus orans, et unus maledicens : cujus vocem exau-
diet Deus? 

Vierge immaculée, ô vous qui avez posé ici-bas 
la pierre fondamentale de la reconstruction, après 
que Tédifice du salut avait été renversé par la main 
de l 'ennemi; ô vous dont la prière victorieuse a 
triomphé dé la malédiction : assistez-moi dans l'ex­
pose difficile que jai à faire, et daignez nous laisser 
pressentir la réponse que nous at tendons tous avec 
anxiété. 

2. O Vierge sans tache, vous n'avez plu au Sei­
gneur, et vous n'avez été sa Mère, que parce que 
vous avez été immaculée en toutes choses, immacu­
lée dans votre chair comme dans votre âme, dans 
votre foi comme dans votre charité. Après que l 'en­
nemi avait tout détruit , tout renversé, c'est par vous, 
ô divine ouvrière, que tout a été reconstrui t . Unus 
dcstrttens : ce grand destructeur, ce fut Satan. Unus 
cedi/icans: ce grand ouvrier , ce fut votre Fils Jésus, 
celui en qui et par qui toutes choses ont été créées 
et restaurées; par conséquent, ce fut aussi vous-
même, puisque Jésus a été votre ouvrage et le fir*\ 
de votre sein. Il est vrai, dans cette rencontre di 
destruction et de la restauration, il y eut un conflit 
immense, et, par suite, il y eut du labeur , i l y eut de 
la peine, il y eut la crèche, il y eut la croix, il y eut 

LA VIERGE MARIE. I O 
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le sépulcre, il y eut des larmes, il y eut du sang, il y 
eut la mor t ; mais aussi il*y eut gain et profit. Et ce 
profit ce fut le salut du monde . Entendez-vous la 
réponse à la première question : Unus œdificans, et 
unus destruens: quidprodest illis? 

3. Enfin, le grand blasphémateur , le grand mau-
disseur, c'est ce serpent, contre lequel a été pronon* 
cée la première des malédictions. E t vous, ô Marie, 
ô Vierge conçue sans péché, vous êtes cette femme 
promise qui a écrasé la tête du serpent : du serpent, 
je le sais, et cela a été prédit , qui ne cesse point de 
tendre des pièges à votre talon, et qui poursui t tou­
jours ses inimitiés contre votre race *. Mais tandis 
que cette tête qui se redresse sous votre pied victo­
rieux fait entendre à travers les siècles le sifflement 
de ses malédictions et de ses blasphèmes, vous, ô 
Vierge, ô Mère, ô Reine, vous faites monter vers le 
trône céleste l'accent de votre toute-puissante sup­
plication : omnipotentia supplex. Les premiers chré­
tiens avaient tant de foi dans votre prière, ô Marie, 
qu'ils en avaient composé votre n o m . Dans les 
monuments figurés comme dans les textes écrits qui 
nous restent de ces âges primitifs, vous êtes qualifiée 
la Priante , YOrante. 

O Marie Immaculée, nous met tons tous aujour­
d'hui notre prière dans la vôtre . La France entière, 
en cette grande solennité, veut n'avoir plus avec vous 
qu 'un cœur et qu 'une bouche p o u r prier . Et alors, 
que pourra être la puissance de la malédiction et du 
blasphème en face de cette puissance de l'adoration 
et de la prière ; Unus orans, et unusmaledicens : eu-
jus vocem exaudiet Deus? La réponse a été faite 

i. Gen., ui, 14 , L 5 . 
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depuis longtemps . Exaudiet utique Matrem Filius : 
Le Fils, à n 'en pas douter , exaucera la M è r e ; " e t le 
Père exaucera le Fils ; et exaudiet Filium Pater 4. 
Voilà, M. F . , tout le motif de notre confiance, toute 
la raison de notre espérance. Cette confiance ne sera 
point déçue, cette espérance ne sera point t r ompée . 
A l'heure que Dieu a marquée dans la prévision de 
cette prière même, Marie apparaîtra tout à coup, ter­
rible comme une armée rangée en bataille 2 . E t 
l'Église et Rome , et la France chrétienne chanteront 
encore une fois l 'hymne de la délivrance, de la vic­
toire et de la paix. Ainsi soit-il. 

1. S . Bernard. Homil . in Nativitate B. M, V., 7. 
2. Cantic, vi, 3. 
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P R O N O N C É E E N LA. F Ê T E D E L ' I M M A C U L É E C O N C E P T I O N 

S U R L ' A B R È G E M E N T D E S É P R E U V E S 

P A R L A P R I È R E D E S S A I N T S . 

(8 DÉCEMBRE 187!-) 

1 . Les jours de Pc preuve peuvent être raccourcis et ceux de la 
miséricorde peuvent être hâtés parla prière des justes. Pour 
déterminer l'heure de l'Incarnation, Dieu tint compte des 
soupirs et des vœux ardents des âmes saintes. Admirable 
prière du prophète Daniel. 

2 . La bienheureuse Vierge Marie, par la véhémence de ses 
désirs, arracha pour ainsi dire le Verbe du sein de son 
Père. Il n'est point permis de douter qu'elle n'ait aussi une 
part considérable à la mitigation des jours d'épreuve à la fin 
des temps. 

3. Cette doctrine de l'abrègement des calamités par le moyen 
de la prière s'applique à toutes les épreuves intermédiaires 
de la famille chrétienne, depuis le premier jusqu'au se­
cond avènement du Sauveur. Elle s'applique en particulier 
à notre génération. Comme Daniel, demandons au Seigneur 
que l'épreuve ait une limite, la situation une issue et un 
dénouement. 

4. Si nous invoquons Marie, patronne et protectrice de la 
France, mère et avocate de l'Eglise, notre prière sera exau­
cée. Puisse sa maternelle assistance intervenir en faveur de 
Pie IX, l'unique grandeur vivante de l'humanité. 

Iîcbdomades abbrcviatx sunt super po* 
pitlitm tuum et super urbem s a tic tam 
tuum. 

L e temps a été abrégé en faveur de 
votre peuple et de votre vi l le sainte. 

( D A N I E L , X X , 24.) 

M E S T R È S C H E R S F R È R E S , 

1. Les livres saints nous autorisent à croire que 
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les jours de l 'épreuve peuvent être raccourcis, et que 
ceux de la miséricorde et de la délivrance peuvent 
être hâtés par la prière des jus tes : ce qui veut dire 
que, dans l 'économie de ses secrets éternels, Dieu, 
devant qui les choses futures sont comme si elles 
étaient déjà, prend en considération les actes con­
tingents, mais prévus, de la liberté humaine . La plus 
grande œuvre que Dieu ait accomplie hors de lui et 
dans le temps n'a pas été exceptée de cette loi. 
L'heure de l ' incarnation ne fut pas déterminée si 
absolument dans les conseils de l 'éternité, qu' i l n'ait 
été tenu compte des soupirs et des vœux ardents des 
âmes saintes. 

Qui n'a lu avec at tendrissement l 'admirable prière 
de Daniel, rapportée du quatr ième au dix-neuvième 
verset du chapitre neuvième de sa prophétie ? Or, dit 
ce prophète, « comme je parlais encore, et que je 
« priais, et que je confessais mes péchés et les péchés 
« de ma nat ion, et que, dans un profond abaisse-
« ment, j 'épanchais mon âme sous le regard de Dieu 
« en faveur de la montagne sainte ; avant que j 'eusse 
« achevé les derniers mots, l 'ange Gabriel vola tout 
« d'un coup à moi et me toucha au temps dusacrifice 
« dusoir ; e t i lme dit : Dès le début de votre prière » : 
ab exordioprecum tuarum, « et parce que vous êtes 
« un h o m m e de désirs » : quia vir desideriorom tu 
es, « j 'ai reçu ordre de vous apporter cette nouvelle : 
« c'est que le temps a été rédui t à soixante-dix se-
« maines en faveur de votre peuple et de votre ville 
« sainte » : Septuaginta hebdomades abbreviatœ 
sunt super populum tuum et super urbem sanctam 
tuam. 

2. Or, ce qui est dit formellement de l'efficacité de 
la prière de Daniel, d'Isaïe et de quelques autres,les 
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saints docteurs l'affirment avec plus de poids encore 
de celle de la bienheureuse Vierge Marie. La pureté 
immaculée de son âme, la véhémence de ses désirs, 
la ferveur de ses oraisons, arrachèrent pour ainsi dire 
le Verbe du sein de son Père . Le pieux Olier n'était 
que l'écho de la tradit ion, lorsqu' i l disait : « Marie, 
voyant les ravages du péché qui abîmait le monde , 
sollicitée par les désordres des créatures et voulant 
étouffer le crime de la terre, Marie souhaitait inces­
samment le Messie. Elle le désirait si ardemment et 
l 'attendait avec tant d ' impatience, elle l 'attirait par 
des attraits ctdes charmes si"puissants,qu'enfinDieu, 
touché de ses prières, prévint le temps où il avait 
résolu de l 'envoyer; et, en sa considérat ion, le Verbe 
de Dieu avança sa venue dans le m o n d e . » 

Mes très chers frères, quand on songe combien les 
souffrances de la terre étaient multipliées et pro­
fondes avant la venue du Sauveur , on bénit les 
grands serviteurs de Dieu, on bénit surtout la reine 
des saints, d 'avoirainsi d iminué le tempsdel 'épreuve 
et accéléré le jour du salut pour tout le peuple de 
Dieu et pour sa cité sainte. Septuaginta hebdomades 
abbreviatœ snnt super populum tuum et super urbem 
sanctam tuam. 

Mais l 'avènement du Dieu Sauveur n'a pas écarté 
dès à présent toute tr ibulation de ce monde péris­
sable. Au contraire, le Seigneur Jésus nous a lui-
même avertis que ce monde doit finir par une tr ibu­
lation si grande qu'il n'y en aura point eu dépareille 
depuis le commencement du monde : Erit enim tune 
tribulatio magna qualis non fuit ab initio mundi us-
que modo neque fiet K. 

Néanmoins, cette grande épreuve finale ne sera pas 

i. Matth., xxiv, 2 1 . 
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elle-même sans adoucissement : autrement, aucune 
existence ne pourrai t la soutenir . Entendez le Sei­
gneur : Et nisi breviati fuissent dies illi, non fier et 
salva omnis caro : « Et si ces jours n'eussent été 
i abrégés, nulle chair mortelle ne serait sauve. Mais 
i ces jours seront abrégés à cause des élus » : Sed 
propter electos breviabuntur dies illi *. Ils seront 
abrégés à cause des élus, c'est-à-dire, en leur faveur, 
eu égard à leur faiblesse ; mais aussi à raison de 
leurs mérites, de leurs vertus, de leurs prières '.pro­
pter electos breviabuntur. Ils seront abrégés en con­
sidération des élus, de ceux qui sont déjà en posses­
sion de la gloire, et qui plaident incessamment 
devant le trône de Dieu la cause de leurs frères : 
propter electos breviabuntur dies illi. 

Que Marie ait une part considérable et prépondé­
rante dans cette mitigation suprême, qu'elle y inter­
vienne avec tout le crédit de sa puissance et de son 
amour, c'est ce dont il n'est point permis de douter, 
quand on a suivi la tradition ecclésiastique, et quand 
on sait qu 'un des t i t res lesplus authentiques de Marie 
est celui d'avocate des hommes auprès de Dieu : Eia 
ergo, advocata nostrat 

3. Cette doctrine de l 'abrègement des calamités 
par le moyen de la prière étant fondée sur la base 
solide de la parole de Dieu et de renseignement des 
écrivains autorisés, il nous est permis d'en faire dé­
river les applications sur toutes les épreuves in ter­
médiaires auxquelles la famille chrétienne doit être 
enbutte depuis le premier jusqu'au second avènement 
du Sauveur. Lui -même encore nous en a prévenus : 
Il y aura des combats et des brui ts de guerre, dessou-

i. Matth. 20. 
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lavements dcnatîon contre nation, de royaume contre 
royaume; il y aura des séditions intestines, des pestes, 
des lamines et toutes sortes de désastres ; mais ce ne 
sera pas la fm : sed nondum finis, et toutes ces choses 
ne seront que le commencement des douleurs ; hœc 
auiem omnia, initia sunt dolorum ; jusqu'au jour où 
l'on verra l 'abomination de ]a désolation, prédite 
par le prophète, établie en permanence dans ie lieu 
saint : Abominâtioncm desolationis* quœ dicta est a 
Dàniele propheta, stantem in loco sancto 

Hélas ! il était réservé à notre génération de con­
naître et de ressentir à peu près tous ces maux à la 
fois. A peine sortis des horreurs d 'une guerre affreu­
sement meurtrière, nous avons été témoins des égor-
gements encore plus affreux, des crimes encore 
plus horribles de la guerre civile. Pour nous 
reposer des souffrances qui ont accablé nos villes 
assiégées, nos provinces envahies, voici que nous 
avons les oreilles assaillies de nouvelles menaces, 
le cœur obsédé de nouvelles appréhensions . Rien 
ne se relève, rien ne se rassied au tour de nous . Tou­
jours les mêmes passions soulevées, les mêmes appé­
tits excités, les mêmes ambit ions mises en mouve­
ment ; toujours les mêmes convoitises, les mêmes 
haines, les mêmes vexations, les mêmes impiétés. 
L'ordre matériel nous fuit autant que l 'ordre moral. 
Nul n'est tranquille possesseur de ce qu'il a, et pas un 
Français n'est assuré du lendemain. Alarmés dans 
tous nos intérêts terrestres, nous le sommes encore 
plus dans les intérêts sacrés de notre foi religieuse. 
Nous avons lieu de nous demander si l 'abomination 
de la désolation, annoncée par Daniel et par Jésus-
Christ, n'a pas déjà commencé son installation dans 

r. Mniih.., xxiv, <">, 7, 8, i 5 . 
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le lieu saint, et si les t r ibulat ions qui pèsent sur 
nous ne sont pas le prélude et le triste avant-goût des 
tribulations dernières. 

Danstous les cas, q u a n d n o u s n o u s re tournons vers 
les siècles passés, nous ne t rouvons point, depuis 
l'établissement de la société chrétienne, un travail et 
un résultat de désorganisation radicale comme celle 
qu'offre le monde actuel : Tribulationes taies, quales 
non fuerunt ab initio creaturœ quam condidit Deus 
usqae nunc Le mal est poussé si loin qu'il ne peut 
durer à cet état aigu. Des crises si violentes ne se 
prolongent pas . S'il ne nous est pas donné de relâ­
che, aucune chair humaine ne pourra subsister : Nisi 
breviasset Dominusdies, nonfuisset salva omnis caro. 
Il faut et il est nécessaire qu'à cause desélus que Dieu 
a choisis, à cause de l 'Eglise qu' i l a fondée, de la 
hiérarchie et du chef qu' i l lui a donnés , il faut que 
l'épreuve ait une limite, la situation une issue et un 
dénouement : sed propter electos quos elegit} brevia-
bit dies 2. 

Et comme le Seigneur a coutume d'accorder ces 
grâces à la prière, à la prière des justes de la terre et 
àcelle des saints du ciel, imitons l 'exemple de Daniel , 
tournons notre visage vers le Seigneur pour le sup­
plier etle conjurer, dans les jeûnes , lesacet la cendre, 
et disons avec lui : 

« Ecoutez ma prière, ô Seigneur Dieu, grand et 
terrible, qui gardez votre alliance et votre miséricorde 
envers ceux qui vous aiment et observent vos com­
mandements. Nous avons péché, nous avons commis 
Finiquité, nous nous sommes retirés de vous , nous 
avons décliné vos ordonnances et vos jugements . 
Nous n'avons point obéi à vos serviteurs les prophè-

i.Marc, xin, 19. — 2. Ibid.. 2 0 . 
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tes,, qui ont parlé en votre nom à nos rois , à nos 
princes, à nos pères et à tous les peuples . A vous, 
Seigneur, la justice : tibu Domine, justifia. A nous 
la confusion de notre visage : nobis autem con-
fusio faciei nostrœ ; confusion qui est celle de tout 
homme et de tout habitant de not re pays : sicut est 
hodie viro Judœ et habitatoribus Jérusalem et Israël. 
Oui , confusion à nous, à nos rois , à nos princes et à 
nos pères qui ont péché : Domine, nobis confusio fa­
ciei nostrœ, regibus nostris, principibus nostris et 
patribus nostris qui peccaverunt. Mais à vous, qui 
êtes notre Seigneur et notre Dieu, à vous la miséri­
corde et la piété et le pardon dont nous avons besoin 
après que nous nous sommes éloignés de vous » : tibi 
autem Domino nostro misericordia et propitiatio quia 
recessimus a teK. 

4. A h ! M. T . C. F . , si nous faisons monter ces 
cris de douleur, ces accents de repent i r et de foi 
vers les autels du Seigneur, et si nous les faisons pas­
ser par les mains immaculées de Mar ie , de Marie la 
patronne et la protectrice de la F rance , la mère et 
l'avocate de l 'Église ; si nous venons dans ce sanc­
tuaire virginal confesser nos péchés et les péchés de 
notre nation, et répandre jusqu'à terre nos supplica­
tions et nos larmes en faveur de notre patrie et de la 
ville sainte, notre prière ne sera pas achevée, nOslè-
vres seront encore en mouvement , que ^archange des 
heureuses annonces, nous touchant de son aile à 
l'heure du sacrifice du soir, nous fera entendre cette 
parole consolante: Le temps de l 'épreuve a été abrégé 
en faveur du peuple chrétien et de la ville sainte : 
Hedomades abbreviatœ sunt super populum tuum et 

1 . Dan., ix, 4 -0. 
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super urbem sanctam tuant; Oui , qu ' i l en soit ainsi, 
ô Vierge immaculée, afin que la prévarication ait un 
terme, le pèche une fin, et que la justice reparaisse 1 ! 
C'est l 'humble requête, c'est la supplication ar­
dente, dont nous vous demandons instamment, en 
cette solennité, de vous faire la messagère et l ' inter­
prète auprès de votre divin fils, auprès de ce Jésus 
qui aime l 'Eglise achetée au prix de son sang, 
auprès de ce Chris t qui chérit les Francs depuis leur 
origine, et qui n'a point condamné notre na t ionsans 
retour. 

Enfin, si l 'heure des solutions finales ne doit pas 
encore sonner , si le jour de la délivrance pour les 
uns, de la ru ine pour les autres , est encore différé, à 
tout le moins, ô Marie, écoutez et daignez faire agréer 
du Seigneur tout-puissant ce vœu que nous formons 
pour le pontife réduit à une si tuation si extrême, 
pour Pie IX dont la magnifique at t i tude est présen­
tement Tunique honneur du monde , l 'unique gran­
deur vivante de l ' humani t é ; écoutez, dis-je, et faites 
agréerdeDieu cette demande denoscœur s : c'est que , 
par l 'intervention de votre maternelle assistance, les 
jours mauvais lui soient adoucis , jusqu'à ce que 
l'homme du mal descende dans la fosse creusée devant 
lui, jusqu'à ce que la justice fasse éclater son juge­
ment. Ut mitigés ei a diebus malis donec fodiatur 
peccatori fovea, quoadusque justifia convertatur in 
judicium 2 , pour le soulagement de ceux qui ont le 
cœur droit. Ainsi soit-il. 

i. Dan., ix, 24. — 2. Ps. xcni, i 3 , i 5 . 



XXXIII 

H O M É L I E 

P R O N O N C É S DANS L ' É G L I S E C A T H E D R A L E , L E S A I N T JOUK 

D E N O Ë L i S j I , SUR L E V E R S E T I C p
 D U IV* C H A P I T R E 

D E LA G E N È S E . 

1. Eve et Marie. Elles peuvent dire l'une et l'autre avec 
vérité : « Voici que je suis en possession d'un homme par 
Dieu, * 

2 . Rien n'est délicieux pour 1 aine chrétienne, comme de 
dire, avec Isuïe : « Un petit entant nous est né, un (ils nous 
a été donné. » Toutefois, sous cette grâce naïve de l'enfant, 
il ne se peut que nous ne considérions déjà l'homme : Ecce 
homo. 

3. Joie pour Marie d'avoir fait entrer dans le monde le type 
le plus accompli de la race humaine. Mais hélas ! cette joie 
des mères qui succède à la souffrance est souvent suivie 
de tristesses plus douloureuses que celles de l'enfante­
ment ! 

Il va coiiccpit et peperît dicetis : Pusscdi 
homincm per Deiun. 

Hve conçut et enfanta, et elle dit : J'ni 
possède un homme par Dieu . 

( G E N K S K , IV. \ . ) 

1 . Ce fut une parole bien mystérieuse, mes très 
chers Frères, que celle qui s'échappa des lèvres de la 
première femme à la suite du premier enfantement 
humain. Adam et Eve avaient eu Dieu pour auteur 
direct, etDieu leur avait dit : « Croissez et multipliez-
vous 1 ». Et le jour où Eve mit un fils au monde, 

1. Gen., 1, -i8. 
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elle dit : « Voici que je suis en possession d 'un 
homme par Dieu », affirmant ainsi à la fois et le d o ­
maine des parents sur le fruit de leur propre fé­
condité : Possedi hominem, et l 'action supérieure de 
la puissance créatrice d'où découle toute fécondité 
et toute paternité créée : Possedi hominem per Deum. 

Quelques commentateurs on tpensé qu 'un mystère 
plus profond, et dont l 'accomplissement était encore 
lointain, avai tapparu en ce moment à la mèrede tous 
les vivants, et que, dans la personne très indigne de 
ce premier de la race, elle saluait déjà à travers les 
âges le rejeton futur qui devait être l 'homme par 
excellence, et dont la conception et l 'enfantement ne 
devraient être rapportés qu'à Dieu. 

Que la première Eve ait eu ou non cette vue pro­
phétique, mes Frères , ce qui est certain, c'est que, 
dans la bienheureuse nuit dont nous venons célé-
brer l 'anniversaire, la seconde Eve a été véritable­

m e n t mise en possession d'un h o m m e par Dieu. 
Vierge pendant l 'enfantement, Marie, dans la cons­
cience desa miraculeuse maternité,, put , et à meilleur 
titre, répéter la parole de sa devancière. Oui , cet en-
fantque j ' a iconçu et enfanté en dehors des lois .ordi­
naires de la nature , cet enfant qui de mon sein vient 
de passer miraculeusement dans mes bras, s'il est 
mon fils, il est avant tout le Fils du Très- Haut , dont 
la vertu m'a couverte de son ombre : Concepit etpe-
périt dicens : Possedi hominem per Deum. 

2. Mais que parlé-je d'enfant ? Sans doute il peut 
et il doit être appelé de ce nom. C'est par ce s igna le ­
ment que lesanges l 'ontfait reconnaî t re aux bergers : 
Etlioc vobis signum: invenietis infantemK . E t quand 

1. Luc. T J . P 
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les fois, à la suite des bergers, allèrent adorer le roi 
des Juifs, ce ils trouvèrent l'enfant avec s;i mère », 
invenerunt puerum cum Maria matre ejus1. Ah! 
mon divin Sauveur, je me garderai bien de vous 
contester ce doux nom d'enfant. C'est ma joie, c'est 
mon bonheur que vous ayez voulu passer par le 
berceau, par l 'adolescence : vous en êtes plus cher 
à mon cœur, plus attrayant à mes yeux. Rien n'est 
délicieux pour l'âme chrétienne comme de dire avec 
Isaïe : « Un petit enfant nous est né, un fils nous a 
été donné 2 » ; non , non, je ne vous dépouillerai 
point des charmes de votre premier âge. Dans cette 
apparente petitesse, vous possédez trop d'attraits, ô 
doux Jésus, pour que nous ayons hâte de vous gran­
dir : parvus et amabilis nimis. Assez tôt viendront 
les heures de Gethsémani et du Golgotha. Prolongez, 
prolongez les jours de Bethléem et de Nazareth. 

Toutefois, sous cette grâce naïve de l'enfant, il ne 
se peut que nous ne considérions déjà l 'homme, celui 
dont il sera dit un jour : Ecce Homo 3 . Depuis le 
péché d'Adam, la terre n'avait plus connu que 
l 'homme diminué, raccourci , l 'homme blessé, meur­
tr i , mutilé : autant de nouveau-nés, autant d'avor­
tons ; ce n'étaient que des débris d 'hommes, ou des 
commencements, des inchoations d'être humain . Par 
suite de sa déchéance, la race humaine était réduite 
â des à peu près et à des semblants : et ecce quasi quis. 
Mais, à partir de l 'enfantement virginal de Marie, 
l 'homme a refait son apparition sur la terre, il y a 
reparu avec avantage ; et non pas seulement l 'homme 
d'en haut, l 'homme de la grâce, mais encore l 'homme 
d'ici-bas, l 'homme de la société terrestre. C'est l 'hu­
manité entière, envisagée sous toutes ses faces, qui a 

i . Matth., n , n . — 2 . Isa., ix, 6. — 3. Joann. , xix, 5. 
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pu dire à Bethléem : « Voici que je suis rentrée en 
« possession de l 'homme par Dieu » : Concepit et 
peperit dicens : Possedi hominem per Deum. 

'Car, mes Frères , Jésus-Christ lu i -même n'est 
l'homme, l 'homme parfait, que parce qu'en lui l 'hu­
manité a été refaite et restaurée par la divinité. Il ne 
fallait rien moins que cela. C'est l 'union hyposta-
tique de la nature divine avec la nature humaine qui 
a restitué à celle-ci la beauté première de son type, 
la meilleure part ie de ses privilèges, la plénitude de 
ses avantages. Et tous tant que nous sommes, nous 
n'avons d 'autre moyen d'être des hommes dans 
Tordre spir i tuel que de « nous mettre en marche pour 
«aller à la rencontre de l 'homme parfait, et part ici­
p e r a l a m e s u r e d e l a plénitude de l'âge du Christ » : 
donec occurramus omnes... in virum perfectum, in 
mensuram œtatisplenitudinis Christih. 

Entendons la doctrine de saint Pau l , commentée 
par saint Hilaire : « Pour moi », écrit l 'apôtre aux 
Philippiens, « je suis sur mon chemin , je cont inue 
« ma route, m'efforçant de saisir celui en qui j 'ai été 
d saisi dans le Christ Jésus » : Sequor autem si quo-
modo comprehendam in quo et comprehensus sum a 
Christo Jesu 2 . Dieu a appréhendé l 'homme en s'in-
corporant à lui-même la nature humaine dans le 
mystère de l ' incarnation. L 'homme appréhendera 
Dieu en s'identifiant à l 'humani té sainte du Verbe 
incarné. La vie chrét ienne tout entière, c'est u n e 
course cont inuel le , une marche haletante à la pour ­
suite de l ' immortal i té b ienheureuse , qui n'est autre 
que la possession même de Dieu. Or , le moyen de 
posséder Dieu, c'est de le saisir, de l 'appréhender en 
celui dans lequel et par lequel il nous a saisis et 

i. E p h e s . , iv, i 3 . — 2. Phil ipp. , m , 12. 
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appréhendés nous-mêmes : Ita apprehendemus idin 
quo fuimus apprehensi, si naturam Dei consequamur* 
Deo ante naturam humanam conséquente *. 

Donc, ajoute le saint docteur, il faut embrasserla 
discipline chrétienne avec ardeur , avec une sorte 
d'acharnement ; il ne faut pas lâcher prise dans l'œu­
vre de notre union au Chris t par la foi, par la vie 
pratique, par la grâce, jusqu'à ce que par lui nous 
soyons conjoints à la nature divine comme il s'est 
conjoint lui-même à notre nature mortel le . L'accès 
de la divinité est ouvert à tous par la chair de Jésus-
Christ : Patet ergo universis aditus in Christo per 
conjunctionem carnis, à condit ion que nous nous 
dépouillions du vieil homme, et que notre propre 
chair, mortifiée par la pénitence, ensevelie dans le 
baptême, ressuscilée par la foi et par la grâce, sas-
simile à la chair spiritualisme du Christ , et passe 
ainsi avec elle dans le sanctuaire de la nature même 
de Dieu "2. Ainsi nous recouvrerons , et avec surcroît, 
la noblesse de notre dignité première ; ainsi notre 
humanité sera réintégrée dans son apanage originel, 
enrichie de privilèges nouveaux. En perdant Dieu* 
nous avions perdu la possession de nous-mêmes; 
mais, par le Dieu fait homme, l 'humani té est rentrée 
en possession d'elle-même : Possedi hominem per 
Deum. 

Donc, mes Frères, Jésus-Chris t a été le restaura­
teur de l 'homme déchu ; par sa rédempt ion, par sa 
grâce, par la communicat ion de sa vie céleste, il est 
le principe de l 'homme spirituel, il est l 'auteur de 
l 'homme parfait dans Tordre du salut. Mais il est 
aussi le restaurateur et l 'auteur de l 'homme digne de 
ce nom, dans l 'ordre des choses d ' ici-bas. 

t . S. Hilar. in Psalm. u, 4 7 . — 2. S . Hilar . in Psalm. xci, 9. 
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3. Durant le cours de sa carrière évangélique, le 
Sauveur qui vient de naître dira un jour : « La 
« femme, quand elle enfante, éprouve de la tristesse 
« à cause que son heure de souffrance est v e n u e ; 
« mais après qu'elle a enfanté, elle ne se souvient 
« plus de son mal par la joie qu'el le ressent de ce 
« qu'un h o m m e est entré dans le monde ». Assuré­
ment ces paroles sont vraies comme toutes celles qui 
sont sorties d e l à bouche adorable de Jésus . Oui , il 
y a des mères heureuses , qui peuvent se rendre le 
témoignage que par elles la race humaine s'est en­
richie. 

J'aime à tourner ici mes regards vers vous, ô bien­
heureuse Mar ie ! Car quoique , sans connaître les 
douleurs de l 'enfantement, vous ayez été livrée à 
bien d'autres douleurs , à des douleurs immenses et 
innombrables, du moins il est une tristesse que vous 
n'avez point connue . Votre joie d 'aujourd 'hui ne 
s'est jamais démentie , la joie d'avoir fait entrer u n 
homme dans le monde ipropter gaudium, quia natus 
est homo in mundum A. Pou r ceux mêmes qui lui 
refuseraient leurs adorat ions, votre Fi ls , 6 Marie, 
resterait encore le type le plus accompli de la race 
humaine. Dix-huit ; siècles sont là qui répètent la pa ­
role du procurateur de laJudée : « Voi làThomme » : 
Et dicit eis Ecce Homo a . 

Mais, hélas ! ce sort n'est pas le sort c o m m u n . 
Cette joie des mères qui succède à la souffrance, 
combien souvent elle est suivie de tristesses nouvel­
les, de tristesses plus douloureuses que celles de 
l'enfantement! Quelle déception, quel désenchante­
ment quand les mères s'aperçoivent que leurs prévi­
sions sont t rompées, et qu'en fait celui qu'elles ont 

i. Joann., xvi, 12. — 1 . Ibid., xix, ?. 
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mis au monde n'est point un h o m m e , ne méritera 
jamais d'être qualifié de ce nom! Ce mécompte a 
commencé de bonne heure. Voyez, nous dit le docte 
abbé Rupert : « Ce premier-né de l 'homme et de 
la femme, accueilli avec tant de tressaillement, et à 
propos duquel sa mère, dans l'extase de sa joie, pro­
nonça cette parole célèbre : Possedi hominem per 
Deitm; eh bien! ce premier miracle de la génération 
humaine n'apportait à ses infortunés parents qu'une 
fausse joie et une allégresse menteuse » : Ille tanto 
cum tripudio matris exceptus, ut juraret sibimet in 
admiratione gaudii sui dicens : Possedi hominem 
per Deum,... ille. inquam, primum humanœ gênera-
tionis miraculum, et falsa félicitas vanumque gau~ 
dium fuit infelicium 1 . 

Mais, sans nous occuper de ceux qui continuent 
ici-bas la race de Caïn, de ces monstres de perversité 
devenus si nombreux, à ne regarder que les rangs 
des gens de bien, n'est-il pas vrai que notre siècle 
est celui des existences avortées, le siècle des hom­
mes manques? N'en cherchez pas ailleurs la raison. 
Partout et toujours l 'humanité baissera dans la 
mesure où baissera le christ ianisme. De quelque 
flambeau qu' i l soit pourvu, même en plein midi , le 
philosophe en quête d'un h o m m e ne le trouvera 
point dans la région d'où Jésus-Chris t a disparu. Il 
y a des hommes, on les découvre en grand nombre, 
là où il y a un peuple de vrais chré t iens . Hors de 
là, regardez-y bien, ce n'est pas l ' h o m m e ; c'est une 
ombre d 'homme, un quasi-quelqu 'un : et ecce quasi 
quis. 

1. Rupert , Comment , in Gènes., 1. III, c . xxxiv. 
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H O M É L I E 

P R O N O N C É E 

A LA C É R É M O N I E D ' I N S T A L L A T I O N D E S C H A N O I N E S 

RÉGULIERS D E L A T R A N D A N S L ' É G L I S E D E N O T R E - D A M E 

D E B E A U C H E N E . 

(29 S E P T E M B R E 1872.) 

i.Les chanoines réguliers sont chargés d'acquitter au milieu 
de nous le double tribut public t d u service de Dieu et du 
service des âmes. 

2. Leur point de départ n'est rien moins que la société et la 
vie commune de Jésus et de ses apôtres. 

3. Ils viennent prier, et leur occupation sera la célébration de 
l'office divin. 

4. Beauchene lieu vraiment opportun, « locum opportunum ». 

Hi gui amicti sunt stolis alfas, gui sunt 
et ttndc venerunt ? 

C e u x - c i , qui sont vêtus de blanc, qui 
sont - i l s et d'où s o n t - i l s venus ? 

( A P O C , vu, i3.) 

1 A ceux qui nous adresseraient cette question, les 
monuments de l 'histoire, les tradit ions de notre 
pays, plusieurs grandes basiliques encore debout sur 
notre sol, ont déjà fait la réponse . Ceux-ci ne sont 
point des étrangers et des inconnus pour notre terre . 
Ils formaient cet ordre canonial qui , comme un arbre 
majestueux, parallèlement à l 'ordre monast ique , 
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couvrit le monde entier de ses rameaux chargés de 
fleurs et de fruits. Pendant une longue suite de 
siècles, ils ont acquitté au milieu de nous le double 
tribut public du service de Dieu et du service des 
âmes. 

Non, certes, ce ne sont pas des nouveaux venus. 
Leurs ancêtres ont peuplé nos églises, nos prieurés, 
nos abbayes. Pou r ne parler que des p lus célèbres du 
voisinage , la Tr in i té de Mauléon , Saint-Pierre 
d'Airvault, Saint-Laon de T h o u a r s reconnaissent et 
saluent leurs anciens hôtes. Les anges de ces sanc­
tuaires ont tressailli en voyant reparaî t re le long des 
sentiers de notre Bocage ces blanches robes, rivales 
de la blancheur des vêtements angél iques . 

2 . Hi qui sunt, et unde venerunt ? Ce qu'ils sont et 
d'où ils viennent, je vais vous le dire. Leur point de 
départ, ce n'est rien moins que la société et la vie 
commune de Jésus et de ses apôtres , type sur lequel 
s'était établi la primitive et toujours regrettable 
communauté de l 'évêque et de ses prêtres . A ce titre, 
ils viennent en particulier d 'Hippone et de la maison 
d'Augustin, qui leur a tracé la règle à laquelle ils se 
glorifient d'obéir encore. Et si vous me demandes, 
une date moins éloignée pour les lieux comme pour 
les temps, je vousdirai qu'ils viennent de cette abbaye 
célèbre du Beauvoisis, où ils eurent pour restaurateur 
et pour insti tuteur dans notre Gaule , à la fin du 
onzième siècle, le grand Ives, depuis évêque de 
Chartres, zélateur et propagateur non moins ardent 
de l ' institut canonial , que son devancier Fulbert 
n'avait été chaud protecteur de l ' institut monastique. 
A partir de cette époque, la France et la chrétienté 
entière furent parsemées des maisons abbatiales ou 
prioralcs de cet ordre . Ce fut alors que la ville de 



I N S T A L L A T I O N D E S C H A N O I N E S D E L A T R A N . 

Poitiers, privée désormais du spectacle de la tou ­
chante commensalité de l 'évêque et de ses chanoines 
définitivement sécularisés, se vit dédommagée par 
rétablissement des chanoines régul iers dans la mai ­
son natale de son grand pontife, dans cette vénérable 
abbaye de Saint-Hilaire de la Celle qui donnai t 
bientôt à notre église le très vaillant évêque saint 
juillaume Tempie r , Tuft des plus intrépides cham­
pions de la liberté ecclésiastique au moyen âge. 

C'est à l 'abri de ces noms et sous la protection de 
ces souvenirs, mes très chers Frè res , que reviennent 
parmi nous, après une trop longue dispari t ion, les 
chanoines réguliers de Saint-August in. Dans cette 
modeste église restaurée par vos soins, dans cette 
humble demeure que nous leur avons élevée avec 
amour, ils sont appelés à représenter , en ce qui les 
concerne, les congrégations autrefois si florissantes, 
mais aujourd'hui éteintes, des chanoines réguliers de 
Sainte-Geneviève et de Saint-Victor, comme aussi 
la famille canoniale du bienheureux Pierre Four i e r . 

3. Mais que viennent-ils faire et quelle sera leur 
occupation en ce lieu? Avant tout , mes Frères , ils 
viennent prier , et leur occupation sera la célébra­
tion de l'office divin. Hérit iers des tradit ions du 
collège apostolique, ils savent, et nous savons avec 
eux que la première des fonctions du sacerdoce, 
c'est la prière, et que la prédication elle-même est 
placée au second rang : Nos vero orationi et 
ministerio verbi instantes erimus 1 . Telle est la 
raison qui a porté tous les plus saints évêques à 
s'entourer de maisons religieuses, désireux qu' i ls 
étaient de compenser , par la ferveur assidue des habi-

i. Act., vi, 4 . 
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tants du cloître, les imperfections de leur propre 
prière livrée à toutes les dis t ract ions inséparables 
du commerce des hommes . 

Sans avoir jamais goûte par expérience les délices 
de la vie claustrale, nous osons dire que nous en 
comprenons tout le prix. Après des journées entières 
employées aux devoirs de notre charge, c'est à peine 
s'il nous est donné quelquefois de sentir la suavitédu 
recueillement intérieur : internée quietis suavitatem 
vixaliquandoadmittimus. Rarement il nous est permis 
d'acquitter la tâche de la prière canoniale auxheures 
correspondant à ses diverses part ies : Raro etiam ca-
noniçum pensum determinatishorissoîverepossumus. 
Nous sommes condamné à sacrifier les douceurs de 
la vision aux utilités de l 'action, et à supporter les 
noces plus fécondes de Lia, quand l 'attrait nous por­
terait de préférence vers la contemplative Rachel. 
Ainsi le veut celui qui dispose en maître de nos des­
tinées. 

Mais au moins quel besoin ne sentons-nous pas 
d'êtreaidé, d'êtresuppléé dans l'office delapr ièree tde 
la méditation par ceux que leur profession y a consa­
crés tout entiers! O vous qui naviguez presque dans 
le port, allongez vos bras, étendez vos mains vers 
nous aussi loin que vous pouvez, ou plutôt rappro­
chez le plus possible votre barque de la nôtre pour 
nous aider à parvenir avec vous à des rivages plus 
tranquilles. 

4. C'est la vérité, mes très chers Frères , que, par 
une inspiration àlaquelle Dieu n'était assurément pas 
étranger, j 'avais souvent et beaucoup pensé : scepeet 
maltum cogitavimus ; et que j 'avais bien des fois 
cherché : et cogitantes invesiigavimus, où et comment 
je trouverais un sanctuaire dans lequel nous verrions 
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revivre l ' institut canonial avec toute sa pureté et sa 
ferveur. Et c'est la vérité aussi que la grande et inex­
plicable bonté du très saint Sauveur Jésus-Chris t , se 
manifestant, se déployant par tout un ensemble de 
rencontres providentielles et de voies surnaturelles, 
n'a pas voulu retarder désormais Texécutionde notre 
dessein, l 'accomplissement de nos désirs. Autour de 
l'église que nous avait léguée une femme à jamais i l ­
lustre, d'autres générosités nous ont aidé à bâtir une 
demeure convenable pour les serviteurs de Dieu : 
lieu vraiment oppor tun : locumscilicet opportunum, 
et parle choix qu 'en a fait depuis longtemps la bien­
heureuse Vierge Marie pour y déployer sa puissance, 
et par l 'esprit religieux des popula t ions qui l 'entou­
rent et le fréquentent, et par les condi t ions réunies 
de facile abord et d 'éloignement de tout b ru i t : locum 
scilicet opportunumet tant sacris institutionibus ap-
tissimitm ; assez de proximité pou r n'être pas dé­
pourvu de ressources, assez de séparation pour n 'être 
pas troublé par l 'agitation et le m o u v e m e n t : a po-
fulari strepitu aliquantisper sepositum. 

Et en même temps Dieu a condui t les choses de 
telle sorte que les frères dont nous voul ions solliciter 
la venue ont été eux-mêmes amenés vers n o u s ; qu 'au 
lieu de se défendre contre nos désirs , ils en ont hâté 
et précipité l 'exaucement ; et que là où nous eussions 
pu redouter pour eux un exil, ils ont à se réjouir d'a­
voir trouvé u n e autre et meil leure patrie. Evidem­
ment tout ceci a été fait par le Seigneur , et qaand on 
considère toute la t rame de cette affaire, on se sent 
plein d'attendrissement comme d'admiration : A Do­
mino factum est istud, et est mirabile in oculis nos-
tris*. 

i . Ps, C X V I I , 23. 
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D I S C O U R S 

P R O N O N C É D A N S LA S O L E N N I T É D E C L O T U R E 

D U P È L E R I N A G E N A T I O N A L A N O T R E - D A M E D E CHARTRES» 

{28 MAI 1873 . ) 

1. Le grand mouvement religieux des pèlerinages. Toutes ces 
âmes, en qui se personnifie la société chrétienne, n'ont d'es­
poir qne dans le roi Jésus. La prière secrète d'E&thcr est 
devenue la prière commune de l'Église et de la France. 

2. Ces foules qui se mettent en marche pour implorer le 
secours divin, «Iles emploient auprès de Dieu l'entremise 
de sa Mère; elles vont à Marie c o m m e à leur meilleur 
refuge. 

3. Cette puissante intercession de Marie, la foi des peuples 
va l'invoquer dans des lieux déterminés. Des courants irré­
sistibles emportent les ilote de pèlerins vers les Alpes et les 
Pyrénées signalées par des apparitions récentes. 

4. Le sanctuaire de Chartres, le sanctuaire de Marie le plus 
historique et le plus national de la France, ne pouvait pas 
être oublié. 

1. Les voyez-vous, sur tous les points du globe à 
la fois> ces caravanes saintes que des centaines de 
chars emportent à toute vapeur vers les sanctuaires 
célèbres, vers les lieux marqués par les apparitions 
et les miracles de la puissance divine ? Quel est cet 
ébranlement subit, qui prend les proport ions d'un 
phénomène social, et qui entraîne dans un élan com­
mun tous les âges, tous les sexes, toutes les condi* 
tions ? Hier encore étrangers à nos mœurs , voici 
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qu'en plein dix-neuvième siècle les pèlerinages renou­
vellent et dépassent, moyennant les facilités moder ­
nes de la locomotion, tout ce qu'avait produit en ce 
genre la simplicité naïve des siècles de foi. Et quel 
est donc le ressort caché, quel est le sentiment int ime 
qui conduit et qui pousse ces mult i tudes de r iches et 
de pauvres, de lettrés et d'illettrés, de par t icu l ie rs 
et d'hommes publics ? 

La penséede toutes ces âmes, en qui sepersonnifie 
la société chrét ienne, je la t rouve au livre d 'Esther , 
laquelle, nous di t l 'historien sacré,priai t et conjurait 
le Seigneur Dieu d'Israël, en disant : Seigneur, ô 
vous qui êtes notre unique roi ( ledescendant de Da­
vid était en exil ) : Domine, qui rex nos ter es solus, 
venez à mon aide dans mon isolement : adjuva me 
solitariam ; car, en dehors de vous, il n'est personne 
pour me secourir : adjuva me solitariam, cujusprœter 
te nullus estauxiliator alius Te l est le cri de Rome , 
le cri de l 'Eglise, de l 'épouse du Christ , de la mère 
de tous les chrétiens, persécutée par les uns , trahie 
parles autres, abandonnée par toutes les puissances 
delà terre, et qu i , dans ce délaissement universel , 
n'a de recours qu 'en son divin auteur . Tel est le cri 
de la France en détresse, qui attend un chef, qui ap­
pelle un maître, mais qui n'en a pas, et qui , sans 
alliance au dehors, sans cohésion et sans force à l 'in­
térieur, n'a d'espoir que dans le Roi des cieux, ou 
plutôt dans ce Roi Jésus auquel il a plu de se quali­
fier roi de France, et qui a déclaré plus d'une fois son 
amour et sa prédilection pour les Francs . 

Qu'on ne cherche pas d'autre complot dans ces 
expéditions pieuses ; qu 'on s 'épargne les frais de la 
surveillance par rapport à ces milliers de doigts qui 

i .Esther, xiv, 3. 

LA V I E R G E M A B I E . 10** 
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parcourent les grains des chapelets, par rapport à 
ces milliers de bouches qui récitent des oraisons ou 
qui chantent des psaumes et des h y m n e s . Vous ne 
découvrirez rien de plus. Je vous livre tout le mys­
tère de la conspiration, quand je vous dis que le 
refrain de toutes ces dizaines de rosaire et de tous 
ces cantiques, c'est la prière secrète d 'Esther devenue 
la prière commune de l 'Eglise et de la France: 
Domine mi, qui rexnoster es solus, adjuva me soli* 
tariam, cujns prœter te nullus est auxiliator alius. 

2. Ces foules qui se mettent en marche pour im­
plorer le secours divin, elles emploient auprès de 
Dieu l 'entremise de sa mère ; elles vont à Marie, 
comme à leur meilleur refuge. Quo i de plus légitime 
et de plus justifié? L'Écri ture et la tradition sacrée 
ne nous ont-elles pas appris que toute la grande fa­
mille chrétienne, en la personne du disciple bien-
aimé, a été confiée par Jésus mouran t aux soins de sa 
propre mcre, devenue la mère de tous les membres 
de son corps mystique { ? Et l 'expérience souvent 
renouvelée des siècles passés ne nous .montre-t-elle 
pas la Vierge Marie, aux jours des grands périls et 
dans les moments suprêmes, prenant en main la 
cause de l'Eglise et de la chrétienté ? 

Le grand pape Pic Vcédait-il a u n e i l lusion, quand, 
au lendemain de Lépante, il insérai t dans les litanies 
delà Vierge le glorieux titre de a Secours des chré-
tiens » : Auxilinm christianorum ? E t Pie VII faisait-
il acte de crédulité quand, après une restauration si 
subite et si inespérée de la papauté , enchérissant sur 
son saint patron et devancier, il insti tuait au jour 
mémorable du vingt-quatre mai la fête et l'office de 

i. Joann., xix, 26 , 27, 
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Notre-Dame, invoquée sous ce même titre de « Se­
cours des chrétiens » ? Là, nous apprenons de la 
sainte l i tu rg ie , dont l 'autorité doctrinale est si 
grande, que a Dieu tout-puissant et miséricordieux 
a merveilleusement établi, pour la défense du peuple 
chrétien, un secours perpétuel dans la bienheureuse 
Vierge Marie » : Omnipotens et misericorsDeus, qui 
ad defensionem populi christiania in beatissima 
virgine Mariaperpetuum auxilium mirabiliter conS' 
tituisti Là nous t rouvons cette ant ienne qui nous 
est chère, non seulement comme action de grâces 
pour le passé, mais comme présage pour l 'avenir : 
Ad te, o sancta Dei Genitrix, clamavimus, et per 
te venit Domini auxiliumnobis2 : « Vers vous, ô sainte 
Mère de Dieu, nous avons crié, et par vous le secours 
de Dieu nous est venu », Là enfin est écrite d'avance 
l'histoire de notre délivrance à venir : « Voici que 
Marie était notre .espérance ; nous nous sommes 
réfugiés vers elle pour qu'elle nous délivrât, et elle 
est venue à notre aide » :Ecce Maria erat spes ad 
quam confugimus ut liberaret nos, et venit in adju-
torium nobis 3 . 

3. Cette puissante intercession de Marie, la foi des 
peuples va l ' invoquer dans des lieux déterminés. 
Qu'y a-t-il de nouveau et d 'é tonnant à cela? Est-ce 
que Dieu,qui est présent par tout , ne s'est pas réservé 
de manifester sa puissance où il lui plaît ? « Nous 
adorerons, disait le psalmiste, dans le lieu sanctifié 
par les vestiges de ses pieds. » Or, voici que des 

1. Collecte de la messe et de la fête de Notre-Dame Auxi-
liatrice. 

2. Antienne des laudes de la même fête. 
3. Antienne des premières vêpres de la même fête. 
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témoignages examinés et admis par l 'autorité ecclé­
siastique, accrédités par le sceau des miracles, nous 
apprennent que Marie a été vue sur cette montagne, 
qu'elle a apparu et qu'elle a parlé au-dessus de cette 
grotte : Ecce audivimus eam in Ephrata, invenimm 
eam incampis silvœ. E t les foules de s'y précipiter 
en disant : Nous irons vers ces cimes bénies, nous 
entrerons dans les temples qu 'on y a élevés, nous 
prierons, nous adorerons dans le lieu où Marie a 
posé ses pieds : Introibimus in tabernaculum ejus, 
adorabimus in loco ubi steterunt pedes ejits*. Que 
le rationalisme s'étonne et se scandalise : le ciel sem­
ble prendre à tâche de ne lui renvoyer que des pro­
vocations et des défis. En réponse aux doutes et aux 
attaques, le surnaturel jaillit là comme de source ; il 
éclate et bouillonne à toute heure . 

Nous avons à cœur de le dire hautement : oui, 
nous admirons ces courants irrésistibles qui empor­
tent préférablement les flots de pèlerins vers ces Alpes 
ou ces Pyrénées signalées par des apparit ions plus 
récentes, par des prodiges plus nouveaux et plus 
multipliés. Les miracles ayant pour objet de frapper 
les sens par la manifestation extraordinaire et visible 
de la puissance divine, il est dans l ' o rd ree t la nature 
des choses que le miracle contemporain fasse éclater 
des empressements plus enthousiastes, qu ' i l excite 
des tressaillements plus vifs. Assurément , il n'y a la 
ni croyance imposée, ni pratique obligée pour per­
sonne. Mais, pour ma part, je le confesse, j 'aime à 
me joindre par la pensée et par le désir ù ces multitu­
des ferventes, et plus d'une fois j 'ai levé mes yeux 
avec elles vers les montagnes d'où nous est annoncé 
le secours. 

i. Ps. cxxxxi, (>, 7. 
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4. Et pour tant , dans ce mouvement général, les 
antiques sanctuaires ne pouvaient et ne devaient pas 
être oubliés : par-dessus tous , ce sanctuaire de Char­
tres, qui est incontestablement le sanctuaire de Marie 
le plus historique et le plus nat ional entre tous ceux 
dont s 'honore la France . J'ai t rop de fois raconté ici 
les gloires de cette basilique pour avoir droit de r e ­
prendre ce sujet. Merci à p lus ieurs de nos doctes 
frères de l 'avoir rajeuni et de nouveau illustré par 
leur éloquence ; merci à cette imposante assemblée 
de pontifes, dont la présence en cette conjoncture si 
solennelle et si grave est une nouvelle consécration 
des titres de Not re -Dame de Char t res à l ' invocation 
de toute la France, ou plutôt à l ' invocation de tout 
l'Occident latin, ainsi qu 'on le disait déjà audouz ième 
siècle : Domina Carnotensis... cujusnomen etpignora 
Intius pene latini orbis veneratione coluntur ! . P o u r 
quiconque connaît l 'histoire et la merveilleuse struc­
ture de ce temple, il est l ' image vivante et complète 
de cette France chrétienne et chevaleresque dont il 
tut l 'ouvrage, de la France qui va de Phi l ippe-Au­
guste à Louis le Chaste et à saint L o u i s . 

C'est pourquoi , ô Marie, me faisant l ' interprète de 
cette immense mult i tude prosternée ici à vos pieds, 
foseraivous représenter que votregloire terrestre est 
indissolublement liée à celle de la grande nation qui 
vous a bâti cette incomparable demeure , et qui a 
fait de chacune des pierres et de chacune des vitres 
de cet édifice u n témoignage expressif de sa piété et 
de sa confiance envers vous. Si nos voix, si nos âmes 
se taisaient, — et certes elles ne se taisent pas , — de 
toutes les parties de ces murail les 2 , des hauteurs de 

r. Guibcrt de Novigent, De vita sua, 1. I, c. 45. 
i. Habac. 11, 11. 

10*'+ 
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ces voûtes, des profondeurs de ces cryptes, s'échap­
perait un cri que vous ne pouvez pas ne pas enten­
dre : quia si hi tacuerint, lapides clamabuntK ; un cri 
qui est le cri de la France malade, de la chrétienté 
aux abois : « Vierge de Chartres, patronne et gar­
dienne de la patrie française et des races latines, 
sauvez-nous, nous périssons » : Salvanos, perimus2. 

Nous serons exaucés, M. F . ; et ne puis-je pas dire 
que celle qui s'appelle le secours des chrétiens nous 
a déjà tendu la main ? Ecce Maria erat spes nostra 
ad quam confugimus ut liberaret ?tos ; « Voici que 
Marie était notre espérance, vers laquelle nous nous 
réfugions pour qu'elle nous secourût , et le secours 
a commencé de nous venir » : et venit in adjutorium 
nobis. 

i . Luc, xix, 40. - - 2 . Miitth., vin, 25 . 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

AU SUJET D E LA. P R O C H A I N E S O L E N N I T E D U C O U R O N N E ­

MENT D E N O T R E - D A M E D E P I T I É , D A N S L A P A R O I S S E 

D E L A - C H A P E L L E - S A I N T - L A U R K N T . 

( 2 2 J U I L L E T iSyS.) 

r. Une partie essentielle de la miss ion pastorale de Pévêque, 
c'est d 'augmenter au sein de son t roupeau la gloire d e 
Marie. Fêtes imposantes de Notre-Dame-la-Grande, de Not re -
Dame de Bcauchenc, de Notre-Dame de Ranton dans le d i o ­
cèse de Poit iers . 

2 . Notre-Dame de Pitié. Exercices du jubi lé pendant un moi s 
pour recueil l i r les fruits des indulgences accordées au s anc ­
tuaire de Notre-Dame de Pit ié. 

3. Développement que prend d 'année en année le pèler inage 
de Notre-Dame de Pi t ié 

4 Annonce du couronnemen t de l ' image vénérée de la Mère 
des douleurs dans le béni sanctuaire de Notre-Dame de Pi ­
tié. Oppor tuni té de cet acte solennel . 

5. Exposition du mys tè re de la compass ion de Marie, c'est-à-
dire de Marie souffrant avec Jésus , par tageant son suppl ice 
et son a m o u r , les sen t iments de son c œ u r en m ê m e t e m p s 
que ses t ou rmen t s . 

6. L'auguste Vierge Marie, d e v e n u e la m è r e du peuple .chré­
tien, doit r empl i r vis-à-vis de ce fils subs t i tué à son p re ­
mier-né le m ê m e office de compass ion . 

7. Teneur des le t t res apostol iques p o u r le couronnement de 
Notre-Dame de Pi t ié . 

8. Invitation au peuple du Bocage et de la Gâtine à venir 
honorer Marie. 

9. Prière à Notre-Dame de Pitié pour la France , p o u r l 'Eglise et 
pour le Souvera in Pontife. 

1. II nous sera toujours très doux, Nos Très 
Chers Frères , de rencontrer une occasion nouvelle 
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d'exalter parmi nous le nom et le culte de la très 
sainte et immaculée Vierge Marie, mcre de Dieu et 
des hommes. E n honorant Marie, en procurant 
qu'elle soit partout honorée , nous n'obéissons pas 
seulement au besoin de notre cœur ; nous remplissons 
encore rengagement que nous faisons profession 
d'avoir pris envers elle de lui appartenir tout entier 
et d'attendre d'elle tout notre secours. Elle nous a été 
trop fidèle pour que nous ayons le malheur de lui 
manquer de fidélité. Aussi cons idérons-nous comme 
une partie essentielle de notre mission pastorale, 
d'augmenter sa gloire au sein de notre t roupeau. 

Combien nous nous sommes applaudi de voir se 
produire autour de ses autels les touchantes démons­
trations de la confiance et de la piété, se multiplier 
les œuvres établies sous son patronage, se reconstruire 
ou se restaurer lessanctuairesérigés enson honneur, 
et, parmi ceux-ci, plusieurs qui comptent au nombre 
des lieux où il plaît à Dieu de manifester par des 
signes plus éclatants sa propre puissance avec celle 
de sa mère ! 

Pour ne citer que quelques exemples, pourrions-
nous oublier jamais les fêtes imposantes du couron­
nement de Notre-Dame-la-Grande dans notre ville 
épiscopale, les solennités de Notre-Dame de Beau-
chêne dans le pays vendéen, celles de Notre-Dame 
de Ranton au terr i toirede Loudun , et d'autres encore 
qui onrt été, soit pour le diocèse tout entier, soit pour 
quelques-unes de ses parties plus spécialement, des 
sources de grâces et de bénédictions ? Mais nulle 
part peut-être le mouvement vers les autels de Marie 
ne s'est accentuéavec plus deforce parmi nous , et ne 
s'annonce comme devant progresser avec plus d'éner­
gie, qu'au sanctuaire de Notre-Dame de Pit ié , près 
de La-Chapellc-Saint-Laurent, Tune de ces parois-
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sesoùdeux de nos plus religieuses contrées, le Bocage 
et la Gâtine, viennent en quelque sorte se donner la 
main. 

2. Lorsque, dans Tannée mil huit cent cinquante-
six, acquittant une dette contractée envers la sainte 
Vierge pour la protection sensible dont elle nous 
avait couvert durant notre premier voyage au seuil 
des saints apôtres, nous rapport ions de Rome à son 
sanctuaire de Pitié de précieuses faveurs spirituelles, 
puisées dans les trésors de la sainte Eglise et dans le 
cœur de notre bien-aimé pontife, nous avions lieu 
d'espérer que notre appel serait entendu des pieux 
habitants de ces cantons . Mais nos espérances ont été 
dépassées. 

C'est alors que , durant un mois entier, où les exer­
cices du jubilé furent prêches par nos missionnaires 
diocésains, les Oblats de Saint-Hilai re , plus de c in­
quante mille pèlerins vinrent successivement poui 
recueillir le fruit de leur parole et les grâces de l ' in­
dulgence. A certains jours, pendant cette période de 
bénédiction, c'était un spectacle des plus émouvants 
de voir ces mult i tudes, où tous les rangs et toutes les 
conditions se confondaient dans un même sentiment 
de fraternité chrét ienne, se presser au tour des autels 
et dé la table eucharist ique, assiéger les confession­
naux, et, lorsque ceux-ci faisaient défaut, braver 
toute considération humaine et s 'agenouil lerau pied 
d'un arbre pou r faire aux prêtres l'aveu de leurs 
fautes. Il nous souvient du jour de la clôture solen­
nelle de ce jubilé, où, pour satisfaire la piété de dix 
ou douze mille pèlerins, l 'enceinte du sanctuaire ne 
pouvant donner place qu'à un nombre trop restreint 
de fidèles, nous dûmes célébrer la sainte messe en 
plein air sur un autel improvisé. Q u e n'cst-il là en-
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core le vieux général, dont le visage balafré dominait 
toute la multitude, et qui s'avançait pieusement et 
fièrement sur la place en tête de ceux qui venaient, 
réclamer de nous le pain de vie ! 

Cet empressement ne nous comblait passeulement 
de joie pour le présent ; il nous faisait augurer mieux 
encore pour l 'avenir, et nous concevions dès lors 
dans notre cœur l'espoir d'une précieuse faveur du 
siège apostolique. L'ambition nous vint, et plusieurs 
furent prompts à concevoir le même désir, de voir 
un jour couronner solennellement Celle envers qui 
toute une chrétienté aimait ù se proclamer redeva­
ble d'inappréciables bienfaits. 

3. Or, d'année en année, le pèlerinage de Notre-
Dame de Pitié a pris de nouveaux développements. 
Le sanctuaire restauré et embelli ; un calvaire monu­
mental érigé comme le complément nécessaire d'un 
pèlerinage en l 'honneur de la Mère de douleurs ; 
l 'établissement d'un autel fixe que nous avons con­
sacré nous-même danslessoubassementsdu calvaire, 
pour remplacer l'autel provisoire des jours de grande 
afïluence ; bien d'autres travaux qui font non moins 
honneur au zèle intelligent des ministres du Seigneur 
qu'à la pieuse générosité des fidèles ; mais surtout 
l'élan des âmes correspondant à ces accroissements 
matériels, le zèle des pasteurs ordinaires débordé de 
toutes parts, la nécessité qui s'est imposée de faire 
annuellement appel aux ouvriers évangéliques : 
voilà des faits qui sont venus autoriser de plus en 
plus nos vœux et confirmer nos espérances. 

Enfin, Tannée dernière, quand la miséricorde de 
Dieu, après tant de désastres infligés à notre malheu­
reuse patrie, a fait luire l 'aurore du salut et de la ré­
paration, nous étant t ransporté nous-même dans le 
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sanctuaire vendéen, nous avons vu de nos yeux s'y 
produire un concours extraordinaire . Cegrand m o u ­
vement de prières, commencé sous le souffle de l 'Es­
prit de Dieu, et qui depuis, grandissant de four en 
jour, a poussé des foules toujours plus nombreuses 
vers les sanctuaires en renom, s'est fait sentir de p ro ­
che en proche jusqu'à nos modestes parages. Le 
fleuve majestueux qui roule la masse de ses eaux là 
où la nature lui a creusé un lit plus large, a p o u r ­
tant ses affluents de moindre importance et ses déri­
vations plus humbles qui portent dans les vallées 
secondaires la fécondité e t la vie. Ains i , tandis q u ' u n 
grand courant entraîne les mul t i tudes dans les lo in­
taines expéditions de la piété chrét ienne, pour ceux à 
qui des nécessités d'ordre divers rendent impossibles 
les pèlerinages éloignés, la bonté maternelle de 
Marie a préparé plus près de leurs foyers quelque 
lieu béni où ils sont assurés de t rouver u n accès 
propice. 

C'est ainsi qu 'aux visites journalières que Not re -
Dame de Pit ié continuai t de recevoir, ont commencé 
à se joindre les pèlerinages collectifs de paroisses 
situées à des distances plus ou moins considérables, 
quelques-unes même au delà de nos limites diocé­
saines. 

4. Il nous a doncsemblé , N . T . C F . , q u e le temps 
était venu de réaliser nos projets, mûr i s de si longue 
date. La bonté divine nous ayant ménagé, dans le 
cours de la présente année, la consolation d'un autre 
voyage à la ville éternelle, en même temps que nous 
déposions dans le cœur du vicaire de Jésus-Christ , 
abreuvé d 'amertume par Jes sacrilèges attentats qui 
se consomment, les sentiments de notre filiale affec­
tion, nous lui ouvr ions nos désirs et nos vœux, et 
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nous lui demandions la faveur insigne de couronner 
eu son nom l'image vénérée de la Mère des douleurs 
dans ce béni sanctuaire de Notre-Dame de Pitié. 
Nous vous communiquerons plus loin la teneur de 
notre supplique, ainsi que celle des lettres apos­
toliques par lesquelles notre Saint-Père le Pape dai­
gne nous octroyer l'objet de not re demande, et nous 
délègue à l'effet de procéder en son propre nom à cette 
auguste fonction 4 . 

Quant à l 'opportunité de cet acte solennel, nous 
n'avons point, N . T . C. F . , à vous en déduire les 
raisons : la parole même du vicaire de Jésus-Christ 
l'a fait pour nous avec une autori té qui nous laisse 
la seule tâche de les signaler ù toute votre attention. 
Plus le temps où nous sommes est calamiteux, 
plus la tempête devientnoire et le péril pressant, plus 
le chef de l 'Église veut p romouvo i r et animer la 
piété des fidèles envers l 'auguste mère de Dieu. Plus 
il se voit enserré par ses ennemis et dénué de toute 
humaine ressource, plus il veut que ses enfants 
prient avec lui la Vierge immaculée de qui lui vien­
dra le secours et la d é l i v r a n c e 2 . Il y a d'ailleurs, 
dans la situation même actuel lement faite au peu­
ple chrétien et à son chef, une convenance de plus à 
honorer par de particuliers hommages le mystère de 
la Compassion de Mar ie . 

1. Brève Apostolic. Si fuit unquam tempus, u mart. 1 8 7 3 . 
2 . Si fuit unquam tetnpus quum Nobis ea, quantum cum 

Domino possuinus, procurare qua: ad fïdeliuni religioncm 
erga sanctam Dei Matrem excitandam, fovendam maxime fa* 
ciunt, gratum ficeoptumque fuerit, hoc est pro certo, catholicae 
fidei nobisque luctuosissimum, quo omni humana ope, nefa-
rio prorsus scclcre destituti, nihil nisi a pra;senti Dei atquc 
Immaculata; cjus Genitricis auxilio nobis pollicemur. Brève 
apostolic. n mart. 1 8 7 3 . 
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5, La sainte liturgie ne nous laisse point ignorer 
que parmi les sept traits pr incipaux qui tirent au 
cœur Je Marie de si profondes blessures, l 'un des 
moins acérés ne fat pas cette parole qu'elle entendit 
lorsque Jésus, du haut de la croix, lui dit, en dési­
gnant son apôtre : « Femme, voilà votre fils 1 ». 
N'est-ce pas là que l 'attendait ce glaive prédit par 
Siméon, quidevai t t ranspercer son cœur et at teindre 
en elle jusqu'à la divison de l'âme et de l'esprit 2 ? 
a Quel échange ! s'écrie saint Bernard : Jean vous est 
donné à la place de Jésus, le serviteur à la place du 
Seigneur, le disciple à la place du Maître, le fils de 
Zébédéeàla place du Fils de Dieu, un pur homme à 
laplace du vrai D i e u 3 ! » Cruel le dou leurpour Marie ; 
mais, pour nous , quelle fortune ! 

Là, en effet, s'opéra cette admirable substitution par 
laquelle la bienheureuse vierge Marie, sacrifiant son 
Fils unique à la volonté de Dieu pour le salut du 
monde, comme autrefois Abraham, le père des 
croyants, reçut en récompense une innombrable 
postérité *s. 

C'était l 'heure où Dieu usant d 'une ironie venge­
resse contre le démon, auteur du mal, et se jouant en 
quelque sorte dans la restauration du monde, comme 
l'Ecriture nous marque qu'il le faisait dans sa p re ­
mière création 5 , se complaisait à reprendre une à 
une, mais dans un sens contraire, toutes les circons­
tances de la malédiction originelle pour les transfor­
mer en autant de bénédictions: t r iomphant par le bois 
de l'ennemi qui avait d'abord vaincu par le bois, et 
faisant sortir la plénitude de la vie des sources mêmes 

i, Joann., xix, 26 — 2. Luc, n, 35. — 3. S. Bernard., Serin, 
de xn prorogatives, i 5 , — 4. Gènes,, xxn, 16, 17 . — 5. Prov., 
vin, 3 i . 

LA VIERGE MARIE. I I 
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d'où la mort avait jailli au commencement *. Celait 
l 'heure où le nouvel Adam se couronnai t des épines 
que Ja malédiction originelle avait fait produire a la 
terre, pour ouvrir dans sa tête des fontaines de rédemp­
tion infinie ; l 'heure où il se consumait en travaux, et 
s'épuisait à donner non seulement toutes ses sueurs, 
mais encore tout son sang pour préparer à l 'homme 
le pain supersubs tan t ie l 2 . C'était l 'heure enfin où, 
associant la femme à la réparat ion comme elle avait 
été associée à la chute , il consti tuait Marie, la nou­
velle Eve, à un titre bien plus vrai et dans un sens 
bien plus relevé que l 'ancienne, la mère des vivants. 

Mais si Jésus a voulu prendre sur lui la sentence 
portée contre le premier homme, pour la changer en 
amour et en grâce, Marie aussi fut soumise à la loi 
portée contre la première femme : elle vit se multiplier 
ses angoisses avec ses enfantements ; elle enfanta dans 
la douleur 3 . 

O Marie, dès longtemps déjà, vous ne jouissiez pas 
de la présence de votre Fi ls sans^ressentir dans votre 
cœur de cruels déchirements. L 'Évangi le , qui résume 
en un seul mot tant d'années de la vie du Dieu fait 
homme en disant qu' i l vousétai t soumis , résume en 
un motaussi les années correspondantes de votre vie : 
Maria autem conservabat omnia verba hœc conferens 
in corde suo A. Vous conserviez dans votre cœur tous 
les événements qui s'étaient passés, toutes les paroles 
qui s'étaient dites à son sujet, les médi tant , les com­
parant, les étudiant sans cesse, cri pénétrant chaque 
jour davantage le sens prophét ique ; et, parmi ces 

x. Ut uncle mors oriebatur, inde vita resurgeret, et qui in 
ligno vincebat, in ligno quoque vincerctur. Missal. Rom., 
Pracfat. de Crucc. 

2 . Gènes., ni, 17, 18, 19. — 3. Gènes . , m, 16. — 4. L u c , 
11, 19. 
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choses qui vous éclairaient l 'avenir d 'une lumière 
menaçante, la prophétie de Siméon vous faisait 
subir d'avance les terribles angoisses de la période 
finale 

Vint en effet le jour où la mère de Jésus se t rouva 
en face de la réalité, où elle vit son Fi ls bien-aimé 
succombant sous le fardeau de sa croix, cloué sur le 
bois infâme, élevé entre le ciel et la terre dans les 
tortures de l 'agonie, chargé des ana thèmesde Dieu et 
des hommes . C'est alors que toutes ses douleurs vin­
rent se réuni r et se condenser dans son âme, comme 
on voit se réuni r les rivières et les fleuves pour for­
mer la mer sans fond. Cette image, la sainte Ecr i ture 
elle-même nous la fournit : Magna est velut mare 
contritio tua a . E t ce mystère de la Compassion de 
Marie, c'est-à-dire, de Marie souffrant avec Jésus , 
partageant son supplice et son amour , les sentiments 
de son cœur en même temps que ses tourments , est 
devenu le mystère de notre adoption et de notre 
entrée dans sa famille. 

0 Vierge très pure, pouvons-nous nous écrier, 
empruntant une pensée de saint Jean Damascône, 
vous payez maintenant avec usure les joies sans 
mélange de votre premier enfantement ; les douleurs 
que vous ne connûtes point, alors que vous mettiez 
au monde sans violence celui que vous aviez conçu 
sans corrupt ion , vous les ressentez maintenant que , 
les entrailles déchirées par la compassion maternelle, 
vous produisez de nouveau en quelque sorte votre 
Fils bien-aimé tout sanglant et déchiré pour notre 
salut. C'est maintenant , a jouterons-nous avec saint 
Augustin, que , compatissant à votre Jésus qui meurt , 
« vous coopérez avec lui par la chari té à faire naître 

Ï . L u c , 34, 35. — 2. Thren . , 11» i3 . 
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les enfants de Dieu dans l 'Eglise i », et que , parmi le 
martyre de votre cœur et la véhémence d 'une afflic­
tion infinie, vous tirez de votre sein béni la race des 
chrétiens, et vous enfantez ce peuple dont la destinée 
est d'être sur la terre comme un autre Jésus-Christ 
s'acheminant vers la gloire du Chris t ressuscité à tra­
vers les tribulations et les épreuves du Christ per­
sécuté et mis à mort. 

6. Les choses étant ainsi, n'est-il pas visible que 
l'auguste vierge Marie, devenue la mére du [peuple 
chrétien, doit remplir vis-à-vis de ce fils substitué à 
son premier-né le même office de compassion ? Sur le 
modèle de Jésus, son aîné et son chef, le peuple chré­
tien est sur la terre « un signe de contradiction 2 ». 
Le prince de ce monde , qui jadisconspira la mort du 
Christ , porte la même haine à l 'Eglise « qui est le 
corps et la plénitude du C h r i s t 3 » ; il a ses suppôts 
qui remuent le ciel et la terre pour l 'opprimer et la 
mettre à mort. La conservation et l 'accroissement de 
l'Église au milieu de tant de difficultés et de persécu­
tions, n'est-ce pas comme un perpétuel enfantement, 
laborieux autant que fécond, où Marie, toujours 
associée à la vertu vivifiante de Jésus-Chris t , « coo­
père toujours par la charité à produi re les enfants de 
Dieu dans l 'Église » ? E t cette admirable mère 
n'est-elle pas bien figurée par ce signe éclatant, que 
saint Jean vit dans le ciel, d 'une femme revêtue du 
soleil, ayant la lune sous ses pieds, et sur sa tête une 
couronne de douze étoiles ? D 'une part , elleest dans 
la gloire, d'autre part elle est dans l 'angoisse et dans 
les douleurs de l 'enfantement : et le dragon, plein de 

1. S. Àug., de sancta Virginitate, 6, Edit. Gaume, t. VI, 
p. 5 8 2 . 

2 . L u c , n, 34. — 3. Ephes., 1, 2 3 . 
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rage, ne s 'endort jamais, at tendant toujours le m o ­
ment favorable de dévorer son fruit*. 

Or, est-il une époque de l 'histoire, N. T . C. F . , 
où le démon se soit déchaîné contre le peuple chré­
tien, contre ce second fils de Marie, avec plus de 
fureur que dans le temps présent ? N'est-ce pas main­
tenant cette heure que Notre-Seigneur livré à ses 
ennemis appelait « leur heure et la puissance des té-
« nèbres » : hora vestra etpotestas tenebrarum2} La 
passion du Sauveur ne se reproduit-elle pas visible­
ment dans son peuple ? Jésus étant , quant à ce qui 
est de son corps naturel , à l'abri de l 'atteinte des mé­
chants, ne souffre-t-il pas de nouveau passion dans 
son corps myst ique qui est la sainte Église ? N'enten­
dez-vous pas les blasphèmes et les dérisions, les ac­
cusations odieuses et les cris de mort? Son âme 
n'est-elle pas dans l 'angoisse, et son cœur abreuvé 
de l 'amertume l a p l u s a m è r e ? N'a- t- i l pas été dé­
pouillé de ses vêtements, et sa tunique n'a-t-elle pas 
été jetée au sort ? Est-il sur tout son corps une place 
qui soit sans blessure ? Les coups dirigés contre lui 
ne cherchent-ils pas à l 'atteindre en ses parties les 
plus vitales ? Ses membres principaux ne sont-ils pas 
déjà cloués sur la croix ? Et ne semble-t-il pas que sa 
tête va enfin recevoir le dernier coup ? 

7. Ah ! N . T . C. F . , debout sur ce nouveau calvaire, 
la mère de Dieu et notre mère voit nos angoisses. 
Que dis-je? elle les voit, elle les partage, elle y com­
patit ; avec la passion de son Fils , se renouvelle le 
mystère de sa propre compassion. 

Eh bien ! c'est dans cette conjoncture que notre 
demande, à p e i n e exprimée, aétéexaucée sans délai. 

r. Apoc, X I I , 1 - 4 . — 2. Luc, x x i i , 53. 
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« C'est pourquoi , dit notre vénérable pontife Pie I X , 
« aussitôt que vous nous avez exposé qu' i l existait 
« dans votre diocèse, en la paroisse de la Chapelle-
« Saint-Laurent, une église ou oratoire publ ic où les 
« fidèles viennent en grand nombre et depuis les 
« temps lesplus anciens se prosterner et prier devant 
« la statue de la bienheureuse vierge Marie compa-
« tissant aux douleurs de son Fi ls , nous avons eu à 
« cœur de satisfaire votre désir 4 . . . E n conséquence, 
« par les présentes lettres, nous vous oc t royons , de 
« notre autorité apostolique, la faculté de couron-
« ner, en notre nom et au nom de ce Saint-Siège, 
« ladite image de l ' immaculée mère de Dieu, hono-
« rée dans le mystère de sa part icipat ion aux souf-
« frances de son Fils 2 . » 

E t comme, en pareil cas, le vicaire de Jésus-Christ 
vise toujours au bien.prat ique et à l ' intérêt éternel 
des âmes, ouvrant le trésor spirituel de l 'Eglise, il 
accorde une indulgence plénière, moyennan t les 
conditions accoutumées, à tous ceux et celles qui vi­
siteront dévotement ladite église, et y pr ieront de­
vant cette statue consacrée par la religion du peuple 
fidèle, soit au jour du couronnement , soit l'un 

1 . ItaqUe simul ac Nobis exposuisti, Vencrabilîs Fratcr, in 
parœcia de Capclla Sancti Laurenti tuae istjus diœcesis Picta-
viensis ecclesiam seu oratorium publicum extare in honorcm 
Beatae Marias Virginia Filio Compatientis. . . Nos tuis votis 
obsecundarc Jubcntissimo animo voluimus. Brève Si fuit un-
quam tempus. 

2 . Tibi, Vencrabilis Fratcr, hisec litteris facultatcm Aposto-
lica Nostra auctoritate facimus cujus vi Imagini Dei Gcnitri-
cis Immaculatre, si tac in ccclesia seu oratorio publico, cui ab 
ipsa Dei para Patienti Filio Compaticnti nomen factum... Nos-
troc t Sancta.1 hujus Sedis nomine coronam imponerc libère 
'îciteque possis. Ibid. 
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des jours de l'octave de cette solennité à leur 
choix 4 . 

8. Vous viendrez, peuple du Bocage et de la Gâ-
tine ; vous voudrez voir, au jour de son glorieux 
couronnemeht par la main de notre mère la sainte 
Église romaine, l'image vénérée que vous avez faite 
si souvent la confidente secrète de vos pensées, de 
vos peines et de vos désirs. Ce jour-là, vous vous 
presserez par milliers autour de votre évêque, et 
chacun de nous sera également désireux de dire à 
Marie qu'il lui appartient : Tuus sum ego. Plusieurs 
dignitaires de l'Eglise, que des rapports particuliers 
appellent dans cettecontrée, daigneront s'unira nous 
pour cet acte solennel. En acquittant envers Marie 
le tribut de leur piété personnelle, ils vous apporte­
ront le double bienfait de leurs bénédictions et de 
leurs exhortations; et cette terre, déjà sainte à tant de 
titres, sera sanctifiée en même temps qu'illustrée par 
leur présence et par leur parole. Tant de vœux, unis 
et confondus, feront au ciel une heureuse violence, 
ethâteront les secours que le monde attend. 

Venez donc, et couronnons ensemble notre mère. 
Portons-lui nos hommages; resserrons les liens 
d'affection filiale et d'inébranlable confiance qui nous 
attachent à elle. Puisque c'est surtout dans sa Com­
passion qu'elle devient notre mère et que Jésus nous 
la donne pour telle, plus que jamais, en ces jours de 

i. Ut autem solemne hujusmodi cum aeterno animorum 
bono societur, omnibus et singulis utriusque sexus Christi 
fidelibusqui memoratam ecclesiam seu oratorium publicum 
atque in eo situm Beataî Mariae Virginis simulacrum fidelium 
religione insigne, ipsa coronationis die, aut una ex septem 
dicbus continuis immédiate sequentibus visitaverint, etc. 
Ibid. 
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calamités et de périls, soyons prompts , comme l'apô­
tre bien-aimé, à prendre sur l 'heure possession de 
Celle qui est ainsi nô t re : Et ex Ma hora accepiteam 
discipulus in sua 4 . 

9. O Vierge compatissante, ô Notre-lXaine de Pitié, 
nous implorons votre maternelle sollicitude et votre 
toute-puissante intercession pour notre patrie mal­
heureuse, pour l 'Église désolée. Abattez sous vos 
pieds les ennemis de Dieu; éclairez ceux qui s'éga­
rent aux sentiers des fausses doctrines ; soutenez 
ceux qui souffrent persécution pour la justice; don­
nez au pontife qui marche à notre tête la victoire sur 
ses ennemis. 

Vierge sainte, ô Mère des douleurs , nous contem­
plons avec saisissement, étendu sur vos genoux, 
votre Fils bien-aimé, meurtr i , sanglant, inanimé; et 
jamais ce tableau ne s'offre k nos yeux sans que notre 
âme soit profondément émue des tor tures de votre 
cœur maternel proport ionnées à celles du divin sup­
plicié. 

Mais vous avez un autre fils encore, un fils adoptif, 
celui qui vous a été donné au calvaire par votre Fils 
premier-né à l 'heure de son dernier soupir. Or, ce 
second fils, lui aussi, à cette heure , dans ses membres 
et dans son chef, il est blessé, pantelant, défiguré, 
méconnaissable. Oh ! jetez un regard sur lui , en par­
ticulier sur ce peuple franc, autrefois votre serviteur, 
votre ministre, votre soldat. Vierge, le jour est-il 
donc éloigné où la joie vous reviendra comme au 
troisième jour après le crucifiement, et où il vous 
sera dit : Votre fils, oui , votre fils d 'adoption, le peu­
ple chrétien, votre fils de prédilect ion, Je très chré-
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tien peuple de France, ô Femme, ô Reine, ce fils est 
vivant, il règne, il t r iomphe, et il étend son sceptre 
sur toute la terre, le sceptre de la vérité, le sceptre 
de la justice, le sceptre de la force, le sceptre de 
l'amour: Filius tuus vivit, et ipse dominâtur in omni 
terra i . Ainsi soit-il . 

i. Gènes., X L V , 26. 

1 1 * 



XXXVII 

H O M E L I E 

P R O N O N C É E A U JOUR D E LA S O L E N N I T É 

D U C O U R O N N E M E N T D E N O T R E - D A M E D E P I T I É . 

(21 S E P T E M I 1 R E 1873.) 

ï . Les gloires du couronnement conviennent-elles au mystère 
des douleurs de Marie ? Réponse de l'Epoux des cantiques. 

2. La couronne du Fils de Dieu descendu vers nous, c'est 
l'humanité sainte dont Marie, sa mère, le revêtit au jour de 
l'Incarnation. Au ciel seulement, ce royal manteau de l'hu­
manité hypostatiquement unie à la nature divine a eu tout 
son rayonnement. La couronne dont le Fils de Dieu a été 
couronné par la synagogue, sa marâtre, c'est la couronne 
d'épine et de sang, diadème du souffrance et de mort. 

3. Marie a participé dans des proportions sans égales à 2a 
passion de son Fils ; à cause de cela, la couronne posée sur 
son front est la plus triomphale après la couronne du royal 
crucifié. 

4. Triple gage dont nous est garant le couronnement de 
Notre-Dame de Pitié. Que notre plus familier et plus doux 
exercice soit de témoigner au cœur de Marie notre amour 
et notre compassion. 

5. L'espoir de moissonner avec Marie la joie dans le royaume 
céleste nous fera accepter avec résignation et avec amour 
les peines et les souffrances de notre propre vie, 'A nos 
souffrances privées et individuelles, nous joindrons les 
souffrances publiques de la France et de l'Eglise.^ 

G* Ce n'est pas seulement pour la vie future, c'est pour la vie 
présente que nous réclamons le fruit de l'intercession de 
Marie. 
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7. Ce n'est point aux fidèles enfants du Poitou et de la Vendée 
qu'il appartient de désespérer de l'avenir. 

Egredimini et vîdete rcgem in diademate 
quo coronavit eum mater sua in die despon-
sationis illins. 

Sortez, et voyez le roi avec le diadème 
dont sa mère l'a couronné au jour de ses 
noces. 

( C A N T I C , III , 11») 

M O N S E I G N E U R S 

1 . La Vierge que nous allons couronner , c'est la 
vierge Mère ; et les saintes règles de la l i turgie 
demandent que le Fils soit couronné d'abord, la 
mère ensuite. Mais le mystère que cette image re­
présente n'est ni celui des joies, ni celui des gloi­
res de Marie : c'est le mystère de ses douleurs . O r , 
quand je regarde la mère de Jésus, assise comme 
laSunamite 2 , e t tenant sursesgenouxfson fils é tendu, 
sans mouvement et sans vie 3 , je me demande, et 
vous vous demandez avec moi , s'il peut y avoir u n e 
fête de couronnement pour l 'un et pour l'autre de 
ces fronts, dont l 'un voilé par la mor t renvoie vers 
l'autre ses ombres et ses ténèbres . 

A votre hési tat ion et à la mienne la réponse est 
faite par l 'Epoux des C a n t i q u e s : « Sortez, filles de 
« Sion, et venez voir le roi avec le diadème dont le 
«couronna sa mère au jour de ses épousailles » : 

1. Mgr le coadjuteur de Bordeaux, officiant. Etaient présents: 
NN. S S . les archevêques de Bourges et de Tours, les évêques 
de Luçon et d'Agen, et le R. P. abbé de Ligugé. 

2. IV Reg., iv, 20. 
3.DoIens Sunamitis sinu e tgen ibus suis sustinuit mortuum 

filiura. (Breviar. roman., in Fest. VII Dolor. B. M. V., Noc-
turn. 11.) 
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Egredimini, etvidete, filiœ Siont regemin diademate 
quo coronavit eum mater sua in die desponsationis 
illius. 

2. Je le sais : la couronne du Fi ls de Dieu des­
cendu vers nous, c'est l 'humanité sainte dont Marie 
le revêtit au jour de l ' incarnation. E t comme le so­
leil, à son lever, pénétrant de ses rayons les blanches 
vapeurs de l 'horizon, se pare, sous les doigts de l'au­
rore, d'un nimbe de pourpre et de flamme, ainsi le 
Verbe éternel, en se levant sur le monde , emprunta 
aux flancs de Marie l 'auréole d 'une chair virginale, 
pénétrée, imprégnée des feux de la divini té *. Sortez, 
ô filles de Sion, et venez voir le roi avec le diadème 
dont l'a couronné sa mère au jour mille fois heureux 
de sa naissance temporelle, jour d'allégresse pour 
son cœur, parce qu' i l satisfit les vœux longtemps 
inexaucés de son a m o u r : Egredimini, et videte, filiœ 
Sion, regem in diademate quo coronavit eum mater 
sua in die desponsationis illius, in die lœtitiœ cordis 
ejus. 

Je le sais encore : ce royal manteau de l 'humanité 
hvpostatiquement unie à la nature divine n'a pas eu 
sur la terre tout son rayonnement ; à peine en a-t-il 
jailli quelques étincelles au Thabor . Au ciel seule­
ment la chair déifiée du va inqueur de la mort brille 
de tout l'éclat de sa beauté, de sa r ichesse et de sa 
gloire. Sortez, ô filles de la Jérusalem terrestre, 
élevez-vous par delà ce monde inférieur, et voyez le 
roi avec le diadème dont sa mère l'avait orné au pre­
mier jour de ses noces, diadème désormais t rans­
figuré, et dont la splendeur éblouissante plonge 
esangcse t l e s élus dans une ivresse de béatitude 

1 . S. Grc.;or. in C a n t i c , c. in , 2. 
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et de gloire qui s^alimente aux sources mêmes de 
son divin c œ u r : Egredimini, et videte , filiœ Sion^ 
regem in diademate quo coronavit eum mater sua 
in die desponsationis illius^ in die lœtitiœ cordis 
ejus. 

Mais, encore une fois, mes Frères , nous ne s o m ­
mes ni devant le Dieu sour iantde la crèche, ni devant 
le Dieu t r iomphant du trône céleste ; nous sommes 
au calvaire. Ne devrais-je donc pas me contenter de 
faire appel à votre commisérat ion, et vous dire avec 
saint Bernard : Venez, etvoyez le roi avec le diadème 
dontTa couronné , non point sa mère ' la Vierge Marie, 
mais sa marâtre , la synagogue: coronatus a noverca 
sua 1 : couronne d'épines et de sang, diadème de souf­
france et de mort? Et vous, ô Marie, n'est-ce point 
une ironie cruelle de venir orner votre front d'or et 
de pierreries, alors que des mains déicides vous ont 
diicouronnée de votre seule joie et de toute votre 
gloire ? 

3. Et pour tant , mes Frères, c'est bien la Vierge 
participant à la passion de son fils que nous avons 
mission de couronner aujourd 'hui . Imagini Deiparœ 
Patienti Filio Compatientis, Nostro et hujus Sanctœ 
Sedis nomine, coronam imponas 2 . Te l est le mandat 
que nous avons reçu de Pie IX et du siège apostoli 
que, et ce mandat ne saurait être un mandat t rom­
peur. 

Et vraiment, dirons-nous avec le pape saint Gré­
goire 3 , si le Verbe divin a épousé la nature huma ine 
à Bethléem, c'est au Golgotha qu' i l a épousé l 'Eglise 

1. S e n n . n in E p p h . , 3. 
2 . Brève Si fuit unquam, ri Mart. 1 S 7 3 . 

S. Gregor. , lac. cit. 
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sortie de ses flancs, et que, de ce mariage divin, il a 
engendré toute la famille des saints : enfantement 
laborieux, dans lequel Marie a été in t imement asso­
ciée à Jésus. Le Christ n'avait reçu de Marie, une 
chair passible que pou r la livrer aux coups des bour­
reaux : Ego in flagella paratus sum la souffrance 
était la condition normale et nécessaire de son entrée 
personnelle et de l 'entrée de tous les siens dans la 
g lo i r e 2 . La mesure de la conglorification des élus 
sera celle de leur part icipation à son supplice: Si 
tamen compatimur, ut et conglorificemur 3 . E t parce 
que Marie y a participé dans des proport ions sans 
égales, à cause de cela la couronne posée sur son 
front est la plus légitime et la plus triomphale 
après la couronne du royal Crucifié. 

4. Peuple chrétien du Bocage et de la Gâtine, vous 
avez donc eu raison de quit ter vos demeures, de 
vous rendre ici de toutes les parties de cette pro­
vince, et de vous un i r à ces vénérables Pontifes, que 
dis-je! au vicaire de Jésus-Christ l u i -même, dont je 
suis le représentant et le délégué, pour assister et 
participer avec nous à l ' imposit ion solennelle du 
diadème offert à Not re -Dame de Pit ié par les mains 
de notre mère commune , la sainte Eglise romaine. 
Ce couronnement est un triple gage de notre fidèle 
dévotion envers la Mère des douleurs , de notre vo­
lonté d 'unir et d'identifier nos pauvres souffrances 
avec ses souffrances, et enfin de la protection divine 
qui nous promet un prochain t r iomphe proportionné 
aux épreuves actuelles de l 'Eglise. 

Je ne puis qu'énoncer ces considérat ions. A cette 
heure et en face de tant de mill iers d'assistants, il n'y 

1. Ps. XXXVII, 18. — 2. Luc. xxiv, 20. — H. R o m M vin, 17. 
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a de place et il n 'y a de temps que pour les soupirs, 
que pour les vœux, que pour les cris qui s 'échappent 
de nos cœurs . J 'en trouve l 'expression dans ce verset 
et ce répons de l'office du jour : Maria Virgo, per 
virtutem tôt dolorum, Fac nos gaudere in regno cœ-
lorum *. 

Oui, ô vierge Marie, par la vertu de tant de dou­
leurs, faites que nous moissonnions enfin la joie dans 
le royaume céleste ! Sachant que la plus solide sub ­
stance de la piété chrétienne consiste dans la médita­
tion profonde et assidue des mystères du calvaire, 
nous voulons, durant notre carrière mortelle, tenir 
les yeux de not re esprit et de notre cœur toujours atta­
chés à la passion de Jésus-Chris t et à la vôtre. C'est 
pourquoi le plus familier et le plus doux de nos 
exercices pieux sera de témoigner souvent à votre 
Cœur douloureux notre amour et notre compassion : 
Amor et compassio Cordi doloroso Mariœï Nous 
voulons observer à la lettre la recommandat ion 
divine qui nous a é t é faite de ne pas oublier les g é ­
missements de notre mère : gemitus matris tuœ ne 
obliviscaris 2 , et de lui rendre honneur tous les jours 
de notre vie, au souvenir de tout ce qu'elle a enduré 
pour nous dans son se in : Memor enim esse debes 
quœ et quanta passa sitpro te in utero suo 3 . 

5. Comme prix de tant et de si grandes douleurs , 
qui ne peuvent être sans effet et sans résultat, obte­
nez-nous, ô Vierge, de partager vos consolations et 
votre gloire : Maria Virgo, per virtutem tôt dolorum9 

Fac nos gaudere tecum in regno cœlorum.. 
C'est unespoi r , ô Marie, qui nous fait accepter avec 

1 . Breviar. Rom. , in Festo Sept. Dolor. B. M. V,, ad Laud. 
2. Ecclh, v n t 29. — 3. Tob. , iv, 3, 4. 
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résignat ion,avecsoumission, que dis-je! avec amour, 
avec gratitude, les peines et les souffrances de notre 
propre vie. C'est cet espoir qui nous por te à vous 
demander la faveur de pleurer avec vous et comme 
vous, et de partager nous-mêmes le sort de Jésus cru­
cifié aussi longtemps que nous v iv rons : Fac me te­
cum pieflere, Crucifixo condolere, donec ego vixero. 
Oui , nous voulons être en compagnie auprès de la 
croix : Juxta crucem tecum stare, nous associer à 
vous dans toute l 'étendue du deuil et des amertumes 
de votre âme : et me tibi sociare inplanctu desidero. 
Mais, en échange de toutes nos souffrances person­
nelles, sanctifiées et fécondées p a r l eu r union avec les 
vôtres, faites que nous goût ions comme vous, après 
les tristesses de cette vallée de larmes, les jouissan­
ces éternelles de la patrie : Maria Virgo, per virtu-
tem tôt dolorum, Fac nos gaudere tecum in regno 
cœlorum. 

Enfin, ô Marie, les souffrances de l 'heure présente 
ne sont pas seulement des souffrances privées et indi­
viduelles : ce sont des souffrances publ iques , ce sont 
les souffrances de tout le peuple fidèle que vous avez 
enfanté au calvaire, conjointement avec Jésus . Et ces 
souffrances ne datent pas d'hier. Aucune aut re con­
trée les a-t-elle senties plus vivement que la race gé­
néreuse assemblée ici au pied de votre image, ô 
Vierge des douleurs ? Il y a bientôt un siècle que 
cette noble terre de Vendée a commencé d'être dé­
trempée des larmes et du sang de ses fils, ardents à 
combattre pour le maintien de leur double foi reli­
gieuse et nationale. Nous l 'avons appris de l 'héroïne 
qui a tracé l'histoire de ces guerres : après que les 
Vendéens avaient prié dans le sanctuaire de Pi t ié ou 
dans celui de Beauchene, rien ne pouvait arrêter leur 
ardeur. Pas un champ de genêts, pas u n buisson, 
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sur toute la surface de cette province, d'où ne soit 
parti le cri d'une angoisse, d 'une blessure, d'une 
agonie, d'une mort courageusement affrontée, héroï­
quement acceptée pour le salut de la France et de 
l'Eglise. Tan t de sacrifices, grand Dieu , pourraient-
ils être sans efficacité et sans vertu ? Maria Virgo^per 
virtutem tôt dolorum, Fac nos gaudere in regno cœlo-
rum ; ô vierge Marie, par la vertu de tant de douleurs, 
faites-nous trouver la joie dans le royaume céleste. 

6. E t quand nous vous adressons cette prière, 
ce n'est pas seulement pour la vie future, c'est pour 
la vie présente que nous réclamons le fruit de votre 
intercession. Car nous avons appris d'un grand pape 
que souvent, dans le langage^ des oracles sacrés, le 
royaume des cieux signifie l 'Eglise d'ici-bas : Scien-
dum nobis est quod scepe in sacro eloquio regnum 
cœiorum prœsentis temporis Ecclesia dicitur { . 

Eh bien donc, au nom de ces couronnes que nous 
allons poser sur la tête de votre Fi ls crucifié et sur la 
vôtre, comme un symbole du t r iomphe qui a succédé 
pour lui et pour vous à l ' immolation et au sacrifice, 
hâtez-vous, ô Notre-Dame de Pitié, de replacer au 
front de la France, et à celui de l 'Eglise et de son 
chef, les diadèmes qu 'on leur a ravis . Encore que 
vous soyez honorée ici dans le mystère de votre 
iransfixion et de vos douleurs, tout ù l 'heure, pendant 
que la fonction sainte va s'accomplir,, l 'antienne qui 
retentira sera l 'antienne de la résurrect ion : ainsi le 
prescrivent les règles de la cérémonie du couronne­
ment. De grand cœur et sans nulle restriction nous 
entonnerons ces alléluia. Car voici, ô Marie, les paro­
les qu'à cet instant même je recueille sur vos lèvres : 

r. S. Giegor., horaîl. in Evang. xir. 



LA S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

7. Fidèlesenfantsdu Poi tou etde la Vendée, cen'est 
point à vous qu' i l appart ient de désespérer de l'ave­
nir. Souvenez-vous des jours anciens, dans lesquels, 
éclairés de la lumière qui s'était éclipsée pou r beau­
coup d'autres, vous avez soutenu sur votre propre 
territoire le grand combat , les grandes luttes et les 
grandes souffrances : Rememoraminipristinos diesin 
quibus illuminati magnum certamen sustinuistis pas* 
sionum. Si l 'occasion ne vous a pas été donnée de 
les manifester de la même manière , vos sentiments 
pour tan t sont toujours conformes à ceux de vos 
pères ; et quand, sur la terre d'Italie ou de France, à 
Mentana ou à Loigny, il y a eu encore du sang à 
verser, on vous comptait en grand nombre parmi les 
soldats et les martyrs des saintes causes de la papauté 
et de la patrie : in altero autem, socii taliter conver-
santium effecti. 

C'est pourquoi n'allez pas maintenant ralentir, 
n'allez pas perdre votre confiance, à laquelle est ré­
servée une grande récompense : Nolite itaque amiU 
tere confidentiam quœ magnam habet remuneratio-
nem. L'attente a été longue, je le reconnais : ici-bas 
la patience est nécessaire, lespromesses n'ayant leur 
accomplissement qu'à l 'heure assignée par la volonté 
divine ipatientia enim vobis necessaria est, utvolun-
tatem Deifacientes, reportatis promissionem. Mais 
désormais encore un peu, u n t o u t p e t i t p e u d e temps: 
adhuc enim modicum aliquantulum, et le secours 
qui doit venir, non pas le secours d'en bas, enten­
dez-vous? mais le secours d'en haut viendra, il ne 
tardera pas : adhuc enim modicum aliquantulum, qui 
venturus estveniet, et non iardabit *. Amen. 

1. I lcbr . , x, 32 -37 . 
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H O M É L I E 

PRONONCÉE AU J O U R DE i /oCTAVE DU COURONNEMENT 

DE NOTRE-DAME DE PITIÉ. 

(28 SEPTEMBRE 1873.) 

r. Splcndide spectacle offert par le couronnement de Notre-
Dame de Pitié. 

2. Récit de la Transfixion de Marie. 
3. Commentaire de ces paroles : a Femme, voici votre fils j). 
4. Aimons à contempler Marie près de la croix ; car c'est là 

qu'elle est véritablement notre mère. 
5. La France d'aujourd'hui est aussi sur le calvaire, mais elle 

n'y est pas debout, elle y est renversée à tene . On peut 
bien augurer de cette grande manifestation de foi et de 
piété, car c'est la prière qui remporte les plus éclatantes 
et les plus durables victoires. 

Dixit matri suce : Mulier, ecce Jilhts 
tnus* Deinde dixit discipulo : Ecce mater 
tua. 

Il dit à sa mère: Femme, voici votre 
fils. Ensuite il "dit au disciple ; Voici 
votre mère. 

( J O A N N . , xix, 26, 27.) 

MES TRÈS CHERS FRÈRES, 

1 . Est-ce t rop d 'une seconde solennité, d'une so­
lennité d'action de grâces, pour terminerj 'octave du 
couronnement de notre mère et de not re reine ? Le 
très ardent dési rque nous avions conçu de donne ra 
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cette fête tout l'éclat dont elle était susceptible n'a-
t - i l pas été exaucé par delà nos espérances ? Le 
S e i g n e u r tout-puissant a voulu qu'il ne manquâ t rien 
au t r iomphe de sa mère . 

Un splendide soleil, une magnifique température 
ont donné le démenti aux craintes inspirées par la 
pluie des jours précédents survenue après de longs 
mois de sécheresse, ainsi qu 'aux fâcheux pronostics 
attachés à la double circonstance de Péquinoxee t de 
la lune nouvelle. Celui qui commande aux saisons, 
et qui , par les ministères sagement distr ibués de ses 
anges, procure au m o y e n d e s éléments le t r iomphe 
de sa volonté 4 , a su dominer les causes secondes et 
les faire se rv i ra nos desseins. A r encon t r e des ap­
préhensions de quelques-uns , Tordre, le recueille­
ment , la piété, ont préside à tous les détails de cette 
journée, qui sera rangée désormais parmi les jours 
les plus mémorables de notre province. Il était beau 
de voir ces trente ou quarante mille têtes s'incliner 
sous les mains bénissantes des pontifes, et se relever 
pour contempler avec un regard d 'admirat ion et 
d 'amour le riche diadème posé sur le front de celle 
que tant de générations sont venues invoquer en ce 
lieu depuis cinq ou six siècles. 

La Vendée avait bien mérité l ' honneur et la joie 
d 'un si grand spectacle. Jamais ses fils n'en perdront 
le souvenir, et le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié 
sera fréquenté désormais avec encore plus d'empres­
sement et de confiance que par le passé. Nous en 
avons le gage et le prélude dans ces pèlerinages quo­
tidiens qui se succèdent, et qui font de ce lieu saint 

i. Qui in cœlestibus et terrenis angelorum ministeriis ubi-
que dispositis, per omnia elementa voluntatis tuae diflundis 
cilcctum. Pontifie, roman., De ordinat. diacon., oratio ultim. 
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le rendez-vous de tous ceux qui at tendent la conso­
lation et la rédempt ion d'Israël. 

2 . Le mystère que l 'Eglise présente aujourd'hui à 
notre culte et à nos méditations est celui-là même 
sous lequel est placé l 'oratoire de Notre-Dame de 
Pitié. C'est aujourd 'hui la fête de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, ou , comme dit encore la sainte 
liturgie, c'est la fête de la Transfixion de Marie. 
L'évangile que nous venons d 'entendre nous en fait 
le récit. 

Stabat juxta crucem Jesu mater ejus { : « Debout 
auprès de la croix de Jésus, était sa mère. » C'était 
l'heure solennelle du sacrifice, c'était l 'heure que 
Jésus avait lu i -même appelée son heure , l 'heure 
dans laquelle il devait accomplir ce pour quoi il était 
venu sur la terre. Père , « vous n 'avez point voulu 
« des hosties et des oblations, et les holocaustes ne 
tt vous ont pas satisfait)) :c'est-à-dire tous les sacrifices 
de l 'ancienne loi , sacrifices figuratifs, n 'ont point 
suffi à vous apaiser ; Hostiam et oblationemnoluisti; 
holocautomata non tibi placuerunt2. « Alors vous 
m'avez adapté u n corps », vous m'avez fait revêtir 
une chair passible et mortelle : corpus autem aptasti 
mihi ; « et j 'ai d i t : Me voici » : tune dixi : Ecce ve-
nio 3 , « me voici, en disposition de faire votre vo­
lonté ». 

La volonté du Père , c'était que le Fi ls se sacrifiât, 
et le Fils s'est sacrifié.Ce n'est pas qu 'en Jésus la nature 
humaine n'ait eu de là répulsion pour la souffrance . 
« Père, s'il est possible, que ce calice passe loin de 
m o i 4 ». Jésus a eu tout le mérite de la souffrance, 

i. Joann., xix, 2 5 . — 2. Hebr., x, 5, 6. — 3. Ibid., 7 . 
4, Matth., xxvi, 3g . 
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parce qu' i l en a eu tout le sent iment ; l 'exquise sen 
sibilité de sa chair virginale, la sup rême perfection 
de tout son être h u m a i n , lui renda i t la dou leur plus 
vive, plus poignante qu'à aucun aut re ; « Père, si 
« vous le voulez, éloignez de moi ce calice ; pour-
ce tant que ma volonté ne soit pas faite, mais la vô-
« tre » : VerUmtamem nonmeavoluntas,sed tua fiât*. 

Or, c'est à l 'heure où la volonté de Dieu s'accomplit 
par la crucifixion de Jésus , c'est à l 'heure où son sa­
crifice va s'achever au milieu des plus épouvantables 
souffrances, qu ' i l s'adresse à sa mère et lui dit , en lui 
montrant le disciple saint Jean : « F e m m e , voici votre 
fils »: Mulier, ecce filiustuus! 

3 . Femme ! Ce mot vous é tonne , mes Frères ; il vous 
scandalise, il vous fait douter du respect et de 
l 'amour de Jésus pour celle qu'il devait plus que 
jamais appeler du doux n o m de mère. 

Je pourrais vous répondre que Marie devait parti­
ciper à toutes les angoisses, ù tous les délaissements 
de Jésus . Or , ne venez-vous pas d 'entendre Jésus 
s 'écrier: « Mon Dieu, mon Dieu, pourquo i m'avez-
vous abandonné » : Deus meus, Deus meus, ut quid 
dereîiquisti me*l II n'ose plus d i r e : Père , père. 
Parei l lement Marie se voit déshéritée u n moment de 
sa glorieuse qualité de mère: Millier:* Femme, 
voici votre fils ». 

Mais ce nom possède une autre grande significa­
tion. N'avez-vous pas entendu le procurateur de la 
Judée présenter Jésus ù la foule en disant : « Voici 
l 'homme » : Ecce homo 3 ? L 'homme : ou i , Jésus ré­
sumait en lui toute la race humaine , et il rassemblait 
enlui toutes les perfections de cette race, au moment 

i . L u c , xxn, 42. — 2. Matth., xxvn, 46. — 3. Joann., xix, 5. 
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où son Père l 'acceptait comme pleige et caution pour 
la descendance entière d 'Adam. Ecce homo : n'était 
celui-ci, le créateur désavouerait et répudierait son 
œuvre: c'est en lui seul que le Père se complaî t : in 
quo mihi bene complacui1 ; c'est en lui qu'il veut 
considérer et posséder tout le reste: omnia simul in 
te uno 2 . Eh bien ! quand le Christ vient d'être ainsi 
proclamé <c l ' homme » par excellence, l 'homme par 
antonomase, voici que lu i -même à son tour proclame 
Marie « la femme » au même t i t re : Mulier. Toutes 
les autres filles d 'Eve on tprévar iqué avec leur devan­
cière. La femme, la femme promise, celle qui devait 
écraser la tête du serpent, la voici : Mulier. Ses vic­
toires devaient lui coûter cher. Le même chapitre 
qui les lui promettai t , lui disait à quel prix : in dolore 
paries filios 3 . Voyez-vous l 'accomplissement de ces 
oracles? Est-ce parmi d'assez grandes douleurs que 
Marie enfante la grande famille chrétienne ? Mulier, 
ecce filius tuus. Votre fils selon la chair, vous le 
voyez attaché en croix, et vous y êtes attachée avec 
lui. Toutes ses plaies, toutes ses souffrances devien­
nent les vôtres par la répercussion qu'elles ont dans 
votre cœur. Et c'est dans ce travail laborieux du plus 
difficile, du plus douloureux de tous les enfante­
ments, que votre fils d 'adoption vous est d o n n é : 
Mulier, ecce filius tuus. 

4. A h ! N . T . C. F . , a imons à contempler Marie 
près de la croix; a imons à compatir à toutes ses an ­
goisses, à toutes ses épreuves; a imons à nous tenir 
là près d'elle : Juxta crucem tecum stare, et me tibi 
sociare inplanctu desidero. C'est ici qu'elle est vrai­
ment notre mère : c'est en considérant cette image de 

i. Matth., xvn. — 2. Tob. , x, 5. — 3. Gen., m, i5, 16. 
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la reine de douleur que/ nous avons avec Jean le 
droi t de la prendre pour « nôtre » ; c'est là qu'elle 
devient notre appartenance, notre propr ié té ; ex Ma 
hora accepit eam in sua *. 

Sans doute, il nous est doux de pr ier devant la 
statue de Marie immaculée, de Mar ie recueillie en 
elle-même dans le sent iment de son infinie pureté. 
Nous allons avec confiance aiix pieds de la Vierge 
Mère, tenant en ses bras le saint enfant Jésus . Nous 
aimons à considérer, à méditer en Marie ses vertus, 
ses grandeurs et ses gloires. Mais ses vertus seules 
ne seraient-elles pas décourageantes pour notre fai­
blesse et notre indigence morale ! Au contraire, le 
mystère des souffrances, des humil ia t ions de Marie, 
endurées pour nous, ah ! voilà qui la rapproche da­
vantage de nous. Ce n'est ni de la Vierge conçue sans 
péché, ni de la Vierge mettant Jésus au monde,-c'est 
de la Vierge présente au calvaire qu' i l nous a été 
d i t : « Voilà votre mère » : Deinde dixit discipulo: 
Ecce mater tua. C'est celle-là qui est à nous , et que 
nous prenons , que nous recevons ù par t i r de ce mo­
ment comme nôtre : ex illa hora accepit eam disci-
pu lus in sua. 

Eh bien donc ! chrétiens mes Frères , ne nous sé­
parons en quelque sorte jamais d'elle. Sans négliger 
les mystères joyeux et les mystères glorieux de son 
rosaire, a t tachons-nous surtout aux mystères dou­
loureux qui s 'accommodent mieux à nos besoins, à 
nos misères de Pâme et du corps, à nos nécessités 
personnelles et à l'état de la société publ ique . 

5. La France d 'aujourd'hui est sur le calvaire, et, ce 
qui est cruel à dire, elle n'y est pas debout, mais ren-

i. Joann., xix, 27 . 
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versée à terre, privée de sens et de résolution, foulée 
aux pieds de ses r ivaux et de ses vainqueurs . Qui 
relèvera notre patr ie de ses chutes et de ses hontes? 
D'où pourra nous venir le secours ? P lus je regarde, 
plus je vois que les mêmes hommes qui nous ont déjà 
perdus tant de fois, sont encore en voie de nous per­
dre. Au lieu de chercher un sauveur, ils sont en 
quête d'un complice de p lus ; et le chef-d'œuvre de 
leur esprit serait d 'anéantir notre dernier espoir et 
notre dernière ressource de salut. La délivrance ne 
viendra désormais que du ciel, et le ciel agira par les 
mains puissantes de la libératrice des chrétiens. 

Nos fervents exercices de toute cette octave auront 
un jour ou l 'autre leur récompense. J 'augure bien 
de cette grande manifestation de foi et de piété. La 
Vendée en prière ne sera pas moins puissante que la 
Vendée sous les armes. Ou plutôt , la Vendée priante, 
t'est encore la Vendée mi l i t an te : car l 'arme de la 
prière, n'est-ce pas celle qui remporte les victoires 
les plus éclatantes et les plus durables ? Ainsi soit-il. 

LA V)ERGE MARIE. 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

D O N N A N T C O M M U N I C A T I O N D E L ' E N C Y C L I Q U E D U S A I N T -

P E R E P U B L I É E L E 21 N O V E M B R E 1 8 7 3 . 

(8 D É C E M B R E 1873.) 

1 . Confiance de Pie IX en des jours meil leurs ; il espère que la 
persévérance dans îa prière apaisera la colore céleste. 

2 . Prière à la Vierge Immaculée contre les adversaires de 
l'Église et en faveur de la France. / 

3. Communauté de destinée entre l'Eglise et la France. 

1. Faut-i l donc désormais désespérer des choses, 
et les enfants de Dieu doivent-ils se résigner à ne 
plus traverser les sentiers de l 'Eglise militante qu'à 
travers le deuil et l 'humil iat ion ? La religion ne 
comptera-t-elle plus de jours propices sur la terre, 
et Id fille du ciel s'apprëte-t-elle à secouer la pous­
sière de ses pieds sur un monde dont la corruption 
ne peut plus être lavée que par la flamme ? Le vicaire 
de Jésus-Chr is t nour r i t et inspire des espoirs 
meil leurs . Entendez-le , et, avec lui , la bouche d'or 
à laquelle il emprunte les plus purs accents de l'an­
tiquité : 

« Au reste, vénérables Frères , puisque nou$ 
* vivons en des temps qui, nous donnan t beaucoup 
« à souffrir, nous fournissent aussi l'occasion de 
« beaucoup mériter, ayons souci avant toutes 
« choses, et comme de bons soldats du Christ, de 
a ne pas nous laisser abattre. Au contraire , pre-
« n o n s d a n s l a tempête même où nous sommes bal-
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« lottes le ferme espoir d 'une tranquil l i té future et 
n d'une sérénité plus grande pour l 'Eglise. Relevons 
<Î notre propre courage et celui du clergé et du peu-
* pic chrétien, nous confiant dans le secours divin, 
< et nous ran imant nous-mêmes par cette magni-
•t tique exhortat ion de Chrysostome 1 : 

« De toutes par ts , les flots montent , dit-il, la tern­
it pête est grosse ; mais nous ne craignons pas d'être 
<( submergés, car nous sommes plantés sur la pierre. 
« Que la mer sévisse, elle ne peut point dissoudre 
( la pierre ; que les flots se dressent, ils ne peuvent 
( engloutir la ,barque de Jésus. Rien n'est plus puis-
« sant que l 'Eglise : Nihil Ecclesia potentius. Elle 

est plus forte que le ciel même. Le ciel et la terre 
'• passeront, a dit Jésus ; mes paroles ne passeront 
i point 2 . Et quelles sont ces paroles : Tu es Pierre, 
i et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les 
t( portes de Venfer ne prévaudront point contre elle 3 . 
t Que si vous ne croyez pas aux paroles, croyez 
\ aux faits : Si non credis verbo, rébus crede. Que 
« de tyrans ont tenté d 'opprimer l 'Eglise ! que de 
i bûchers, de fournaises, de dents des bêtes, que de 
* glaives aiguisés ! E t ils n'ont rien pu ! Où sont 
M ces ennemis ? ils ont été ensevelis dans le silence 
« et dans l 'oubli. O ù est l 'Eglise ? elle est plus bril­
la lante que le soleil. Tou t ce qui était d'eux est 
« éteint ; ce qui se rapporte à elle est immortel : 
r Quœ illorum erant, extincta sunt ; quœ ad illam 
» spectant, sunt immortalia. Or, si les chrétiens, 
< quand ils étaient encore en petit nombre , n 'ont 
* pas été vaincus, comment pourr iez-vous les vain-
« cre, après que l 'univers entier est plein de leur 

1. Homil. ante exil., tom III, col. 4 9 5 , cd . Gaumc. 
2. Matth., xxiv, 35 . — 3. Ibid., xvi, 18. 
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« rel igion? Le ciel et la terre passeront ; mes pa-
« rôles ne passeront point. 

« Donc, conclut Pie IX, ne nous laissons émou-
« voir par aucun pé r i l ; et, sans la moindre hési-
e tation, persévérons dans la prière, nous efforçant 
a d'obtenir que la colère céleste, provoquée par les 
« crimes des hommes , s'apaise bientôt, et qu'alors 
« Dieu tout-puissant se lève enfin dans sa miséri-
uv corde, qu ' i l commande aux vents, et qu' i l fasse la 
« tranquil l i té. » 

2 . O Vierge immaculée, vous entendrez ces 
prières, vous exaucerez ces vœux du pasteur souve­
rain et de tous les vrais enfants de l 'Eglise. L 'uni­
vers chrétien est aujourd 'hui à vos pieds, implorant 
votre maternelle bonté, votre intercession toute-
puissante. Que les adversaires de l 'Eglise usent et 
abusent de leur force d'un jour ; leur sort est écrit 
dans l 'histoire de leurs devanciers . Quœ illorum 
erant, extincta sunt : « T o u t ce qui procédait d'eux 
est mort ». Mais, en revanche, « ce qui se rapporte 
à l'Eglise est immorte l » : quœ ad illam spectant, 
sunt immortalia. 

3. Or, et c'est là notre espérance comme c'est notre 
gloire, la France , ô Marie, se rapporte à l'Eglise : il 
y a entre l 'Eglise et elle une communauté de des­
tinée qui les rend participantes des mêmes infor­
tunes et des mêmes t r iomphes . La capitale de la 
chrétienté et la chrétienté entière sont en souffrance, 
parce que la France n'a pas, à l 'heure .présente, la 
place et la part qui lui appart iennent dans le monde. 
Cette part, cette place, vous nous donnerez de la 
reprendre, de la reconquérir. Faisant les œuvres 
de TEglise immortelle, la France assurera sa propre 
immortalité : quœ ad illam spectant, sunt immortalia. 



XL 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L ' É G L Ï S E D E S F R K R E S - P R E C H K U R S , 

A P O I T I E R S , 

EN L A S O L E N N I T É D U S I X I E M E C E N T E N A I R E DK L A M O R T 

DK S A I N T T H O M A S D'AQT'IN. 

(7 MARS 1874.) 

1 . Thomas d'Aquin meurt en se rendant au concile de Lyon, 
où Ronaventure et lui étaient appelés par le pontife romain 
comme les hommes nécessaires de cette assemblée œcumé­
nique, H n V a de nécessaire que Dieu. 

2. Deux grands amours étaient al lumés au cœur du docteur 
angélique: l'amour de la sainte Mère de Dieu et l'amour du 
saint sacrement de l'autel. 

3. Mort de saint Thomas d'Aquin le 7 mars i 2 3 j . Prière à 
l'angélique docteur, grand serviteur de Marie, chantre ins­
piré de la sainte Eucharistie. 

1. Quelle scène émouvante pour vous, mes révé­
rends Pères, et pour tous ceux qui ont fait de la 
science sacrée l 'étude et l 'occupation tic leur vie, 
quelle scène émouvante que celle dont le sixième 
anniversaire séculaire échoit à cette date du sept 
mars mil hui t cent soixante-quatorze ! 

Cet homme dont le, pape Jean XXII a dit qu' i l 
avait plus i l luminé, l 'Église que tous les autres doc­
teurs, et qu^on apprenait plus de ses livres en un an 
que de tous les ouvrages des Pères étudiés pendant 
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u n e vie entière T h o m a s d 'Aquin allait s ' é te indr e 

avant la cinquantième année de son âge. Il se ren­
dait au second concile de Lyon, où Bonaventure et 
lui étaient appelés par le pontife romain comme les 
hommes nécessaires de cette assemblée œcuméni ­
que. Il n'y a de nécessaire que D ieu ; et, pour mar­
quer sa suprême indépendance, il n'est pas rare que 
le T rè s -Hau t brise ses meil leurs ins t ruments à 
l 'heure où sa cause en attend de p lus grands ser­
vices. La mor t arrêta Thomas sur la route , et les 
Pères du concile ne tardèrent pas de rendre à Bona­
venture les derniers devoirs funèbres. Celui-ci 
n'avait élevé la voix dans l 'assemblée synodale que 
pour y laisser plus de regrets; et celui-là n'eut pas 
même la consolation d'offrir à Grégoire X le livre 
composé à sa demande contre les erreurs des Grecs. 
L'œuvre du concile ne s'en accomplit pas moins ; et 
si la réunion de l 'Eglise orientale ne fut malheureu­
sement pas définitive, jamais elle ne fit naître de plus 
grandes espérances, jamais elle ne parut plus écla­
tante et plus complète. 

Au reste, notre saint docteur pouvait quitter 
désormais la te r re : il y laissait après lui le plus riche 
arsenal de doctrine que jamais homme ait transmis 
aux générations appelées à lui survivre. 

2 . Deux grands amours étaient allumés au cœur 
du docteur angél ique: l 'amour de la sainte mère de 
Dieu, et l 'amour du sacrement de l'autel. Dans les 
derniers jours de sa vie, la glorieuse Vierge Marie lui 
apparut. Car — entendons ces mots si consolants — 
« car cette mère pieuse,laplus généreuse des femmes, 

1 . IîoIIand. ad dicm vu mart., V i t S. Thom,- Aquin. , c. xi», 
n. 8. Edit Palmé, p. 08. 
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ne se mêle pa£ seulement aux rangs des habitants de 
la gloire; elle daigne aussi ne pas refuser la conso­
lation de sa présence à ceux qui sont encore voya­
geurs sur la terre » : Novit autem Ma fortissima 
mulierum. mater pia, nonsolwn intra cœlorum or ai­
nes discurrere, sed dignatur etiam peregrinantibus 
suce prœsentiœ solatinm non negare. Sans quit ter 
son trône royal du ciel, elle aime toujours à regar­
der le lieu d'où elle y est montée : quœ unde ascen-
dit semper respicit. Elle apparut donc à Thomas , et 
lui donna pleine sécurité sur sa vie et sur sa doc­
trine : Ipsum certificavit de vita sua et scient ia. 
C'est elle, nous le croyons pieusement, qui lui avait 
obtenu de son Fils cet immense trésor de science, 
en récompense du lys qu'il avait offert à Dieu et 
qu'il a conservé dans toute sa blancheur 4-

0 Vierge puissante, ô la plus généreuse des 
mères, daignez demander aussi pour nous la pureté 
de l'âme et du corps, la blancheur du lys, avec 
l'abondance de la doctr ine! Daignez nous rassurer, 
avant le passage suprême, avant la fin de notre exil, 
et nous donner votre certificat concernant notre 
science et notre vie: Ipsum certificavit de vita sua et 
scient ia. 

Que parlé-je de science? T h o m a s d'Aquin allait 
bientôt quit ter la terre, et il n 'y avait plus de science 
pour lui. La claire vue avait commencé dépuis quel­
que temps, sa vie était une succession d'extases et de 
ravissements. « Raynaud, mon fils, dit-il à son fidèle 
compagnon, c'est fini pour moi d'écrire : venit finis 
scripturœ meœ ; car de telles choses m'ont été révé­
lées, de telles lumières m'ont été montrées, que tout 
ce que j 'ai écrit et enseigné me paraît désormais sans 

i .Bolland. lbid.y Vit., c. vi, n . 33, 668-669. 
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valeur : talia mihi sunt revelata quod ea quœ scripsi 
et docui modica mihi videntur. J ' a t tends donc de 
Dieu que ce sera bientôt la lin de ma vie, comme 
c'est déjà la fin de ma science » : spero ex Deo quod 
sicut doctrinœ, sic cito finis erit et vitœ 

Sa science pourtant lui revint au dernier instant, 
et il en. revendiqua les droits dans le dernier effort 
qu'il fit pour rendre hommage au corps eucharisti­
que de Jésus-Chr is t . Répondant à la question qui 
lui était adressée : « Si la science, dit-il, peut ajouter 
ici-bas quelque chose à la foi par rapport à ce sacre­
ment : Si major scienîia quam fidei de hoc sacra-
mento in hac vita haberi potest, je réponds que je 
crois d 'une foi absolue, mais aussi que je sais d'une 
science certaine: quod verum credo et pro certoscio, 
que c'est ici le vrai Dieu et homme, Fils de Dieu le 
Père et de la vierge Mère ». Muni des sacrements, 
il déclara de nouveau qu'il soumettait tous ses ou­
vrages à la correction de la sainte Eglise romaine, 
dans l 'obéissance de laquelle il passait de cette vie à 
l 'autre. Puis il sortit de son corps aussi joyeuse­
ment qu'il avait merveilleusement paru toujours lui 
vivre étranger 3 . 

3. Ceci arrivait le sept mars douze cent soixante-
quatorze, ù l 'heure des matines, c'est-à-dire quand 
le jour allait bientôt luire. Venant d'achever sa qua­
rante-neuvième année sur la terre, il s'en alla célé­
brer Tannée cinquantième dans le jubilé de l'éter­
nelle gloire, et du crépuscule de la vision énigmati-
que d'ici-bas, il entra dans la pleine lumière de la 
ffloirc 3 . 

i . Bolland. Jbid , c. v i t , n. 48, p. 0 7 2 . - - Ibid., c. x, n. 5o, 
p, (}<p, — 3, Ut quadrages imum nonnm nnnum suœ vita: jrer-
ficiens, quinquages imo inchoaret aeternae glorirc jubilacum; et 
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O angélique docteur, ô prêtre vierge, ô grand ser­
viteur de Marie, ô théologien et chantre inspiré de 
l'hostie salutaire, ô Thomas , après que nous nous 
serons abreuvés avec vous et par vous ici-bas aux 
torrents de la science, obtenez-nous de contempler 
avec yous et comme vous la vérité face à face et sans 
voile pendant les siècles sans fin. Ainsi soit-il. 

hora matutinali diluculum œnigmaticac visîonis finem accipe-
ret. et plcnac lucis snnetus diem gloriae inchoaret. Ibid; n. bbt 
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H O M É L I E 

P R O N O N C É E A LA M E S S E P O N T I F I C A L E D U X X V e A N N I ­

V E R S A I R E D E N O T R E C O N S É C R A T I O N Ê P I S C O P A L E . 

(25 N O V E M B R E 1874.) 

1 . Le vingt-cinquième anniversaire de la consécration épisco-
pale comparé au vingt-cinquième campement du peuple de 
Dieu dans le désert. 

2. Sentiments de reconnaissance et d'qmour envers la Vierge 
Marie. 

3. Prière de Pévcquc pour son église, pour son clergé, pour 
sa mère, pour Pic JX. 

1. Plus d 'une fois déjà, mes vénérables Frères et 
mes très chers Fils, nous avons demandé au récit des 
stations du peuple de Dieu dans le désert la signifi­
cation mystique du nombre correspondante celui de 
l 'anniversaire que nous célébrions avec vous. Le 
vingt-cinquième campement des fils d'Israël portait 
un nom qui signifie « la nouvelle mort » : Fixere 
tentaria in Metcha i ; Metcha autem latine dicitur 
nova mors Et , en vérité, la tente mobile et précaire 
sous laquelle nous avons abrite Tannée qui's'achève 
a-t-ellc été autre chose sinon une agonie renouve* 
léc, et la mort sous une de ses formes nombreuses ? 
« De là, dit l 'historien sacré 3 , les Israélites passè-

1. Nuincr.» xxxin, aX. 
S, Aiiïhr, O p p . du X L U man:iionibus Kilior. Israël . 

3. Numer., xxxui, £<> 
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rentà Esmona », ce qui veut dire ce accélération » : 
Esmona latine dicitur acceleratio. 

Et vraiment ne pouvons-nous pas craindre, nous 
aussi, que ce nom ne s'accorde trop bien avec Tan­
née qui va suivre : quod nomen congrue huic man* 
sioni aptatur{ ? Ne semble-t-il pas que les crises 
soient à la veille de se précipiter ?Et la phase qui 
s'avance n'a-t-elle pas reçu son signalement du p r o ­
phète, quand il a d i t : Voca nomen ejus: Accéléra 
spolia detrahere, festinaprœdari2 ? N'est-ce pas là 
ce que vocifèrent les passions ? n'est-ce pas ce qu'a­
mènerait la logique naturelle des choses ? Seigneur, 
Seigneur, nous avons de meilleures espérances ; et 
ces espérances, nous les plaçons .uniquementenvous . 
Nous ne vous demandons point de précipiter chez 
les enfants des hommes la divis ionet la confusion des 
langues : prœcipita, Domine, divide linguas eorumz : 
l'oeuvre est plus que faite. Mais, dans ce désarroi 
universel, nous vous demandons d'intervenir avec 
la puissance de votre bras, et d'accélérer pour nous 
la délivrance : accéléra ut eruas nos4 . 

2. Vierge Marie, c'était sous vos regards maternels, 
dans le plus religieux et le plus magnifique des sanc­
tuaires élevés à votre gloire par la main des hommes, 
que je recevais, il y a vingt-cinq ans, à cette heure , 
Fonction du chrême qui fait les pontifes. Vous m'avez 
permis ce jour-là de vous adjuger le reste de ma vie, 
comme vous en aviez eu les prémices, et je n'ai voulu 
d'autre devise que celle qui me proclamait «vôtre» : 
Tuus sum ego. Ma jeunesse s'était passée à votre école, 
et jusqu'à mon dernier souffle je publierai les mer-

i . Opp. S. Ambros. , ibid. — 2. Isa., vm, 3. — 3. Ps, L I V , I O . 



SQ6 LA SMNTË VIKHGK D'APRES LIS CARDINAL IME. 

veilles de votre puissance et de votre amour :Docuisti 
me ajuventute mea, et usquenuncpronuntiabo mira-
bilia tua. Vos mains m'ont condui t , m'ont soutenu 
jusqu'à présent tout le long de la r o u t e ; vous m'avez 
donné plus d 'un gage de votre protection et de votre 
miséricorde. 

3. Maintenant , ô mère, ne m 'abandonnez pas jus­
que dans le temps de la vieillesse et de l'âge avancé : 
Et usque insenectam et in senium ne derelinquas mc%. 
Gouvernez vous-même cette Egl ise que mes mains, 
bientôt affaiblies, ne sauraient plus régir. Bénissez 
ce clergé et ce peuple que vous m'avez donnes , et qui 
me multiplient depuis quelques jours les témoignages 
de leur docilité et de leur amour . Gardez-moi long­
temps celle qu i , pour moi, porte et partage avec vous 
le nom et la lonction de mère. Enfin, si les vaillants 
pontifes dont l ' imposition des mains m'a engendré 
au sacerdoce suprême sont entrés depuis longtemps 
déjà dans la voie de toute chair 2 , merci, ô Marie, 
merci, ô Jésus , prince des pasteurs, de ce que, par 
un phénomène inouï durant d ix-hui t siècles, le 
même pontife romain qui me faisait évêque il y a 
vingt-cinq ans a pu bénir aujourd 'hui le vingt-cin­
quième anniversaire de ma consécration. Elles seront 
le plus riche ornement de la fête, ces félicitations pa­
ternelles et spontanées de P ie IX qu 'une attention 
délicate me fit parvenir hier au soir ; et sa bénédic­
tion de vicaire du Christ , d 'evêquedes évêques, venue 
ad cantelam sur l'aile des éclairs, dans la crainte que 
les chars conduits par le feu ne fussent pas assez rapi­
des, sa bénédiction deux fois envoyée sera pour vous 

Ps. ucx, 17 , 18 . — 2. III Reg., \u i 
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et pour moi le complément des grâces de cette 
journée. 

Puisse cette journée, à son tour , être pour vous 
et pour moi le prélude des jours sans fin, dans cette 
bienheureuse éternité où il n 'y aura plus d'anniver*. 
saires, parce qu' i l n'y aura plus de temps, mais la 
possession toujours présente du Dieu que nous 
aurons aimé et servi ici-bas ! 

Ainsi soiMl. 

L A V I E R G E M A R I E . 1 2 
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H O M É L I E 

PRÊCHÉK DANS i/ÉGLISE D E NOTRE-DAME D E POITIERS, 

AU XXVE ANNIVERSAIRE D E NOTRE INTRONISATION 

ÉPISCOPALE. 

(8 D É C E M B R E 1874.) 

1. Toutes les pages des prophètes sont une exhortation à ia 
patience. 

2. Le XX 0 anniversaire de la définition dogmatique de la con­
ception immaculée de Marie. Malgré les maux survenus 
depuis vingt ans, il ne faut pas craindre de parler encore de 
confiance et d'espoir. 

3. La protection dont nous avons été couverts en ces temps 
orageux est le signe de celle que nous réserve l'avenir. 

4 . Exhortation au courage et à la confiance. 
5. Le XXV 0 anniversaire d'intronisation épiscopale. 
6. Prière à la Vierge sainte : on lui doit tout le bien opéré 

dans le diocèse pendant ces vingt-cinq dernières années. 
7. Prière à la Vierge Immaculée pour la cité, le diocèse, l'É­

glise et son pilote, le monde entier. 

AZqtio animo estote, fratres, et expef 
temtts u Deo miscriçorJînm, 

A y e z bon courage, frères, et attendons 
de Dieu la miséricorde. 

J U D I T H , V U , 23. 

MES TRÈS CHERS FRÈRES, 

I . Ainsi parlait aux Béthuliens le prince du peu­
ple, Ozias. Et Judi th , avec une foi plus ferme et un 
abandon plus entier, leur recommandai t d'humilier 
leurs âmes devant Dieu et d 'at tendre humblement sa 
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consolation : Humiliemus illi animas nostras, et 
expectemushumilesconsolationem ejus*. Atou tes les 
pages des prophètes , nous lisons cette même exhorta­
tion àla patience. L 'homme n ' apasp lus tôt demandé, 
qu'il voudrait être exaucé; et si la délivrance est dif­
férée, il perd bientôt tout espoir et tout courage. Or, 
Dieu n'est pas aux ordres de sa créature. Il est fidèle 
àsaparole : ce qu ' i l ap romis , i l le fera; mais il le fera 
à son jour et à son heure, et il n'accepte point d'être 
assigné à court délai ni à terme fixe. Quoi que nous 
disions, il ne s 'émeutpoint de nosimpat ienceset de 
nos récr iminat ions; ou, s'ils'en émeut, c 'estpour nous 
en punir en prolongeant davantage notre épreuve. 

Lesentendez-vous, ces prophètes ? disait-on autre­
fois en Israël sur un ton rail leur : ils nous chantent 
toujours le même refrain. On dirait que le Seigneur 
leur a donné pour toute miss ionde nous répéter etde 
nous répéter de nouveau, de nous répéter encore et * 
de nousrépéter toujours: « Attendez, attendez donc ; 
attendez, attendez encore : là, là, un peu encore, encore 
un peu » : Manda, remanda ; manda, remanda : 
expecta, reexpecta ; expecta, reexpecta modicum ibi, 
modicum ibi 2, 

2. Mes très chers Frères, n'en est-il pas ainsi de 
plusieurs d 'entre vous ? Ala pensée que c'est aujour­
d'hui le vingtième anniversaire depuis que le pontife 
romain, aux acclamations du monde entier, procla­
mait la définition dogmatique de la conception i m ­
maculée de Marie ; au souvenir de toutes les espé­
rances, de tous les pronostics qui s'attachaient à cet 
acte solennel ; et, finalement, àla vuede toutesles tris-

\. Judi th , vin, Ï 6 , 20. 
2. Is., X X V I I , 10. 
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tesses, de toutes les calamités.qui depuis sont venues 
fondre sur l 'Eglise et sur le monde ; si j 'ose encore 
v o u s adresser des paroles de confiance et d 'espoir, ne 
vois-je pas errer sur vos lèvres un sour i re de doute 
et d'incrédulité ? C'est toujours, du haut de la chaire 
de vérité, semblez-vous nous dire, même promesse 
dépourvue d'effet, même perspective sans résu l t a t ; 
nous savons par cœur votre thème prophét ique cent 
fois répété : c'est qu' i l faut at tendre etat tendre encore, 
attendre e ta t tendre tou jours ; qu'il ne s ' ag i tp lusque 
d'un peu, d 'un petit peu de temps : Expecta, réex­
porta : modicum ibi, modicum ibi. A u milieu de ces 
i l lusions et de ces mécomptes notre siècle s'écoule et 
marche vers sa fin, sans que r ien fasse prévoir désor­
mais le secours et la délivrance. 

Je ne me dissimule point, M. T , C . F- , la gravité 
de cette objection. E t cependant je vous dis avec le 
Seigneur Jésus : Modicœ fidei, quare dubitasti1 : 
« H o m m e s de peu de foi, pourquoi avez-vous douté?» 
Vous ne voulez regarder qu 'aux maux survenus depuis 
vingt ans. Voyez donc aussi la protect ion dont nous 
avons été couverts au milieu de ces temps orageux, 
protection qui est le signe de celle que l 'avenir nous 
réserve, 

3. Je l'avoue :1e dogme de l ' immaculée conception 
venait à peine d'être défini, quand, sous la somma­
tion du poignard, la trame du complot officiel contre 
le siègeapostolique commençait ù s 'ourdir . Les armées 
du Piémont étaient admises à combat t re avec les 
nôtres en Orient , dans Tunique but d 'ouvrir ù cette 
puissance l 'entrée de ce congrès de Paris , qui sem­
blerait le congrès de la paix, et qui serait celui de la 

i . Matth. , xiv, 3 i , 
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déclaration de guerre au souverain de Rome. Là est 
le point de départ de la longue série de crimes et de 
malheurs sous lesquels la chrétienté succombe. 

Mais est-ce que le pontife-roi, brutalement assailli, 
criminellement démembré , puis totalement spolié, a 
fléchi sous les coups de l 'orage ? Est-ce que l'adver­
sité ne Tapas faitplus grand, plus fort, plus éloquent, 
plus intrépide ? Sur la motte de terre qui le portait 
encore, quels actes surprenants n'a-t-il pas accom­
plis ? Le dixième anniversaire de ladéfinition, c'était, 
au huit décembre mil hui t cent soixante-quatre, la 
promulgation de cette encyclique et de ce Syllabus, 
qui seront le salut des nations après en avoir été l'é­
pouvantai!. Le quinzième anniversaire de la défini­
tion,.c'était, au hui t décembre mi lhu i t cent soixante-
neuf, l 'ouverture de ce conci ledu Vatican, quia frappé 
à mort les e r reursmodernes , et posé comme dans u n 
fort inexpugnable l 'autorité infaillible sous les coups 
de laquelle tomberont toutes les erreurs à venir. Le 
vingtième anniversaire de cette même définition, c'est 
aujourd'hui, sur le rocher nu du Vatican, Pie IX 
toujours debout, toujours par lant , toujours ensei­
gnant, et dont la voix nous réserve encore plus d 'un 
fruit de sa féconde et prodigieuse longévité. 

E tquand partout lasociété humaine expie si chère­
ment ses agressions ou ses défaillances sacrilèges ; 
quand les nations qui ont péché contre Dieu et contre 
le Christ reçoivent de si dures et si sanglantes leçons, 
et, s ' interrogeant elles-mêmes, n 'entendent que des 
réponses demor t ; quand l 'Eglise seule t ientbon dans 
la tempête, poursuivantson œuvre à travers toutes les 
passions débordées, et apparaissant a u x y e u x d e t o u s 
comme Tunique phare de salut : est-ce donc pour le 
chrétien le cas de se livrer au découragement et au 
désespoir ? D'ailleurs la Vierge proclamée pure et 
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sans tache dans sa conception ne s'est-elle pas mon­
trée plusieurs fois à la terre depuis vingt ans ? Et, en 
preuve que c'est bien elle qui a parlé, ne multiplie-
t-elle pas les miracles deguér ison corporelle et spiri­
tuelle ? Or, là où le miracle se produi t , le miracle 
manifestect populaire, le miracle patent et démontré , 
comment perdre confiance, puisque la toute-puis­
sance exigée pour tout acte miraculeux est apte à 
guérir lemalpubl icauss i bien que le mal part iculier , 
à remettre sur pied un peuple perclus et impotent aussi 
p romptemen tqu 'un ind iv idu bo i t cuxoupara ly t ique ? 

4 . Je reprends donc la parole d 'Ozias aux Bé thu-
liens, et je vous dis : JEquo animo estote,fratres, et 
expectemus a Deo misericordiam : « Ayez bon cou­
rage, frères, et at tendons de Dieu la miséricorde » 
dont il nous a déjà donné tant de gages. Assurément, 
par beaucoup de côtés, nous en sommes demeurés 
indignes : c'est pourquoi il faut nous courber devant 
lui avec grande humil i té : hwniliemus illi animas nos-
tras. Mais si nous apportons devant les saints autels 
cette disposition d 'humil i té sincère, Marie, la nou­
velle Judith,, ne nous aura point t rompés en nous 
promettant de nous faire goûter bientôt la consola­
tion que nous at tendons : et expectemus humiîes con-
solationcm ejus. 

Car, écoutez ce que dit le Seigneur des armées : 
Quia hœc dicet Dominus exercituum: « Encore un 
« peu de temps, et j 'ébranlerai le ciel et la terre, la 
« mer et le continent , et je remuera i toutes les na-
« tions » : Adhuc unum modicum est, et ego commo-
vebo cœlumet terrain, et mare et aridam, et movebo 
omnes gentes *. E t du sein de cette immense commo-

Agg., 1 1 , 7, 8. 
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tion, je ferai sortir le salut de mon Église par des 
voies qui ne sont connues que de moi. Jusque-là, 
c'est le devoir de mes prophètes de dire et de redire, 
de répéter et de réitérer : Manda, remanda ; manda, 
remanda : « Attendez, attendez encore ; at tendez, 
attendez derechef » : Expecta, reexpecta ; expecta, 
reexpecta; t là, là, encore un peu, un peu encore » : 
modicum ibi, modicum ibi. 

Tant pis pour ceux qui rient de ce qu'ils appellent 
notre refrain, et qui haussent les épaules de pit ié . 
La parole d'en haut ne nous aura point égarés, a J 'ai 
« attendu et at tendu encore le Seigneur, et il a enfin 
« tourné son regard vers moi . Et il a exaucé mes 
« prières, et il m'a tiré du lac de la misère, du bour -
« bier de l 'opprobre. E t il a posé mes pieds sur la 
« terre ferme, et il a dirigé mes pas. Et il a fait écla-
« ter sur meslèvres un cantique nouveau, un hymne 
a à notre Dieu, hymne de reconnaissance et d'a-
« mour *. » 

5. Cette date du hui t décembre, qui est l 'anniver­
saire de l 'ouverture du concile du Vatican, l 'anni­
versaire de l'en cyclique et du Syllabus, Panniver-
saire de la définition dogmatique de l ' immaculée 
conception, elle se recommande à vous et à moi , 
M. T . C. F . , par un autre souvenir beaucoup moins 
important sans doute. C'est l 'anniversaire de notre 
arrivée au milieu de vous, il y a vingt-cinq ans. 

Quand Samuel se présenta à Bethléem, les anciens 
de la cité lui posèrent cette question : « Votre entrée 
est-elle pacifique ? » Pacificusne est ingressus tuus? 
Le grand prêtre répondit : « Mon entrée est pacifi­
que » : Et ait : pacifiais ; « je viens ici en qualité de 

i . Ps, xxxix, 1-4. 
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pontife et de sacrificateur » : adimmolandum Domino 
veni Pour moi, en donnant au respectable chef 
de votre édilité la même assurance, je ne vous dissi­
mulai point que l 'Église d ' ici-bas, essentiellement 
amie de la paix, s'appelait pour tant l 'Église mili­
tante, et que ses ministres ne pouvaient jamais pro­
mettre de ne point faire la guerre pour la défense de 
la vérité. Mais alors, vous disais-je, ce n'est faire la 
guerre que pour faire la paix, puisque la paix est le 
fruit de la vérité 2 . 

Un quart de siècle écoulé peut faire aujourd'hui la 
réponse : Oui , mon entrée chez vous était une entrée 
pacifique : Et ait : pacifiais. A travers les révolu­
tions du temps et des choses, ma conscience me dit 
que, comme je l'avais promis, j 'ai été et je demeure 
« du parti de D i e u 3 », et qu'étant l 'homme de Dieu, 
j 'ai été et je demeure l 'homme de tous . Avoir défendu 
les principes, c'est avoir servi les intérêts de tous, 
sans combattre en particulier personne. Viennent les 
jours mauvais : il ne tiendra pas à moi qu'au frontis­
pice de ma maison d'évêque on puisse graver l 'ins­
cription que j 'y voulus inaugurer dès le premierjour: 
Et in tempore iracundiœ, factus est reconciliatio H. 

6. Vierge sainte, en arrivant dans cette cité, c'est 
par vos mains de mère que j 'ai voulu être présenté 
à l'Église qui m'était donnée pour épouse. Ce qui 
s'est fait de bien dans l 'étendue de ce vaste territoire 

1. I Reg . , xvi, 4 , 5. 
2. Discours d 'arrivée, prononcé à la su i te de l ' intronisation 

solennelle dans la cathédrale de Poi t iers , le 8 décembre 1849. 
— Voir t. I, p 4 1 1 8 et suiv. 

3. Lettre pastorale pour la prise de possession du siège 
épiscopal. — Voir t. I, p . 102 et suiv. 

4. Eccli., X L I V , 17 . 
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pendant tout ce laps de temps, c'est à vous qu' i l le 
faut rapporter , c'est de vous qu'il procède. J 'ai 
espéré en vous, ô sainte mère de Dieu, et cette espé­
rance ne sera pas confondue, parce que vous êtes ma 
forteresse et mon refuge : In te speravi, non confun-
dar in œternum,... firmamentum quoniam meum et 
refngiummeum es tu*. Vous m'avez soutenu aux jours 
de mes souffrances, et mon espoir a été en vous de­
puis les jours de ma jeunesse : quoniam tu espatien-
tia mea, spes mea a juventute mea ; c'est sur vous que 
j'ai été appuyé dès mon entrée dans la vie ; à peine 
sorti du sein de ma mère , vous avez été ma protec­
tion : in te confirmatus sum ex utero de ventre ma-
tris meœ. J'ai toujours aimé à vous rendre hommage, 
et vous avez été le sujet incessant de mes cantiques : 
in te cantatio mea semper. Mon élévation, ma vie, a 
été un prodige aux yeux de plusieurs ; mais c'est de 
vous que me venait l'aide et la force : Tanquam pro-
digium factus sum multis, et tu adjutorfortis. 

O Marie, que ma bouche soit toujours remplie de 
votre louange: repleatur os meum laude; et que du­
rant toutes les journées de mon existence mortelle 
je chante votre gloire et publie vos grandeurs : ut 
cantem gloriam tuam, tota die magnitudinem tuam. 
Ne me rejetez pas dans les temps de ma vieillesse; 
et quand mes forces viendront à défaillir, ne m'aban­
donnez pas : Ne projicias me in tempore senectutis ; 
cum defecerit virtus mea, ne derelinquas me. 

7. O Vierge immaculée, entourez et protégez cette 
cité qui se glorifie d'être vôtre, et qui vous honore 
comme sa gardienne, comme son fondement et son 
mur de défense : Tuam hanc civitatem quœ te tan* 

1. Ps. LXX, 1*9. 
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quam turrim ac fundamentum habet) circumcingens 
custodito. Revêtez ses prêtres du lumineux vêtement 
de la justice, et de cette joie qui naît d 'une foi sin­
cère et sans tache : Sacerdotes justifia et immaculatœ 
ac sincerœ fidei exultatione induito. Préservez de 
tout mal et de toute crainte vos serviteurs qui vous 
louent et qui vous aiment : Laudatores tuos ab omni 
discrimine et animi angore exime. Tendez au monde 
entier votre main sccourable et protect r ice: Universo 
mundo auxiliatricem manum tuam porrige ; et parce 
que le monde en détresse va périr si votre Eglise ne 
la sauve, joignez vous-même votre main à celle du 
pilote pour diriger le gouvernai l de tout Tordre 
ecclésiastique, et le conduire au port t ranqui l le : 
ecclesiastici ordinis gubernacula fac dirigas, et ad 
portum tranquillum perducas. 

De telle sorte que nous célébrions dans l'allégresse 
et le tressaillement toutes vos solennités, celle-ci en 
particulier, la plus belle désormais de toutes, et que, 
par le plus splendide dénouement , après vous avoir 
honorée sur la terre, nous entr ions avec vous en la 
société de Jésus votre Fils, le Roi universel et notre 
vrai Dieu, à qui soit la gloire et la force, en même 
temps qu'à son Père , principe de sa vie* et au Saint-
Esprit qui règne avec lui dans une même éternité et 
une même substance, maintenant et toujours, et dans 
les siècles des siècles Amen. 

i. Ut in laititia et exultatione so lemni ta tes tuas , s imul cum 
ista quam modo ce lebramus , sp lcndid iss imo exitu transiga-
m u s in Cliristo Jesu un iversorum rege ac vero Deonost ro . cui 
gloria e t for t i tudo, una cum sancto vitocque principio Pâtre , et 
coacterno et consubstantiai i et conregnante Spir i tu, nunc et 
semper et in s:ecula siuculorum. A m e n . ( S . Ge rman . Cons tan-
t inopol. , Orat. in P ré sen t . Deipanu.) 
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A L L O C U T I O N 

PRONONCÉE DANS LA CÉRÉMONIE DE CONSECRATION 

DE L'ÉGLISE DES PÈRES DES SACRÉS-CŒURS A POITIERS. 

(6 j u i n 1 8 7 5 . ) 

1. Consécration de l'église des Pères des Sacrés-Cœurs de 
Jésus et de Marie à Poitiers. El le couronne dignement ]e 
berceau même de cette famille religieuse. 

2. Fondée en 1793, la société des Cœurs sacrés de Jésus et de 
Marie a pour fin spéciale d'être une perpétuelle réparation et 
une vivante amende honorable. 

3. L'église nouvelle est dédiée à Notre-Dame de Ja Paix. 

Domus sanctificaiionh nostrse et gh-
riœ rtostrXi ttbi landaverunt te patres 
nostri. 

C'est ici la maison de notre sanctif ica­
t ion et de notre gloire, où nos pères ont 
chante vos | louanges . 

ISA., LXIV, I r. 

M E S RÉVÉRENDS PÈRES, 

1. Les fatigues d'une solennité aussi longue qu'est 
la consécration d'une église ne permettent guère le 
discours au consécrateur. Mais quand il se mêle tant 
de joie à la fatigue, comment n'en pas laisser jaillir 
quelques accents au dehors ? 

Cette maison du Seigneur, que nous venons de 
bénir avec toutes les pompes de la liturgie catholique 
est l 'une des plus spacieuses, Tune des plus belles 
que nous ayons consacrées. En pouvait-il être au-
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t remcnt , mes chers Pères, puisqu'elle est le monu­
ment de votre piété filiale, et qu'elle couronne le 
berceau même de votre famille religieuse ? Ah ! 
pouvez-vous dire, c'est ici le lieu de nos origines 
bénies ; c'est ici que le ciel a ouvert la source de sanc­
tification dont nous sommes i ssus ; nos titres de no­
blesse et de gloire sont là : Domus sanctificationis 
nostrœ et gloriœ nostrœ. C œ u r s sacres de Jésus et 
de Marie, c'est ici que nos fondateurs, c'est ici que 
les premiers pères, que les premières mères de 
notre congrégation ont commencé de vous honorer 
et de se placer sous vos patronages sacrés : itbi lau-
daverunt te patres nostri. 

Mes révérends Pères, vous faites aujourd 'hui ce 
que fait toujours avec bonheur l 'homme que ses 
destinées ont emporté sur des théâtres lointains. 
Quelque extension qu'ait prise son existence, si haut 
que la fortune Tait élevé et que son mérite Tait fait 
parvenir , l ' homme revient toujours avec émotion, 
avec délices, vers son point de départ , vers le lieu de 
sa naissance, vers la maison confidente de ses pre­
mières joies et de ses premières épreuves. Il était 
donc selon Tordre qu 'une église lut bâtie ici dans 
les propor t ions au-dessus de l 'ordinaire. C'est 
pourquoi , à travers le fait accompli , bénissez désor­
mais le résultat voulu de Dieu. 

2. Cette église est la quatre-vingt- t reizième qu'il 
m'est donné de consacrer. Par tou t ailleurs j 'aurais 
passé sous silence ce chiffre sinistre et marqué par 
tant de souvenirs néfastes. Dans cette enceinte sa­
crée, c'est un souvenir oppor tun , u n souvenir doux 
et consolant. Car, je l'ai dit, c'est à cette date même 
que se rattache l 'origine de l 'œuvre réparatr ice de 
la Société des Cœurs Sacrés de Jésus et de Marie. 
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Le manteau de flammes sous lequel je vous vois 
agenouillés devant l 'hostie du tabernacle m'apparaît 
comme teint et fumant du sang le plus pur de la 
France ; j 'y reconnais l 'emblème des ardeurs qui 
embrasaient ici tant d 'âmes ferventes et généreuses 
en face des cr imes qui épouvantaient le m o n d e ; et je 
demande à celui dont vous avez le droit de dire, plus 
que personne, qu ' i l est pour vous un époux de sang: 
Sponsus sanguinum tu mihi es 4

9 de tenir toujours 
vos cœurs collés à son C œ u r et au Cœur de sa di­
vine Mère dans ce sentiment et cet acte de perpé­
tuelle répara t ion et de vivante amende honorable 
qui sont le propre caractère et la fin spéciale de 
votre insti tut . 

3, Vous m'avez demandé de dédier ce temple à 
Notre-Dame de la Paix. Votre société était née dans 
les jours de t rouble à Poi t iers . Son centre ayant été 
transféré à Par is , dans une enceinte plus ensanglan­
tée qu 'aucune autre , il plut à la divine Providence 
de poser au milieu de vous , sur le sol qui avait été 
un des pr incipaux théâtres de la terreur, l 'image an­
tique et vénérée de Not re -Dame de l à Paix. A h ! que 
le vocable donné aujourd 'hui à cette maison du Sei­
gneur soit pour notre temps et notre génération un 
vocable prophét ique , et qu'enfin la paix se fasse de 
nos jours : etjieripacem in diebus nostris*. A m e n . 

1. Exod., I V , 2 5 . 
2, liccji., u 2 * . 
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E N T R E T I E N A V E C L E C L E R G É 

(JUILLET 1 8 7 5 . ) 

1 , Observations importantes du cardinal, vice-président du 
Saint-Oflice, à propos d'une interprétation exagérée et d'une 
signification excessive donnée au titre et à l'image de N.-D. 
du Sacré-Cœur. 

2 , Réclamation de la commission du Saint-Office contre les 
termes d'une demande de consécration de l'Kglisc catholi­
que au Cœur de Jésus, 

3, Une grande vigilance doit être apportée en ce qui concerne 
l'iconographie chrétienne ; car facilement l'imagination des 
artistes viserait à populariser des emblèmes qui ne seraient 
pas théologiquement acceptables. 

1. Les meil leures choses peuvent dégénérer, et la 
vigilance de l 'Église se porte sur les pratiques 
même de dévotion, pour en écarter ce qui ne serait 
pas selon la vérité ou selon la règle. 

A propos d 'une interprétation exagérée et d'une 
signification excessive donnée au titre et à l'image 
de Notre-Dame-du-Sacré-Cœur , une lettre du car­
dinal vice-président du Saint-Office contient d'im­
portantes observat ions. Elle loue le zèle d'un évêque 
à défendre la pureté de la doctrine parfois compro­
mise de nos jours par des personnes , pieuses sans 
doute, mais entraînées peut-être par un trop grand 
amour de la nouveauté et qui ne considèrent pas 
assez le péril de jeter les âmes s imples et ignorantes 
hors de la droite voie de la piété par des doctrines 
changeantes et étrangères. C'est pourquoi , par Tau-
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torité même du souverain pontife, on a déjà dû ad­
monester certains écrivains qui s 'ingéniaient à faire 
sortir de l 'appellation de Notre-Dame-du-Sacré-
Cœur des sens que ne justifiaient pleinement ni la 
tradition de l 'Eglise, ni le vrai sentiment ca tho­
lique, et qui argumentaient avec emphase sur ce 
nouveau t i tre, comme s'ilen résultait pour la Vierge 
mère de Dieu un nouveau degré de grandeur et de 
gloire et un surcroît subl ime de dignité dont la n o ­
tion viendrait combler, dans la doctrine reçue des 
Pères, un vide jusque-là regrettable *. 

2. La langue théologique, vous le savez, Mes­
sieurs, demande chez ceux qui la parlent une con­
naissance très précise des choses : sinon l'on r isque 
de faillir à tout instant dans le choix et l 'emploi des 
mots. C'est ainsi que, de nombreuses suppliques 
ayant été présentées au saint-père pour qu'il ordon­
nât la consécration de l 'Église universelle au C œ u r 

1... Haud po tue run t qu in laudaren t ze lum et s tudium Am-
plitudinisTuae in protuendaf idei pur i ta te quae ident idem pree-
sertim hisce diebus a vi r is , u t ut piis, sed n imio forsitan novi-
tatis amore abrep t i s , incaute pos thaber i v i d e n t u r : hàud per-
pendentes pe r i cu lum ne doctrinis var i is ac peregrinis r u d i u m 
saltem fidelium mentes à recto pietat is ac devotionis sensu 
facile abducan tu r . Gui sane ut occurrere't , alias jam suprema 
hase congregatio, ipso auctorante Ponti t ice, reprehendendos ac 
monendos esse censuit eos qui memora t i sodalitii t i tu lum ex-
plicare ejusque sensum i l lus i rare adlaborabant , Ecclesiae tra-
ditioni rec toque catholico sensui haud plane cohaerentes, prae-
dicatum potentiœ B. M. Virginis ex ejus divina materni ta te 
emanans p lus aequo extol lebant ; et no vu m ita magnificabant 
titulum, quasi novus cels i tudinis ac gloriœ c u m u l u s hacte-
nusignotus Virgini ex eo accesserît , et quasi in ejus sub l imis 
dignitatis notione, qua lem hue u sque juxta SS. Pa t rum doc-
trinam tenuit Ecclesia, aliquid des ide ra re tu r . Ep i s t . EE . Car­
din, Patrizi ad episc. Praemiliensem, 28 febr. 1 8 7 5 . 
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de Jésus, la commission du Saint-Office a réclamé 
contre les termes de cette demande. « L'Eglise est 
sortie du Cœur de Notre-Seigneur , elle est son 
épouse, et, à ce titre, elle est sa propriété inalié­
nable : on ne peut pas faire à quelqu 'un le don de 
ce qui lui appartient en propre » Autre chose est 
donc la consécration des fidèles de toutes les parties 
du monde chrétien au Cœur de Jésus, autre chose 
« la consécration de l 'Eglise catholique», consécra­
tion qui ne nous a pas été laissée à faire. 

3. La même vigilance doit être apportée dans ce 
qui concerne l ' iconographie chrét ienne. Facilement 
l ' imagination des artistes viserait à populariser des 
emblèmes qui ne seraient pas théologiquement ac­
ceptables. C'est ainsi qu'en vue d'écarter de fausses 
opinions, le Saint-Siège a prescrit pour l 'avenir une 
modification dans la représentation de Notre-Dame-
du-Sacré-Cœur 2 . Parei l lement, à propos d'un élan 
nouveau qui s'était manifesté pour le culte de la 
sainte âme de Notre-Seigneur , la congrégation du 
Saint-Office s'est opposée à ce qu 'aucune nouveauté 
l i turgique, à ce qu 'aucune forme de culte jusque-là 
inusitée lût proposée aux fidèles sans l'avis du 
siège apostolique, à ce que des images et des prières 

1. Annalesd'Issoudun ( juin 1875) , p . I 3 I . 
2. Hue d e m u m subsequens Pontificis m a n d a t u m , u t simu-

lacra seu picturœ cultui d icandœ repraesentare debeant Virgi-
nem p u e r u m Jesum non ante genua , sed u lna ges tantem. Quœ 
quidem innuisse juvat ut plene perspic ia tur Sedis Apostolicœ 
sollicitudo ac vigilantia, nedum in damnandis ac proscriben-
dis erroribus qui palam catholicis veri tat ibus opponuntur , sed 
in reprobandis commentis ac sentent i is quœ de hoc aliisque 
id genus argument is p rodeuntes , doctrinae pur i ta tem obum-
brare vel leviter videantur . Ep i s t , ad episc. Pracmilien. 
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d'invention privée fussent mises en circulation, at­
tendu les inconvénients qui peuvent se produire en 
cette matière, si on lâche le frein aux imaginations *. 

i . Nec minus gravem agnovit idem sacer Ordo quasstionem 
alteram de forma cultus SS. Animas Jesu Christi qui induci 
vellet, vel etiam, uti rumor invaluit, aliquo in loco induci 
cœpit. Agitur enim de novitate liturgica, deque titulo in tota 
Ecclesia insueto, ideoque de re gravissima, quam pro cujus-
qucdelectu vel devotionis aestu, eoque minus, inconsulta Apos-
tolica Sede, permittere nec licet nec expedit. Et id ipsum sen-
tiendum de excogitatis imaginibus ac precationibus propter 
ipsam rei novitatem, et obpericula dilabendi ad p1ura:incom-
moda si imaginationi frœna laxentur. Epist. EE. Card. Patrizi 
ad archiepisc. Parisien» 1 7 mart, 1 8 7 5 . 



XLV 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S L A S O L E N N I T É 

D U C O U R O N N E M E N T D K N O T R E - D A M E D E L O U R D E S 

P A R M r , R L E N O N C E A P O S T O L I Q U E , D É L É G U É D E P I E I X , 

S U I V I E D ' U N B R E F P O N T I F I C A L R E L A T I F A C E T T E H O M E L I E . 

(3 J U I L L E T 1 8 7 6 . ) 

1. Le silence ou le chant ly r ique conviendraient seuls au 
magnifique spectacle de la solenni té du couronnement . A 
cause de l ' intervention du vicaire infaillible de Jésus-Christ» 
on n 'entendra que le langage calme et discret de la doc­
trine. 

2. L'esprit de prophét ie est tou jours v ivan tdans l 'Eglise. Deux 
catégories distinctes de con t rad ic teurs : d 'un côté les maté­
rialistes et les déistes, de l 'autre les ra t ional is tes . 

3. Ense ignement de l 'Eglise. Sans doute le dépôt sacré de la 
révélation a été clos avec l 'ère apos to l ique ; ma i s il ne suit 
pas de là que la révélation privée ait été exclue de l'écono­
mie de la loi nouvelle. Témoignage de l 'Ange de l'école, du 
V e concile œcumén ique de l .atran, de Machiavel. 

4 . Objec t ion: Cette doctr ine ne favorise-t-elle pas les vision­
naires? Réponse : sage condui te de l 'Eglise en ces mat ières ; 
elle procède par voie de permiss ion , ma is non de précepte. 
Dïrtercnce entre l ' individu à qui Dieu a par lé , et l'ensem­
ble de la c o m m u n a u t é ch ré t i enne . 

5. Explication du texte des Actes des Apôtres ( n , 17). Remar­
ques quan t aux personnes et quan t au résu l ta t . 

6. Circonstances et par t icular i tés de l 'apparit ion miraculeuse 
à Lourdes : personne , doct r ine , actions. Etat pe rmanen t 'de 
l 'attestation divine formulée par le miracle . 

7. Objection : Dieu ne fait r ien sans motif, sans but : qu'a* 
t-il donc pu se proposer dans cette appari t ion miraculeuse? 
R é p o n s e : Le céleste médecin oppose aux vices les remèdes 
contraires ; il combat la f ro ideur incroyante du naturalisme 
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par l'application du spécifique surnaturel à sa plus grande 
puissance. Ce n'est pas seulement au Dieu de la grâce et de 
la révélation, c'est au Dieu même de la raison et de la na­
ture qu'un grand nombre de nos contemporains ont besoin 
d'être ramenés. 

8. A regarder du côté des hommes , on pourrait croire que de 
nos jours tout est perdu ; les manifestations religieuses de 
Lourdes ont appris à la terre que Dieu est encore au mil ieu 
d'Israël. Espérons contre toute espérance ; car avoir Dieu 
avec soi et pour soi,c'est avoir tout, même quand il ne reste 
plus rien. 

G, Application de cesparoles : « Toutes les nations m'appelle* 
ront bienheureuse », à Notre-Dame de Lourdes. Il en est de 
Lourdes comme de Rome, d'oùronnes'é lo ignejamais qu'avec 
la résolution, qu'avec l'espoir d'y revenir. 

io. Prière à Marie, très sainte Dame et Reine de la terre et des 
cieux : Vitam prœsta puram, iter para tutum, ut videntes Je" 
sum. semper collœiemur. 

Et erif in novissunis dieèus , dieit 
Dominus: Effundam de Spiritu meo su­
per omnem carnem, et prophetabunt filii 
veatri et fiiix vestrx, et juvenes vestri 
visiones videbunt. 

Et il arrivera que, dans les derniers 
jours, dit le Seigneur, je répandrai de 
mon Esprit sur toute chair ; et vos fils 
et vos filles prophétiseront, et vos 
jeunes gens auront des visions. 

(Aux Actes des Apôtres, n, 17.) 

MONSEIGNEUR 

1. Devant de telles mult i tudes et en présence de 
tels spectacles, la parole humaine se sent défaillir. 
Comment ma faible voix aurait-elle la prétent ion 
d'être entendue là où l 'organe le plus puissant et le 
plus sonore se déclarerait vaincu ? N'entendez-vous 

1. S. Exc. le Nonce Apostolique, délégué par le Saint-Père, 
pour le couronnement de Notre-Dame de Lourdes. — Etaient 
présents : S. Em. le cardinal archevêque de Paris, avec trente-
trois archevêques et évêques. 
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pas d'ailleurs s'échapper de tout ce qui nous entoure 
une clameur immense, u n dialogue où se croisent 
les interrogations et les réponses ? P o u r ma part, 
j 'avais vu ces lieux, il y a tantôt douze a n s ; par quelle 
force mys;érieuse ont-ils été transformés de la sorte? 
« Qu'as- tudonc eu, ô Gave, que tu t'es enfui et que m 
as reculé là-bas ? Montagnes, quel t ransport vous a 
pris de sauter comme les béliers suspendus à vos 
cimes ; e tvous, collines, de bondircommelesagneaux 
attachés à vos flancs ?» Et tout l'espace contenu dans 
ce vaste horizon de s'écrier : cette terre, cette contrée, 
elle a été soulevée, remuée de fond en comble par 
l 'apparition de la face du Seigneur : A facie Domini 
mota est terra. Car, c'était bien la divinité elle-même 
qui rayonnait à travers les traits de la Vierge sans 
tache. 

Que dis-je ? Le globe entier a ressenti cette commo­
tion depuis que, par la vertu du commandement 
céleste, la pierre a été creusée ici en forme de bassin 
et de réservoir, et que le rocher a été converti en une 
fontaine d'eau qui n'a plus cessé de couler : A facie 
Dei... qui convertit petram in stagna aquarum, et 
rupem in fontes aquarum 4 . De là part le branle qui 
s'est communiqué au monde des deux hémisphères. 
Là est la racine de toute cette végétation d'édifices 
sacrés et de maisons religieuses, de toute cette ger­
mination d'autels et d'oratoires qui fait aujourd'hui 
de Lourdes une cité sans pareille, un lieu unique 
dans l 'univers . 

Et quand l'Église, toujours si lente, si réservée en 
face des prodigesquisor ten tde l 'ordre naturel ; quand 
l'épiscopat, à la suite de ses plus hauts dignitaires; 
enfin quand,sousles regards e taux applaudissements 

i. Ps. cxni, 5-8. 
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de près de cent mille fidèles, le pontife suprême, par 
la main de son représentant auprès de la nat ion fran­
çaise, s'apprête à couronner l'image de là Vierge ap­
parue dans cette grotte, en vérité le discours est de 
trop. O u du moins devrait-il , lui aussi, se précipiter 
comme le torrent, tressaillir avec les montagnes et 
les béliers, bondir avec les collines et ( les agneaux. 

Or, voici qu'au contraire ces bonds et ces élans 
vont m'être interdits. Me dérobant aux ardeurs de 
l'enthousiasme, j 'ose vous prier de supporter durant 
quelques instants le langage calme et discret de la 
doctrine. D'autres ont entonné déjà l 'hymne lyrique, 
et cet hymne très légitime sera repris et continué ; 
résignez-vous en ce moment à une parole froide et 
didactique. Là où intervient , même indirectement et 
tout à fait en dehors de sa suprématie enseignante, 
le vicaire infaillible du Christ , tout doit être ramené 
à des termes précis. Il le faut pour éclairer l'esprit 
des croyants eux-mêmes, sujets à s'égarer dans de 
fausses suppos i t ions ; il le faut pour fermer la bou­
che aux ennemis, à ceux que l'apôtre saint P ier re , 
malgré la bénignité accoutumée de son style, appelle 
< des êtres sans raison, qui prennent dans leur igno­
rance la matière et la mesure de leurs blasphè­
mes » : Velut irrationabilia pecora.in his quœ 
ignorant blasphémantes *. Et comme toute saine 
théologie a son fondement dans la parole révélée, la 
lumière se fera pour nous au moyen du texte que nous 
avons produit d'abord, et dont le développement sera 
l'objet de cette homélie. 

2. « Et il arrivera que dans les derniers jours, dit 
« le Seigneur, je répandrai de mon Esprit sur toute 

1. II Petr., n , 12. 
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a chair ; el vos fils et vos filles prophétiseront , et vos 
« jeunes gens auront des visions. » C 'é ta i tun oracle 
de Joél que le prince des apôtres alléguait ainsi lejour 
même de la Pentecôte, expliquant par là les merveil­
les dont la Judée était témoin à cette heure . Les 
signes miraculeux, nécessaires pour rétablissement 
de la foi, ne devaient pas se perpétuer aussi nombreux, 
aussi quotidiens, après que l 'Église aurait été assez 
affermie et assez étendue pour avoir moins besoin de 
ces secours. Toutefois, le Seigneur gardait toute sa 
puissance ; chaque siècle devait avoir ses prodiges, 
et les âges les plus rapprochés de la fin des choses, 
précisément parcc'que l 'empire du mal y devait préva­
loir davantage, verraient renaître et se mult ipl ier les 
merveilles de l'Église naissante. 

A la vérité, Joël, dans le texte que nous invo­
quons, considère au premier plan de sa prophétie 
les temps qui suivraient la captivité : et erit post 
hœc Après lui , l 'apôtre saint Pierre parle d'abord 
de son propre temps qu i , pour la synagogue, était 
celui des derniers j o u r s : et erit in novissimis die-
bus*. Mais le regard prophétique de l 'un et de l'autre 
plonge plus loin ; il vise des jours qui précéderont 
Tavènement du jour du Seigneur, de ce jour grand 
et horr ible , qu'éclairera la manifestation universelle 
des choses : Antequam veniat dies Domini magnus et 
horribiliss> dies Domini magnus et manifestush* 

La tradition et les règles posées par l 'école nous 
permettent et, je vais le dire bientôt, nous ordonnent 
de le comprendre ainsi . 

Car, la négation, quo ique tardive, a fini par se 
produire sur ce point. Deux catégories distinctes de 

ï . Jocl, n, 28. — 2. Act. , u, 1 7 . — 3. Joui, 11, 3 i . — 4 . Act,, 
20. 
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contradicteurs ont surgi . De la part des matérialistes 
et des déistes, cela n'a rien d'étonnant : ils sont con­
séquents avec leur impiété quand ils rejettent l 'ap­
parition de tout symptôme surnaturel que lconque > 

ancien ou nouveau. Ce qui s 'explique plus difficile­
ment, c'est que des chrétiens qui admettent la parole 
de Dieu, bien mieux, ceux- làsur tout qui basent leur 
croyance sur cette parole l ibrement et individuelle­
ment interprétée, aient posé en principe que Dieu 
s'est interdit de parler dorénavant aux hommes , et 
que toute vision et révélation privée est désormais 
chimère ou mensonge : assert ion, disons-le, qui n'a 
pas tardé d'être combattue chez eux et dans leurs 
propres rangs par une pul lula t ion sans bornes de 
voyants et d ' i l luminés. 

3. Or, renseignement authent ique de l 'Église, 
renseignementdesdocteurs , des conciles e tdespapes 
n'a pas été muet sur cette quest ion. Sans doute, le 
dépôt sacré de la révélation a été clos avec l'ère apos­
tolique. A la différence de l 'ancienne loi, sous 
laquelle le canon des Ecri tures demeura ouvert jus­
qu'aux derniers jours d'Israël, le nôtre est scellé par 
la prophétie de saint Jean, qui d'ailleurs embrasse 
les destinéesde l 'Eglise et des sociétés jusqu'à la fin 
des temps. Mais il ne suit pas de là que la révélation 
privée ait été exclue de l 'économie de la loi nou­
velle. 

La raison toute seule nous enseigne qu' i l est tou­
jours libre à Dieu de se mettre en rapport avec sa 
créature ; et les annales de l 'Eglise nous montrent de 
siècle en siècle de grands fruits de sainteté obtenus , 
de grandes lumières et de grandes grâces octroyées 
aux âmes, des consolations et des directions très op­
portunes offertes au peuple chrétien par la voie de 
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ces communicat ions extraordinaires . « A toutes les. 
époques, dit l'Ange de l'école, il y a toujours eu quel­
ques personnes favorisées de lumières surnaturelles, 
non pour révéler une nouvelle doctr ine de foi, mais 
pour la direction de la condui te humaine*. » 

Le cinquième concile œcuménique de Latran, en 
réponse aux diatribes anticipées de l'école luthé­
r ienne, dont Mélanchtonet les centur ia teursde Mag-
debourg allaient se faire les porte-voix, a solennelle­
ment affirmé et vengé cette permanence de l'inspi­
ration dans l 'Eglise ; et il n'a pas fait difficulté de 
l 'appuyersur l 'autorité de l 'ancien et du nouveau Tes­
tament : « Le Seigneur lu i -même, di t - i l , s'est engage 
à cela par le prophète Amos » : Ut per Amos prophe-
tatn ipse promittit 2 . 

Je vois sourire l ' incrédule. Mon frère, ne récusez 
pas trop légèrement cet oracle. E n fait de science 
politique, vous avez le vôtre , et c'est peut-être Ma-

1. Et singulis temporibus non defuerunt aliqui prophetiae 
spiritum habentes, non quidem ad novam doctrinam fidei 
depromendam, sed ad humanorum actuum directionem. 2S 

2», Qurcst. C L X X I V , art. vi, ad tertium. 
2. Voici le texte du conci le : « Cseterum, si quibusdam 

corum Dominus futura qurcdam in Dei Ecclesia inspirationc 
quadam revelavcrit, ut per Amos prophetam ipse promittit, 
et Paulus apostolus prœdicatorum princeps: Spiritum, inquit, 
noîite extinguere ; prophetias nolite spernere (I Thes s . , v), hos 
aliorum fabuiosorum et mendacium gregi connumerari vel 
aliter impediri minime volumus. Extinguitur namque ipsius 
gratia spiritus, Ambrosio teste, si incipientibus loqui fervor 
contradictione sopitur : et tune Spiritui sancto injuria certe 
ficri dicitur. Et quoniam res magni moment: est, eo quod non 
de facile credendum sit omni spiritui, sed sint probandi spi­
ritus, teste Apostolo, an ex Deo proveniant (l Joann, iv) ; volu­
mus ut, lege ordinaria, etc. (Constit. Leon.X, Supernœ majes» 
tatis preesidio, edit. in concil. La ter. V, sess. XI, apud Har-
duin M t. IX, p. 1 8 6 0 . ) 
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chiavel. Or Machiavel, c'est-à-dire, je veux Je recon­
naître, l 'un des écrivains qui ont porté dans l 'étude 
de l'histoire des sociétés humaines un flair très fin 
et très exercé, Machiavel a écrit que « jamais il ne 
s'est produit dans le mondede grands événements qui 
n'eussent été prédits de quelque manière 1 ». Savait-
il qu'il traduisait le verset d'Amos auquel la consti tu­
tion conciliaire du pape Léon X semble avoir fait 
allusion ? Quia non facitDominus verbum, nisi reve-
laverit secretum suum ad servos sttos prophetas 2 : 
< Le Seigneur n'exécute point son dessein », il ne 
frappe jamais ses grands coups, « sans avoir préala­
blement révélé son secret à ses serviteujrs ». 

4. Mais, me dites-vous, on peut être condui t loin 
par cette doctrine ; et ne voyez-vous pas naî t re des 
milliers de visionnaires ? 

Assurément, s'il y a des vis ions vraies, il y en a de 
fausses 5 j 'accorde même, étant donné la disposi t ion 
des esprits, à certaines époques sur tout , qu 'une vi­
sion vraie devient le signal d 'une mul t i tude de vi­
sions fausses. Que conclure de là ? qu ' i l faut mettre 
en même catégorie ce qui est vrai et ce qui est faux ? 
Cest ce que le concile nous défend : Hos aliorum 
fabulosorum et mendacium gregi connumerari mi­
nime volumus ; et il nous le défend, armé de l 'autorité 
de l'apôtre, lequel, à côté du principe, établit la 
règle et le moyen de discernement. 

a Donnez-vous bien garde, dit saint Paul , d'étein-
« dre l'esprit, et de mépriser de parti pris toute 
« espèce de révélations » : Spiritum nolite extin-

1. Cité par Joseph de Maistre, Soirées de Saint-Pétersbourg, 
Entretien onzième. 

2. Amos, m, 7. 

L A V I E R G E M A R I E . 1 2 * * 
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guère ; prophetias nolite spemerc. « Mais soumet-
« tez-lcs à l'épreuve, et retenez ce qui est bon » : 
Omnia autemprobate : quod bonum est tenete[. Ainsi 
fait TÉglise. Elle a appris de saint Jean a qu ' i l ne 
a faut pas sct ierà tout esprit, mais qu' i l faut éprou-
« ver si les esprits proviennent de Dieu * ». Et la 
discipline qu'elle a établie à cet égard, la jur ispru­
dence qu'elle suit, les règles qu'elle s'est tracées 
sont en vérité si sages, si méticuleuses, si sévères, 
qu'elles dépassent les exigences delà cri t ique humai­
ne et de la méthode scientilique la plus r ig ide . Puis , 
quand elle a formé sa conviction sur la valeur de la 
révélation, si elle en autorise la croyance, ainsi que 
les actes de piété qui s'y rattachent, elle ne fait pour­
tant de commandement et n ' impose d'obligation à 
personne. E n ces matières, dit le pape Benoît XIV, 
l 'Eglise a coutume de procéder par voie de per­
mission, mais non de précepte 3 . 

Sans doute, celui qui a conscience que Dieu lui a 
personnellement parlé, doit à Dieu, pour sa part, 
l 'assentiment de sa foi, parce que c'est le devoir de 
la créature * de ne pas récuser Dieu quand il 
parle »: Videte ne recusetis loquentem Si la com­
munication ainsi faite est destinée à un tiers, c'est 
pareil lement le devoir de celui-ci de croire à Dieu et 
de lui obéir , sitôt que des preuves suffisantes lui ont 
été fournies : nul n'a le droit de se soustraire à un 
ordre qui lui vient du ciel. Mais quant aux autres, 
quant à l 'ensemble de la communau té chrét ienne, en 
règle générale, il n'est prescrit à personne d'accor­
der son attention et son adhésion positive à ces phé-

i . I. Thcss . , v, 19, 20. 2 1 . — 2. I Joann . , iv, r. 
3. Benud. XIV, De Sorv. Dei canoniz. , I. JJ, c . xxxn , i l , 12. 
4. Hcbr . , xu , *j5. 
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nomènes surnaturels * . Phénomènes ardemment 
recherchés de toutes les âmes saintement jalouses 
d'entrevoir des ici-bas quelque chose de la face du 
Seigneur ; tandis qu' i l est d'autres trempes d'es­
prit, d'autres tempéraments, d'autres caractères qui 
n'aiment point aller au-devant de ces manifestations, 
parce qu'elles sont pour eux un sujet d 'ahurissement 
et d'effroi : Stupor apprehendit omnes, et repleti sunt 
timoré dicentes : Quia vidimus mirabilia hodie 2 ! 

5. Ces notions une fois établies, je reviens au texte 
du prophète que s'est approprié l 'apôtre saint P ier re . 
Donc, en ces derniers temps, dit le Seigneur, je ré-
« pandrai de mon Espr i t sur toute chair ». Quoique 
cette effusion générale de l 'Esprit divin se puisse 
entendre d'abord de la justification et de l 'adoption 
de toute créature baptisée, de toute chair touchée 
par l 'onde régénératrice, cependant la suite nous 
montre qu'il ne s'agit pas seulement des grâces se 
rapportant au salut personnel de ceux qui les reçoi­
vent, mais plus spécialement des dons gratuitement 
donnés, c'est-à-dire de la prophétie et du miracle, 
des apparit ions, des visions, des révélations : Etpro-
phetabunt filii vestri et filiœ vestrœ, et juvenes vestri 
visiones videbunt. A cet effet, Dieu, sans exclure les 
vieillards, se servira de préférence des enfants, des 
jeunes gens, des jeunes filles: Filii vestri cl filiœ 
vestrœ, juvenes vestri. Il ira les prendre dans les con­
ditions modestes, obscures : les pâtres du désert ou de 
la montagne, la pauvre bergère de la vallée, de petits 
serviteurs et d 'humbles servantes : Et quidem super 

T. Suarez. De fide, disput. III, sect. X, n . 7 . — Lugo, De 
Virt. fidei, d i spu t . I, sect. XI, n. 22S. — I ïened. XIV, De Serv. 
Dei ennoniz., I. III, c. u l t im . , p. 12, i3 , 14. 

2. L u c , v, 26. 
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servos meos et super ancillas meas in diebus illis 
effundam de Spiritu meo et prophetabunt 

Quant au fruit, quant au résultat de ces manifes-
taiions extraordinaires, le prophète l'avait exprimé 
dans le verset précédent. « Ët vous saurez par là que 
0 je suis, moi, au milieu d'Israël » : Et scietis quia 
in medio Israël ego sum; « Moi, le Seigneur votre 
« Dieu, en dehors duquel il n 'y a rien » : Ego Domi­
nus Deus vester9 et non est amplius ; « et mon peu-
« pie ne sera pas indéfiniment dans la confusion » 
Et non confundetur populus meus in œternum 2 . 

N'en est-ce point assez, Messeigneurs et mes Frè­
res, pour que nous abordions maintenant avec con­
fiance, et que nous considérions, à la lumière du 
flambeau divin de l 'Écri ture et de la théologie, l'acte 
solennel qui va s'accomplir et qu i , à lui seul, prend 
les proportions d 'un véritable prodige ? 

Car enfin, n'est-ce pas le cas de dire ici avec saint 
Jean Chrysostome : * Si vous ne croyez pas aux 
paroles, croyez aux faits » : Sinonverbo credis, rébus 
crede 3. 

6. Je me tairai donc sur les circonstances et les 
particularités de l 'événement merveil leux dont toute 
la trame et l 'histoire est présente à vos esprits. 

Je ne ferai point remarquer qu 'aucune des garan­
ties désirables du côté de la personne n'a fait défaut, 
a Elle ne doit pas avoir demandé ni désiré ces sortes 
de grâces, dit le pape Benoît XIV ; elle doit s'en être 
ouverte à ceux qui ont autori té et compétence, lu­
mière et grâce d'état; elle doit avoir conservé, au 
milieu de ces faveurs, la t ranquil l i té et l 'aisance de 

1. Act. n, 18 ; Joël, n, 29. — 2. Joël, n, 27. 
3. Homil. anteex i l , , t. III, edit. Gaume, col . 4<j5. 
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l'âme, avoir excellé dans l 'humili té et continué de 
pratiquer la mortification *. » 

Je n'ajouterai pas que la teneur des choses révélées 
n'a rien qui prête flanc aux objections : r ien de nou­
veau dans la doctrine, puisque c'est la confirmation, 
par la bouche même de la Vierge immaculée, du 
dogme défini de son immaculée concept ion; rien de 
contraire à la morale chrét ienne, puisque c'est u n e 
exhortation à la prière et à la pénitence. 

Je ne rappellerai pas que , loin d'y apporter l 'em­
pressement d'une crédulité fanatique, le respectable 
pasteur du lieu, le clergé de là contrée, le très pru­
dent évêque du diocèse y ont opposé pendant p lu­
sieurs années une réserve, un silence, une abstention, 
sages sans doute, mais dont se scandalisait, dont 
s'indignait presque la ferveur des mult i tudes, d 'une 
part, en face des violences administratives et des 
clameurs impies qui s'élevèrent b ien tô t ; de l 'autre, 
en présence des guérisons frappantes qui se succé­
daient de jour en jour . Laissons toutes ces considé­
rations et ne parlons |que de ce qui est présentement 
sous nos yeux. 

A la date du 'v ingt -c inq février mil hui t cent c in­
quante-huit, une pauvre enfant crut avoir rapporté 
des grottes de Massabielle la mission tfaller dire 
aux prêtres qu'il doit se bâtir ici une chapelle et 
qu'on jr doit venir en procession. D ix-hu i t ans se 
sont écoulés, et quelle chapelle, et quelles proces­
sions ! La chapelle, c'est une immense église souter­
raine, que surmonte un temple magnifique, consa­
cré hier par le vénérable archevêque de la capitale 
de la France, et déjà baptisé du n o m de basilique par 
le pontife romain : basilique insuffisante malgré ses 

Ï . De Serv. Dei canoniz., lib. III, c. ult. 

1 2 » * * 
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vastes proport ions; et béni soit le Seigneur qui , à la 
faveur d'une température exquise, nous donne en 
ce moment pour temple l ' immensité de cet espace! 
Et quant aux processions, chaque jour en renou­
velle le spectacle. La voyez-vous en marche, cette 
procession du genre huma in? Hier , le nord et le 
mid i ; demain l'ouest et le levant, l 'Angleterre, la 
Hollande, l 'Amérique; que sais-je? Ex omni tribu, 
et lingua, et populo, etnatione*: ils viennent « de 
toute tribu, et de toute langue, de tout peuple, de 
toute nation ». Voilà le phénomène certain, le phé­
nomène constaté. Si vous ne croyez pas à la parole, 
vous êtes bien forcé de croire aux résultats : Si non 
verbo créais, rébus crede. 

Secondement, à la date du vingt-cinq février de la 
même année, la jeune fille a reçu l 'ordre d'aller boire 
à la fontaine ; et la fontaine qui n'existait pas {toute 
la contrée est là pour le dire), ayant commencé de 
jaillir sous les doigs de l 'enfant, n'a plus disconti­
nué. Dix-huit ans se sont écoulés : et le nombre de 
ceux qui ont bu de l'eau de la fontaine de Lourdes 
ne peut plus se calculer ; et l 'univers entier raconte 
des faits de guérisons instantanées, de*guérisons rna-
nifestementsurhumaines, de guérisons renversantes, 
selon l'aveu d'un esprit fort : de sorte que l 'argument 
sur lequelTÉglise a coutume debaserson jugement, 
l 'argument de l'attestation divine formulée par le mi­
racle, se trouve ici, non point à l'état accidentel et 
transitoire, mais à l'état permanent et presque conti­
nuel. Si non verbo credis, rébus crede : Si vous ne 
croyez point à la parole de l 'enfant, vous ne pouvez 
refuser de croire aux choses qui ont suivi la parole . 

Mais Dieu ne fait rien sans motif, sans but. Et 

j . A p o c , v, 1 0 . 
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qu'a-t-il donc pu se proposer ici, me demandez-vous? 
On vous l'a dit hier avec une rare éloquence, et je 
serais vraiment naïf si j 'entreprenais de redire ce qui 
a été si bien dit 4 . Mais, j 'en demande pardon à mon 
vénérable frère, le Seigneur lui-môme avait répondu 
avant nous par la bouche du prophète:Etsciet is quia 
in medio Israël ego sum, ego Dominus Deus vester : 
« Et vous saurez que je suis aumi l ieud ' I s raë l , moi, 
le Seigneur votre Dieu. » 

Ah ! génération incrédule, tu ne veux croire qu 'à 
la raison et qu'à la nature : pour toi, as-tu dit, l 'or­
dre de foi et de révélation est non avenu; à ton sens, 
l'Evangile^ n'est pas assez certifié, le ministère ordi­
naire de l 'Eglise n'estpas suffisamment autorisé. Est-
ceque Dieu tout-puissant, auquel i l a plu d 'entreren 
communication directe avec la terre, va reculer 
devant tes négations ou tes dédains? Ou bien plutôt, 
à tes insolents défis ne va-t-il pas répondre par d'autres 
détis? C'en est fait du surnaturel , ont dit les hommes 
du dix-neuvième siècle. E h b ien! voici que le su r ­
naturel afflue, voici qu' i l déborde, voici qu' i l suinte 
du sable et du rocher, voici qu ' i l jaillit de la source, 
voici qu'il déroule en longs replis les vagues vivan­
tes d'un fleuve de prières, de chants et de lumières ; 
voici qu'il s'abat, qu'i l se précipite sur des foules 
que personne ne peut dénombrer , et qui sont em­
portées par la force supérieure d'un courant auquel 
rien ne résiste. 

0 hommes de la l ibre-pensée, vous n'avez voulu 
en croire ni Moïse et les prophètes 2 , ni le Chris t et 

1. Discours d<.:Mgr Févêque d 'IIcbron. vie. apost. de Genève, 
à la suite de ia consécration de l'église de Notre-Dame de 
Lourdes. 

2. Luc, xvi, 3r. 
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ses apôtres, ni l 'Eglise et ses jugements solennels. Eh 
bien ! voici que, dans cette gorge de la montagne, 
dans une a nfractuosi te longtemps inaccessible, Marie, 
la mère de Dieu, apparaîtra et parlera à une humble 
filledes c h a m p s ; la fille des champs racontera ce 
qu'elle a vu, ce qu'elle a entendu. Ail leurs ils étaient 
deux : elle sera seule à voir et à entendre. Elle n'aura 
pour elle ni l 'autorité de Moïse et des prophètes, ni 
celle du Christ et de ses apôtres. L 'Eglise même, par 
son tr ibunal depremière instance, par la sentence du 
juge ordinaire, qui est l 'cvêque, se contentera de 
délivrer un certificat de crédibilité, sans imposer à 
personne une obligation doctrinale ou pratique : 
pourvu qu'on demeure dans les l imites du respect, 
l 'abstention est permise. Et , dans ces conditions, la 
croyance s'impose d 'el le-mêmeavec tant d'autoritéet 
d'efficacité que le monde entier s'en émeut. L'ébran­
lement devient tel, que l 'administration des voies 
ferrées a peine à suffire, et qu'elle y a trouvé un ac­
croissement de sa richesse en des temps où la lan­
gueur des affaires et le contro-coup des calamités 
publiques l 'auraient réduite à l 'appauvrissement. Si 
non verbo créais, rébus crede. 

Ah ! c'est ainsi que le céleste médecin oppose à 
chacun des vices les remèdes contraires K . C'est là 
cette puissante médication qui combat la froi­
deur incroyante du natural isme par l'application 
du spécifique surnaturel à sa plus forte dose, à sa 
plus grande puissance, à son plus haut degré de 
chaleur 2 . Celui qui tient en ses mains les sources 

t. Cœlestis medicus s ingul is qui busqué vitiis obviantia ad-
hibet medicamenta. (S, Greg., Homil . XXXII in Evang.) 

2. Sicut arte medicinac frigida calidis, ita D o m i n u s noster 
contrar ia opposu i tmedicamenta . (Ibid.) 
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de la grâce, et auquel obéissent les lois de la 
nature, Dieu fera si bien que vous croirez à Berna­
dette, et que par là vous serez ramenés à croire à 
lui: Et scietis quia in medio Israël ego sum, ego 
DominusDeus vester. 

Car, hélas ! ce n'est pas seulement au Dieu de 
FÉvangile, au Dieu de la grâce et de la révélation, 
c'est au Dieu même de la raison et de la nature qu 'un 
trop grand nombre de nos contemporains ont besoin 
d'être ramenés . Disons-le, ceux-là qui c r i en t l ep lus 
haut contre le miracle, sont ceux qu i en ont le plus 
grand besoin. Les miracles de l 'ancien et du nouveau 
Testament suffisent, nous disent-ils ; et ceux qui 
disent cela sont le plus souvent de ceux qui ne croient 
ni à l 'ancien ni au nouveau Testament . 

Les preuves de raison établissent à elles seules 
l'existence de Dieu, ajoutent-ils. Ont- i ls la préten­
tion de nous l 'apprendre, à nous qui , dans le con­
cile du Vatican, avons prononcé Tanathème contre 
quiconque refuserait à la raison la puissance d'ar­
river, par le spectacle du monde créé, à la con­
naissance certaine d 'un Dieu créateur et maître 
du monde ? Mais ces mêmes vengeurs de la raison, 
nous les entendons, bientôt après, poser l 'exis­
tence de Dieu parmi les problèmes douteux de la 
science : esprits blasés, aux yeux de qui le spec­
tacle quotidien de l 'univers, et la vue constante des 
causes secondes, avec leurs lois régulières et leurs 
mouvements invariables, finissent par dérober la 
cause première. 

Or, dit saint Augustin, c'est précisément pou r 
ces hommes que Dieu, dans sa miséricorde, s'est 
réservé de faire à propos, en dehors du cours usité 
de la nature, non pas des oeuvres plus grandes en 
elles-mêmes, mais désœuvrés inaccoutumées, par 
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lesquelles il réveillerait leur at tention et se démon­
trerait plus sûrement à eux A . 

Dites-en ce que vous voudrez, Messieurs : c'est 
chose acquise que plus d 'un phi losophe athée a re­
trouvé ici la croyance en Dieu. Pour ma part, j'ai 
connu un homme du monde élevé à l'école du maté­
rialisme, un docteur-médecin, qu 'aucun argument 
n'avait pu ramener à Dieu durant les phases d'une 
très longue maladie, et q u i t o u t à coup, soumettante 
son diagnostic très exercé le cas pathologique de 
Bernadette et tout l 'ensemble des phénomènes de 
Lourdes , s'est mis à réciter son Credo^ son Je crois 
en Diçu, qu'il avait désappris depuis cinquante ans, 
et n'a pas tardé à demander et à recevoir les sacrements 
de l 'Eglise. 

C'est ainsi, Messieurs, que Dieu possède en propre 
des moyens directs d'action et de persuasion, dont il 
n'a pas disposé même en faveur du ministère ordi­
naire de son Eglise. 11 a une façon à lui de donner à 
sa voix l'accent qui révèle sa vertu : dabit voci tuœ 
vocem virtutis2. Nul alors ne peut la méconnaître, à 
moins qu' i l ne so i tde la famille de cet aspic naturel­
lement sourd e tqu i se bouche encoreles oreilles pour 
ne pas entendre : sicut aspidis surdœ et obîurantis 
aures suas 3 . Disons-le, quand le miracle se produit 
dans de pareilles propor t ions , quand il éclate subite­
ment, quand il se renouvelle quot idiennement , quand 

1 . Quia miracula ejus quibus totum mundum répit, uni-
versamque creaturam administrât» assiduitatc vilucrunt, ita ut 
nemo pene dignetur attendere secundum suam ipsam mi-
sericordiam servant sibi qmudam qurcfaceret opportun© tem-
porc prater usitatum cursum naturie, ut non majora sed inso-
Iita videndo, stuperenl quibus quotidiana vilucrant. (S, Aug. 
in Evang. Joann. Tract- XXIV, l.) 

2 . Ps. uxvii, 34. — 3. Ps. i-vif, 34. 
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il déconcerte toutes les prévisions de l'art, quand il 
met en défaut toutes les données de la science : il n'y 
a qu'à s 'incliner et à reconnaître que Dieu est tou­
jours présent dans son œuvre , toujours présent dans 
la création et présentdans l 'Eglise : Et scietis quiain 
medio Israël ego sum9 ego Dominus Deus vester* 

8. Ego Dominus Deus vester, et non est amplius ; 
et non confundetur populus meus in œternum. Oui , 
dans des jours pleins de troubles et d 'appréhension, 
à la veille peut-être des plus graves commotions dans 
Torient et dans l 'occident ; quand, à regarder du côté 
des hommes, on pourrai t croire que tout est perdu, 
et que Dieu, qui a renversé l'esprit des prétendus 
sages, brisé le bras des prétendus forts, annihilé l'ac­
tion des prétendus habiles, s'est décidément retiré de 
nous, l 'événement de Lourdes , les merveilles de la 
sainte grotte et de la sainte fontaine, enfin les mani­
festations comme celles d 'hier et d 'aujourd 'hui , ont 
appris à la terre que Dieu, Dieu en personne, est en­
core au mil ieud 'Israël : et scietis quia in medio Is­
raël egosum: lui , le Seigneur, le-Maître, qui n 'abdi­
que point, qu 'on ne détrône point, lui en dehors et 
en l'absence duquel il n'y a plus rien : ego Dominus 
Deus vester, et non est amplius ; et, par là, il nous a 
donné la confiance que son peuple n'était pas livré 
pour toujours à la confusion dont il semble couvert 
aujourd'hui : et non confundetur populus meus in 
ceternum ; qu'il y aura spécialement pour la France 
un jour de guérison, de redressement, de résurrec­
tion. 

Car enfin, si chaque jour des infirmités particulières 
sont miraculeusement guéries, est-il donc plus diffi­
cile à Dieu d'opérer, plus difficile à la mère de Dieu 
d'obtenir la guérison de la société chrét ienne, cette 
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fille d*Abraham qui ne peutrester dansles liens dont 
elle est actuellement garrottée, sans que la cause 
même de Dieu soit profondément atteinte ici-bas : 
hanc autem filiaux Abrahœ quam alligavit Satanas 
non oportuit solvi vinculo isto { ? 

C'est cette espérance, Messeigneurs etmes Frères, 
c'est cette attente ferme et certaine de la délivrance, 
que nouscmportcronstous de cette solennité. Malgré 
leurs vains efforts pour se hausser et se grandir, les 
hommes continuent à descendre. Chacun des sau­
veurs qui apparaît à l'horizon ne tarde pas à tomber 
au-dessous de celui qui l'a précédé ; c'cstcomme une 
compétition et une rivalité d'impuissance. Depuis 
que le Seigneur a vainement regardé d'en haut sur les 
enfants des hommes pour voir s'il en est un qui soit 
intelligent et qui cherche Dieu : Dominus de cœlo 
prospexit super filios hominum, ut videat si est intel-
ligens aut requirens Deum : car, qu'on le sache bien, 
il n'y a de travailleur intelligent au service de la 
chose sociale que celui qui se préoccupe avant tout 
de sauver le droit et de faire la juste part de Dieu 
dans le gouvernement des sociétés humaines; depuis^ 
dis-je, que le regard divin s'est vainement abaissé sur 
les enfants des hommes, tous ils ont décliné, et, les 
uns comme les autres, ils sont dévenus également 
inutiles : omnes declinaverunt, simul inutiles facti 
sunt ; malgré des talents et des dévouements envers 
lesquels nous ne nous pardonnerions pas d'être in­
justes, on n'en apas trouvé un, pas un seul, qui sût 
donner un branle décisif, pas un qui pûtsérieusement 
faire le bien et procurer le salut qu'attend le pays : 
Non est qui faciat bonum, non est usque ad unum 3. 

Mais si déplorable que soit la décadence et la nul-

i . L u c , xin, i6. — *2, Ps. xnr, 2 . 
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litédes hommes , rien n'est perdu, et notre confusion 
ne sera pas éternelle, puisque Dieu daigne se mon­
trer au milieu de son peuple . Avoir Dieu avec soi et 
pour soi, c'est avoir tout, même quand il ne reste 
plus rien : Et scietis quia in medio Israël ego sum, 
ego Dominus vester, et non est amplius ; et non con-
fundeturpopulus meus in œternum. 

9. F inissons . L'Evangile nous dit, et l 'Eglise nous 
rapportait hier, qu 'un jour une humble vierge de 
Juda s'en était allée, d 'un pas hâté et rapide, vers une 
modeste cité située dans les montagnes de la Judée*. 
Et là cette jeune fille, que rien jusqu'alors n'avait si­
gnalée à l 'attention publ ique , sentit son esprit tres­
saillir dans le Seigneur ; et, par la prédiction humai­
nement la plus invraisemblable, elle annonça qu 'à 
partirde ce jour toutes les générations l 'appelleraient 
bienheureuse : Ecce enim ex hoc beatam me dicent 
omnes generationes2. Fut- i l donné alors à Marie de 
voir se dérouler sous ses yeux tous les détails du mer ­
veilleux accomplissement de cette prophétie sur les 
divers points du globe et jusqu'à la fin des âges ? Je 
Tignore. Mais, à coup sûr , le couronnement de la 
Vierge Immaculée qui va s 'accomplir tout à l 'heure 
sur ce plateau des Pyrénées , retentira dans tous les 
âges et jusque dans les hauteurs des cieux, comme 
un des plus magnifiques échos de la parole chantée, 
il y a bientôt dix-neuf siècles, dans les montagnes de 
Juda. 

Oui, toute la chrétienté vivante, et le ciel uni à la 
terre, va proclamer Marie bienheureuse, à l 'heure 
où Pie IX, par le ministère de son vénérable délé­
gué, couronnera aujourd 'hui sa propre sentence, en 

1. Luc, 1, 3g. — 2. L u c , 1, 48, 

LA VIERGE MARIE. 
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couronnant l'image de celle qui s'est ici nommée et 
déclarée elle-même « l ' Immaculée Concept ion », 
Vous n'avez pu le dire au monde , ô Marie, qu'après 
que le vicaire de votre Fils l'avait dit à l 'Église ; 
mais, répondant à l'oracle du Vatican, l 'oracle de 
Lourdes a été reçu avec enthousiasme par tous ceux 
qui sont jaloux de votre gloire et qui le sont aussi des 
prérogatives du pontificat r o m a i n * . 

A partir de ce jour, Lourdes va devenir plus cher 
encore à la piété chrét ienne. En vérité, il fait bon 
d'être ici, et Ton voudrait y pouvoir fixer sa tente avec 
celle de tous les siens 2 . On y respire un air, on y 
goûte un bien-être, un calme, une suavité qui est un 
avant-goût du ciel ; et quand on a commencé de gra­
vir cette montagne, on se croit, je ne dirai pas à 
moitié chemin, mais aux trois quarts de route du 
Paradis. Quelque chose de la transfiguration du 
visage de la pure et naïve fille de Soubi rous semble 
s'y refléter sur tous les fronts. Les préoccupations 
vulgaires de la vie terrestre n'y comptent pour rien. Et 
comme là-haut, où il y aura de grandes foules, les 
corps spiritualisés ne se causeront point de gêne et 
d'embarras mutuel ; il semble qu'ici on ne se touche 
que par les côtés de l 'âme, et que l 'entassement de 
la mult i tude y apporte seulement, comme dans la 

1 . Revelatïoncs privatae per se non pertinent ad depositi fidei 
catholica; explicationem promovendam, ad quam Christus 
Dominus ministerium ordinarium in visibili capitc Ecclcsiœ, 
ut principio et fundamento unitatis infailibilis a s s i s t e n t , 
non autem sub directionc per novas revclationcs. Hinc est 
quod inter rationes ob quas privatoc revclationcs suspectae 
videri possent, juxta Benedictum XIV (De canoniz. Sanct, 
1. III, c. f>3, n. 8) , recensetur illa « si revelatum dicatur quod 
adhucsit sub judicio Ecclesias j>. (J.-B. Franzelin, Tract, de 
divina rcvelatione, sect. IV, pag. 2 3 5 . ) 

2. Matth.i xvn, 4 . 
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Jérusalem céleste, la joie de la part icipation de tous 
à la félicité de chacun : cujitsparticipatio ejus in 
idipsum Aussi en est-il de Lourdes comme de 
Rome, d'où Ton ne s'éloigne jamais qu'avec la réso­
lution, qu'avec l 'espoir d'y revenir. 

1 0 . Très sainte Dame et Reine de la terre et des 
cieux, vous avez bien montré ici dans votre langage 
que vous êtes de la famille de Celui qui traite très 
révérencieuscment ses plus humbles créatures: et cum 
magna reverentia disponis nos2. « Faites-moi la 
grâce », disiez-vous à cette pauvre enfant, « faites-
moi la grâce de venir pendant quinze jours . » 

N'est-ce donc pas cette même invitation, ô Marie, 
qui se fait entendre à nous , alors quetoutes les puis ­
sances de notre âme cherchent à nous retenir dans 
ces lieux, et que toutes les aspirations de notre cœur 
nous y rappellent ? Mais nous ne nous appartenons 
pas ànous -mêmes : mille obstacles peuvent nous en­
chaîner. A notre tour, ô Mère aimable, ôMère admi­
rable, nous ne nous é lo igneronspoint sans vous dire : 
Faites-nous la grâce de nous ramener encore ici plus 
d'une fois. 

Et puisque nous sommes aujourd 'hui à vos pieds, 
ah ! du creux de la grotte, des fentes de la p ierre , 
montrez-nous votre face, et que votre voix sonne à 
nos oreilles ilnforaminibus petrœ, incaverna macé­
riez, ostende mihifaciem tuam, sonet vox tua in auri-
busmeis. Car, dès à présent, autant qu'il nous est 
permis d'en jouir, votre voix est douce et votre face 
est belle : vox enim tua dulcis, et faciès tua décora 3. 
Comme fruit de cette journée et de cette solennité, 
obtenez-nous, à nous etaux nôtres, la grâce des grâces, 

i, Ps. cxxi , 3. — 2 . Sap., XII, 18. — 3. Cantic, n, 44 . 
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la grâce d'une vie pure : vitam jprœsta puram ; apla­
nissez la route sous nos pas pour faciliter le reste de 
notre trajet mortel : iter para tutum; jusqu'à ce que, 
transfigurés déjà et à demi béatifiés par la vue de 
votre visage, nous soyons admis à contempler comme 
vous à découvert la face de votre Fils Jésus ; et que, 
couronnés par ses mains et par les vôtres, aprèsqu'il 
nous a été donné de prendre part à votre couronne­
ment terrestre, nous partagions avec vous les joies et 
les gloires de l 'éternelle félicité : Ut videntes Jesitm, 
semper collœtemur. Amen. 
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A N O T R E V É N É R A B L E F R È R E L O U I S - E D O U A R D , 

É V Ê O U E D E P O I T I E R S . 

P I E IX P A P E . 

Vénérable Frère , Salut et Bénédiction Aposto­
lique. 

A cette plaie de notre temps, qui fait que l 'homme, 
élevé à l 'honneur de l 'adoption divine, se ravale lu i -
même au rang des bêtes et leur devient semblable, 
il n'y a pas de remèdeplus efficace, et Ton ne saurait 
opposer au naturalisme une réfutation plus puis­
sante, que ces faits manifestes, indubitables, multi­
pliés, qui, placés à la portée de tous, les plongent 
dans l 'é tonnement : faits dont le caractère dépasse 
cvidemmentlesforces ordinai resde la nature, et qu i , 
dès lors, soulèvent les esprits au-dessus des basses 
régions de la matière, et les élèvent jusqu'aux hau ­
teurs de Tordre surnature l . 

Nous vous félicitons, vénérable Frère, d'être parti 
de là, non seulement pour discourir avec le savoir, 
la gravité, la clarté qui sont votre mérite habituel, 
maispour faire une oeuvre toute d'à-propos et venant 
à point nommé. Encore que ce discours, prononcé 
par vous dans les solennités de Lourdes semblât se 
rapporter tout entier au couronnement de la statue 
de l ' Immaculée Vierge, vous y avez mis de nouveau 
en lumière la merveilleuse habileté qui vous es tpro-
pre; car, tout en vous appliquant à ne point perdre 
de vue votre sujet, et en le traitantavec beaucoup de 
doctrine et d'éloquence, vous avez heureusement 
trouvé le secret de parler des circonstances du temps, 
et de donner à la foule qui vous écoutait les ensei-
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gnemcnts utiles et nécessaires ; rattachant d'ailleurs 
ces grandes leçons à votrcthcme par un lien si natu­
rel, qu'elles semblent en cire le développement et 
l 'ornement voulus. 

De tels enseignements se gravent au plus profond 
des âmes ; et, reproduits par les mille voix de la 
publicité, ils n 'auront pas seulement profité à votre 
auditoire, mais ils produiront leur effet dans une 
foule innombrable d'esprits. 

Pour Nous qui avons lu avec le plus vif plaisir 
votre belle homélie, nous vous souhai tons ce fruit 
spirituel. Et comme gage de la faveur céleste, en 
même temps que comme signe de Notre particulière 
bienveillance pour vous, Nous vous accordons de 
tout Notre cœur , vénérable Frère , ainsi qu 'à tout 
votre diocèse, la bénédiction apostol ique. 

Donné à Rome, à Sa in t -P ier re , le 27 e jour de 
juillet de l 'année 1876^ la 3i° de Notre pontificat. 

P I E IX, P A P E . 



X L V I 

L E T T R E 

A MONSIEUR L ' A B B É ULYSSE MAYNARD, 

CHANOINE TITULAIRE DE POITIERS, 

AU SUJET DE SON LIVRE INTITULÉ : La Sainte Vierge. 

Abbaye de Ligugé, 2 4 septembre 1 8 7 6 , 
En la fête de Notre-Dame de la Merci. 

MONSIEUR L'ABBÉ, 

VOUS m'avez procuré la satisfaction de lire votre 
beau travail, et je ne suis point étonné du rapport 
très favorable qui m'en est fait. Je n'hésite donc pas 
à çn autoriser l ' impression et à en recommander la 
lecture. 

Dans la préface de son traité magistral sur la troi­
sième partie de la Somme de saint Thomas , le grand 
Suarez a écrit ces paroles : « Pou r moi, après la 
connaissance de Dieu et de Jésus-Christ , je n'estime 
pas qu'il en soit une plus utile et plus digne d 'un 
vrai théologien que celle de la bienheureuse Vierge. 
Et je ne saurais comprendre que, les docteurs met­
tant d'ordinaire tant de soin et de zèle à disputer sur 
la grâce des anges, sur leurs mérites, sur leur vie 
voyagère, leur gloire, leur science, leurs donc, leurs 
ministères et leurs offices, on n 'étudiât point avec 
une diligence beaucoup plus empressée les ques-
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t ions qui concernent cette créature bénie qui est leur 
reine ; et, par exemple, sa dignité, ses mérites, et sa 
félicité incomparable. D'autant que , non seulement 
cette théologie de la sainte Vierge est par elle-même 
plus relevée, qu'elle offre plus d'attrait et sert mieux 
la piété que la théologie des anges ; mais encore elle 
est plus lumineuse et plus certaine, ayant dans 
l 'Ecriture et dans la science sacrée des fondements 
nombreux et solides. Il y a plus : ce traité] de la 
sainte Vierge est le complément indispensable de 
celui de Jésus-Chris t . Car, de même que [la proces­
sion éternelle du Christ ne peut devenir l'objet de 
notre foi que si nous croyons d 'abord au Père éter­
nel qui l 'engendre, de même, nous ne pouvons bien 
comprendre sa génération temporel le , dont Marie 
toute seule est la source créée, sans la connaissance 
préalable de cette Mère de Dieu. » 

Vous avez écrit votre livre à la lumière de ces 
grands principes catholiques, Monsieur l 'Abbé, et 
quiconque aura lu vos pages comprendra la vérité 
de ce qu'écrit Suarez. Vous redites, en la manière 
brillante et ^énergique qui vous est propre , ce que 
les anciens et même certains modernes ont dit sur ce 
magnifique sujet de Marie. Vous ne les citez pas, 
mais on sent que vous les possédez, et leur doctrine 
est comme la trame du tissu que vous avez savam­
ment et gracieusement formé. 

En parcourant votre œuvre, dont un célèbre et 
habile éditeur a voulu rehausser l'éclat par de splen-
dides il lustrations, les doctes y reconnaî t ront les 
enseignements de leurs maîtres ; les âmes pieuses 
y trouveront des aliments pleins de saveur ; quicon­
que aime Jésus-Chris t y goûtera des joies exquises, 
et tous y admireront la grandeur , la beauté, la divine 
harmonie de cette doctrine chrét ienne, où est la 
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lumière suprême de nos 'intelligences, le salut éter­
nel des âmes et la vie des nat ions . 

Fasse la grâce de Dieu qu 'en aidant à mieux con­
naître et à a imer davantage sa sainte mère, qui est 
aussi la nôtre , f votre travail produise beaucoup de 
fruits dans l 'Église et dans les âmes ! C'est le but 
principal où a visé votre piété, et je ne saurais vous 
souhaiter une plus belle récompense. 

Vous connaissez, Monsieur le Chanoine , toute 
l'estime et l'affection de votre évêque et serviteur en 
Jésus-Christ. 



XLVII 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E D A N S LA S O L E N N I T É D E S A I N T E R A D E G O N D E 

E N P R É S E N C E D E S P E L E R I N S D E P A R I S A L O U R D E S . 

( l8 AOUT l8 7 8.) 

1. Miracles de Jésus en parcourant la Judée ; il allait guéris­
sant toute langueur et toute infirmité. Cette propriété mira­
culeuse du Sauveur fut communiquée par lui à ses pre­
miers disciples. 

2 . Plus d'une fois, dans le cours dos siècles, il a plu à la divine 
Providence de rouvrir la source di-s miracles. L'association 
de Notre-Dame de Salut et l'œuvre des Pèlerinages de nos 
jours. 

3 . Il y a des lieux prédestinés où le Seigneur manifeste préfc-
rablcment sa puissance et celle de sa Mère et de ses amis : 
Lourdes et Poitiers. 

4. Ce n'est point manquer de confiance en Marie que ji'implorer 
les saints. Charmant récit du xn° siècle. 

5. Exhortations aux pèlerins à poursuivre leur route jusqu'au 
sanctuaire de Lourdes. 

1. Les Livres saints nous disent, mes très chers 
Frères, qu'en même temps que Jésus, parcourant la 
Judée, prêchait la royale doctr ine de l 'Evangile , il 
allait guérissant toute langueur et toute infirmité 
Sachant cela, ceux qui avaient des malades cou­
raient tout le pays, et ils les conduisaient , étendus 
sur leurs grabats, là où ils entendaient dire que 

1 Matth., iv, 2 3 . 
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Jésus était. A son approche, on les déposait dans 
les rues, on les exposait sur les places, et l'on priait 
le Sauveur de permettre qu'i ls pussent seulement 
toucher le bord de ses vêtements ; et tous ceux qui 
le touchaient étaient guéris *. 

Or, cette propriété miraculeuse du Sauveur, il lui 
a plu de la communiquer à ses premiers disciples. 
Les ayant convoqués autour de lui , il leur donna 
puissance pour guérir toute langueur et toute infir­
mité : Et convocatis discipulis, dédit eis potestatem 
ut curarent omnem langnorem et omnem infirmita-
tem 2 . Que dis-je ? Il leur promit que quiconque 
d'entre eux aurait une foi suffisante, non seulement 
ferait les mêmes œuvres que lui, mais en opérerait 
même de plus g randes : Opéra quœ ego facio et 
ipsefaciet, et majora horum faciet 3 . Et, de fait, 
comme nous le voyons aux Actes des Apôtres, tant 
et tant de prodiges sortaient de leurs mains, qu'ils 
étaient assaillis, assiégés, plus encore que Jésus-
Christ lu i -même, par tous ceux qui s'intéressaient 
à la guérison de leurs frères. L'empressement, l 'en­
combrement avaient pris de telles proportions, qu'i l 
en résultait quelque désordre, dont pouvaient se 
scandaliser certains esprits. Par exemple, du plus 
loin qu'on voyait venir l 'apôtre saint Pierre, on 
poussait les malades hors des maisons, on les jetait 
sur les places : ita ut in plateas ejicerent infirmos. 
Que voulez-vous ? dans ces instants de presse, et 
avec de si grandes foules, on fait de son mieux, et 
on ne peut pas toujours se garder de quelques mou­
vements brusques et précipités. On les rangeait 
ensuite sur des lits et des brancards, afin que l 'om-

i. Marc, vi, 5fi. — 2. Matth., x, 1, — 3, Joanrt., xvi, 12, 
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bre de Pierre atteignît chacun d'eux et qu' i ls fussent 
délivres de leurs infirmités *. 

2 . Ce que nous voyons aujourd 'hui , qu'est-ce 
autre chose que ce qu 'on voyait alors ? Sans doute, 
les signes extraordinaires des premiers jours du 
christianisme n 'ont pas persévéré sous la même 
forme au milieu du peuple chré t ien . Cependant, il 
a plu à la divine providence de rouvr i r plus d'une 
fois, durant le cours des siècles, la source des 
miracles : miracles de guérison de toutes sortes d'in­
firmités corporelles et spirituelles. Alors, c'est par 
centaines, c'est par mill iers, que ceux qui souffrent 
se rendent vers ces sources bénies et fécondes. Que 
l ' incroyant en rie pendant qu ' i l jouit de la santé ; 
qu'i l dénonce ces voyages aux autori tés publiques, 
comme un grief d 'homicide par imprudence : lui-
même, demain, dans les tortures de la souffrance, et 
quand le médecin n'y pourra plus rien, convoitera 
secrètement l'essai de cette ressource suprême. Mais 
comme, parmi les êtres souffrants, il en est beau­
coup qu i , malgré leur foi et leur vif désir, ne pour­
raient faire le voyage d 'eux-mêmes et à leurs dépens, 
de là cette association de Not re -Dame de Salut et 
cette oeuvre des Pèlerinages, qui ont entrepris de 
reproduire ce qui se voyait duran t la carrière mor­
telle de Jésus. 

Des hommes de foi et de dévouement, des prêtres, 
des laïques n 'ont pas reculé devant cette entreprise 
pleine de difficultés de toute nature. Sans être arrêtés 
par les distances, on les voit part ir pour les lieux 
les plus reculés : et percurrentes omnem regionem, 
emmenant avec eux les malades étendus sur des gra-

t Act., v, ib . 
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bats, et les promenant , les conduisant là où ils ont 
entendu dire qu'on trouve Jésus : Cœperunt in gra-
bâtis eos qui se maie habebant circumferre, ubi 
audiebant eum esse : c'est-à-dire là où le Sauveur 
a voulu rendre sensibles sa présence et sa vertu 
divine. 

3 . Car, encore que Jésus-Chris t soit présent dans 
tous nos temples et qu ' i l réside partout dans nos 
tabernacles; encore que sa Mère et ses saints puis­
sent par tout accueillir nos prières et nous accorder 
leur intercession ; il y a pourtant , dans le cours de 
chaque siècle, des lieux prédestinés, où le Seigneur 
manifeste préférablement sa puissance et celle de sa 
Mère et de ses saints. L 'un de ces lieux privilégiés, 
à l 'heure actuelle, est cette grotte de Lourdes, dont 
la renommée a rempli l 'univers entier. Lourdes, à 
l'entrée des Pyrénées, touche aux derniers confins 
de la France. Si l 'on part du centre pour aller à cette 
extrémité du pays, à plus forte raison si Ton quitte 
la frontière du nord pour se rendre à cette frontière 
du midi, c'est toute la longueur du territoire fran­
çais à parcouri r . Qu ' impor te ? Et percurrentes om­
nem regionem. N 'a- t -on pas à son service des chars 
rapides, emportés par la vapeur ? La complaisance 
des compagnies se prêtera à convert ir les wagons en 
des salles d'hôpital, en des chambres d'infirmerie, 
avec tous leurs ustensiles et leurs appareils ; on y 
étendra des matelas, des couchettes, la literie sous 
toutes ses formes, moyennant quoi on transportera 
les malades de toute espèce : in lectulis et grabatis 4 ; 
et Ton ira, de station en station, s'arrêtant principa­
lement aux lieux où l'on saura que la vertu de Dieu 
réside : ubi audiebant eum esse. 

i. Act., v, i 5 . 
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Voilà pourquoi cette station à Poit iers , à Poitiers, 
la ville d 'Hilaire et de tant d'autres grands et puis­
sants serviteurs de Dieu, mais surtout à Poi t iers , la 
ville de Radegonde, dont la solennité patronale se 
célèbre en ce jour, à Poitiers où ceux qui sont pré­
posés à ces saintes caravanes estiment qu ' i l est bon 
de faire une halte, parce qu' i l est notoire que la vertu 
féconde de Jésus y hab i t e : nbi audiebant eum esse. 

4. Mais, me dites-vous, le sanctuaire de Lourdes 
étant le but de notre pèlerinage, ne serait-ce point 
manquer de confiance ou même de respect envers la 
Vierge immaculée, que d' implorer ainsi et d'obtenir 
de Radegonde ou de Martin, à Poitiers ou à Ligugé, 
les faveurs que nous attendons de la Mère de Dieu 
près des roches Massabielles ? 

Déposez ce scrupule, mes bien-aimés Frères ; et 
puisque vous venez la plupart de Paris et du nord, 
permettez que je vous communique le récit qu 'un de 
nos moines actuels de Ligugé a copié récemment 
dans la bibliothèque d 'une des villes de là Belgique. 

C'était dans le cours du douzième siècle. Un mal 
affreux, appelé \cmal des ardents, exerçait, en France 
et dans une partie de l 'Europe, d 'épouvantables ra­
vages, dont la seule description fait frémir. Or, un 
auteur contemporain, grandement dévot au culte de 
saint Martin, Guibert de Gembloux, rapporte qu'un 
groupe de malades s'était renfermé dans l'église de 
Saint-Mart in, à Paris , pour obtenir du bienheureux 
patron la guérison du mal dont ils étaient atteints. 
Le saint évêque leur déclare que la faculté de guérir 
déce rna i n'est point dans ses at tr ibutions, attendu 
que Jésus-Christ Ta dévolue en propre à sa Mère: 
Quia munus hocproprice Christus cessit matrisuœ. A 
quoi les malades répondent que cette excuse n'est 
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point recevable ; qu ' i l est connu de tous qu'il est un 
des princes du Paradis , et qu 'ayant opéré de bien 
plus grands miracles que celui-là durant sa vie, il ne 
lui en coûtera guère de délivrer de pauvres gens 
comme eux du fléau qui les consume. Et comme le 
saint pers is ta i tàdi re que ce n'était pas dans l'église de 
Saint-Martin, maisdans l 'églisedeNotre-Dame qu'ils 
seraient exaucés, ils lui déclarèrent qu'ils périront 
plutôt sous ses yeux, et que son église deviendra leur 
cimetière s'il les y laisse mouri r . Comment résister à 
une pareille opiniâtreté? « En vérité, leur dit lesaint , 
vous me semblez pas mal violents o : Vos, inquiens, 
quidem mihi violenti videmini. « Donc, relevez-vous 
guéris ; mais sachez bien que, même en ce moment , 
vous devez la santé aux suffrages de la Mère du 
Christ o : Matris Christi suffragiis incolumes exur-
giîe; et afin que le cas présent ne tire pas à consé­
quence, dénoncez à tous ceux qui sont atteints de la 
même maladie que ce n'est ni par ma puissance, ni 
par celle d 'aucun autre saint, mais par le secours et 
les mérites de la seule Reine des cieux que la guéri-
son sera obtenue en ce temps. C'est pourquoi , pour 
que le remède qu' i ls sollicitent ne leur soit point r e ­
fusé : quapr opter et remedium petiturinon negandum, 
c'est dans les oratoires spéciaux de Marie qu'ils doi­
vent se rendre : ipsiusspecialia fréquententoratoria. 

5. D'où je conclus, mes Frères, que si plusieurs 
d'entre vous, comme nous l 'espérons, obtiennent 
déjà plus d'une grâce spirituelle ou temporelle, soit 
auprès de la tombe de sainte Radegonde, soit auprès 
delà cellule de saint Martin, ce cera à titre d'anti­
cipation, et comme en avance d'hoirie ;et qu'ils n'en 
doivent pas moins, ou plutôt qu'ils en doivent d 'au­
tant plus poursuivre leur route jusqu 'au sanctuaire 
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de Lourdes, où les attend le plein exaucement de leurs 
vœux et de leurs prières ; Quapropter et remedium 
petitnri non negandum, ipsius specialia fréquentent 
oratoria. 

Que vos saints anges gdrdiens et que les anges gar­
diens de notre cité, dont les habi tants ont accueilli 
votre venue comme une fête, vous accompagnent , vous 
assistent jusqu'au terme de la course, jusqu'au retour 
dans vos foyers, et que le monde égoïste sache une fois 
de plus ce que sont, dans l 'Eglise du Christ , les mala­
des, les pauvres, les déshérités des joies du siècle, 
tous ceuxenfin qui participent ici-bas au crucifiement 
du Rédempteur , dont ils par tageront un jour la féli­
cité et la gloire! Amen. 



X L V I I I 

A L L O C U T I O N 

DE S . E . L E CARDINALPIE, 

PRONONCÉE DANS L ' É G L I S E SAINTE-RADEGONDE 

E N PRÉSENCE DES PELERINS D E PARIS A LOURDES. 

( l 8 A O U T 1 8 7 9 . ) 

r. Les récits du saint Evangile at testent qu ' i l y a en J é sus -
Christ et dans sa grâce une ver tu surna ture l l e , un pr incipe 
miraculeux de guér i son . 

2. Les récits des siècles chrét iens a t tes tent la même vérité ; de 
là ces foules considérables qu i accourent près de ces 
grottes où l'on assure q u e Marie a a p p a r u . 

3. Tous peuvent- i l s espérer d 'être guér is ? Oui , s'ils s 'appro­
chent avec u n s e n t i m e n t de foi et de confiance su rna tu re l l e ; 
non , s'ils n 'appor tent que de l ' empressement et de la cu­
riosité. 

4. Le pèlerinage nat ional , pour u n grand n o m b r e de ceux qui 
l 'accomplissent, est un acte de foi et de confiance surna tu­
relle. Aux pieds de la Vierge de la grotte, la source des grâces 
n'est point tar ie . 

5. C'est un honneur pour Poit iers d 'être l 'étape nécessaire des 
pèlerins par t is de la capitale. Pu issen t les pèlerins, exaucés 
et joyeux, raconter au re tour les mervei l les de la Vierge 
immaculée. 

Et rogabant eum ut vel fimbriam veut i-
menti ejus tangerent. Et quicumque teti-
geritnt, salvi facti sunt* 

Et ils lui demandaient de toucher seule­
ment le bord de son vêtement. Et tous ceux 
qui le touchèrent furent guéris. 

(MATTH. . XIV, 36.) 

MES TRÈS CHERS FRÈRES, 

1. Qu'il y ait en Jésus-Christ et dans sa grâce une 
vertu surnaturelle, un principe miraculeux de guéri­
son, c'est ce qu'attestent les récits du saint Evangile 
et les récits de tous les siècles chrétiens. Elle est 
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célèbre entre toutes les autres, l 'histoire de cette 
femme qui souffrait depuis douze ans d 'une infirmité 
jusque-là incurable. Elle avait dépensé tout son bien 
à se faire traiter par les médecins, et n'avait pu être 
guérie par aucun. Or, considérant Jésus qui s'avan­
çait au milieu d 'une mult i tude compacte, elle s'était 
dit à elle-même : « Si je parviens seulement à tou-
« cher la frange de son vêtement, je serai sauvée ». 
En effet, ayant réussi, malgré l 'encombrement de la 
foule, à toucher l 'extrémité du vêtement du Sauveur, 
elle fut aussitôt guérie. Et Jésus, se tournant vers 
elle et la regardant, lui dit : « Ma fille, votre loi vous 
a sauvée ». 

A la chose ainsi racontée par saint Matthieu, saint 
Luc ajoute une particularité qui ne doit pas être 
omise. Au moment où le miracle de la suérison 
s'était produit , Jésus-Christ s'était arrêté et avait dit: 
a Qui est-ce qui m'a touché ?» A quoi saint Pierre 
et les autres disciples de répondre : a Maître, la 
question que vous adressez est étrange, les foules 
vous pressent, vous assiègent, elles menacent de 
vous renverser, et vous demandez qui vous a tou­
ché ! » Mais Jésus d'insister et de répondre : « Quel-
« qu 'un m'a touché ; car j 'ai connu qu 'une vertu est 
« sortie de m o i » . La pauvre femme alors se jette 
tremblante aux pieds du Sauveur, déclarant ce qui 
Ta portée à le toucher, et comment elle a été exaucée 
à l 'instant : « Ma fille », lui dit alors Jésus, « votre 
<c foi vous a guérie : allez en paix ». 

Mais cette guérison racontée au chapitre neuvième 
de saint Matthieu, cette guérison particulière et in­
dividuelle, devint un encouragement pour tous les 
autres malades, de quelques infirmités qu' i ls fussent 
atteints. Pourquoi , par le même moyen et avec la 
même foi, d'autres n'obtiendraient-ils pas ce quç 
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cette femme avait obtenu ? C'est pourquo i le même 
évangéliste, au chapitre quatorzième, et saint Marc, 
au chapitre sixième, nous apprennent que, partout, 
sur le passage de Jésus, les infirmes le priaient de 
leur laisser toucher la frange de son vêtement et 
que ce contact leur rendrait immédiatement la santé: 
et quotquot tangebant eum, salvifiebant. 

2. Mes très chers Frères , des malades, malades 
depuis douze ans et au delà, malades qui avaient 
épuisé toutes les ressources de l'art, qui avaient dé ­
pensé tout leur avoir en médecins et en remèdes : le 
nombre en a été grand dans tous les temps. En face 
de cette impuissance éprouvée et démontrée des 
moyens humains , il s'en est rencontré qui se sont dit 
à eux-mêmes : « Ah ! si je demandais à Dieu ou à la 
Mère de Dieu ce que les hommes n 'ont pas su me 
procurer ; si j 'allais près de ces grottes où l'on assure 
que Marie a apparu et qu'el le a fait jaillir une source 
merveilleuse ; si j ' appuyais mon front à ce rocher 
qui lui a servi de marchepied, si je me baignais ou 
m'abreuvais à cette fontaine imprégnée de sa vertu : 
j'ai le sentiment intérieur quej 'y trouverais leremôde 
et la santé ». Et , de fait, on a vu plusieurs de ces 
malades dont la guérison a été instantanée. 

Or, ce qui a été accordé à quelques-uns, pourquoi 
ne serait-il pas accordé aux autres ? Les foules donc 
se sont mises en marche, par caravanes de plusieurs 
milliers, et c 'a été à qui assiégerait les grottes et les 
fontaines d'où jaillit le soulagement. 

3. Tous ont-ils été guéris ? T o u s peuvent-ils es­
pérer de l 'être? Entendons Jésus, 

Qttis est qui me tetigit : « Qui est-ce qui m'a tou-
< ché ? » Mais, Seigneur, tous ceux qui se pressent 
autour de vous, vous touchent : que voulez-vous 



4 5 2 LA S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

dire? Et Jésus répond : « Que lqu 'un m'a touché, 
« car j 'ai reconnu qu 'une vertu sortait de moi . » 
Toucher Jésus matériellement, ce n'est pas le tou­
cher efficacement. La question est de le toucher par 
le mouvement de la foi, et non pas d 'une foi quel­
conque, mais d 'une foi vive et pénétrante . C'est seu­
lement par ces a t touchements que sa vertu peut être 
excitée à sortir . E t si, comme il arriva dans la pre­
mière circonstance rapportée par l 'évangéliste, si une 
seule personne s'est approchée avec ce sentiment de 
foi et de confiance surnaturel le , elle seule sera gué­
rie, et tous les autres qui n 'auront apporté que de 
l 'empressement et de la curiosité se re t i reront comme 
ils sont venus. 

4 . Tous tant que vous êtes, pieux tidèles qui com­
posez ce pèlerinage nat ional , vous, en particulier, 
dont l'infirmité est si grande, la maladie si aiguë, 
l'état si désespéré, que l 'entreprise de ce voyage est 
une folie aux yeux de la prudence commune ; vous 
ne vous êtes mis en marche que parce que vous êtes 
pleins de la confiance surnaturel le qui animait cette 
femme de l 'Évangi le . Comme elle donc, et comme 
ces mult i tudes d'infirmes qui l ' imitèrent, vous ob­
t iendrez les grâces que vous avez à cœur d'obtenir : 
guérisons du corps pour les uns , guérisons des âmes 
pour les autres ; guérisons personnelles pour ceux-ci, 
guérisons et conversions des personnes amies pour 
lesquelles ceux-là intercèdent. Le pèlerinage, dans 
les conditions où le grand nombre de ceux qui sont 
ici vont l 'accomplir, est un tel acte de foi que j'en­
tends Jésus s'écrier : Aliquis ma tetigit ; « Celui-ci, 
celui-là m'a touché, et je sens une vertu qui sV-
chappe de moi ». Or , tous ceux qui touchent Jésus 
de la sorte, le salut de leur corps et le salut de leur 
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âme est acquis : Qiiotquot tangebant, salvi fiebant. 
J'étais moi-même, il y a aujourd'hui huit jours, 

aux pieds de la Vierge de la grotte : j 'ai constaté de 
mes yeux que la source des grâces et des miracles 
n'était point tarie, que sa vertu n'était point affai­
blie. Allez donc avec foi, avec confiance, avec assu­
rance. Dès aujourd 'hui , près de ce tombeau de la 
sainte reine et thaumaturge Radegonde, j 'ose dire à 
plusieurs de vous : « Ma fille, votre foi vous a sauvée, 
vous a guérie : allez en paix ». 

5. Quant à nous , c'est notre consolation, notre 
honneur, notre joie, que la Vierge Immaculée, en 
choisissant ce rocher de l 'entrée des Pyrénées pour y 
manifester sa gloire et sa puissance, ait prédestiné 
Poitiers à être annuel lement le lieu d'arrêt, l'étape 
indiquée et' nécessaire des pèlerins partis de la capi­
tale. Sous peine de tenter Dieu par une imprudence, 
une halte est indispensable, et comptez que notre 
cité hospitalière sera toujours heureuse et fière de 
l'offrir. 

Que Dieu donc , par l 'entremise de sa glorieuse 
Mère, que nous honorons ici sous le nom de Notre-
Dame-la-Grande, et aussi par l 'intercession de ses 
grands serviteurs Hilaire et Mart in, par celle surtout 
de notre'royale Pa t ronne dont l 'octave s'achève au­
jourd'hui, que Dieu nous fasse expérimenter et goû­
ter dès à présent un premier fruit de votre pieux 
pèlerinage ; qu' i l vous conduise sains et saufs au 
terme de votre course, et qu'il vous accorde à tous de 
rentrer exaucés et joyeux, au sein de vos familles, 
racontant les merveilles de là Vierge immaculée et 
les prodiges de la grâce dont vous aurez été les heu­
reux témoins. 



X L I X 

H O M É L I E 

P R O N O N C É E A LA S U I T E D E LA P R I S E D E P O S S E S S I O N 

DU T I T R E P R E S B Y T É R A L D E S A I N T E - M A R I E - D E - L A - V I C T O I R E . 

(Le dimanche 2 8 septembre 1 8 7 9 . ) 

1 . La mcre de Jésus mérite à juste titre le nom de Sainte-
Marie-de-la-Victoire. 

2 . Que veut dire cette prise de possession d'une nouvelle 
église ? Ce n'est pas rompre avec son épouse quô de s'ap­
procher davantage de sa mère; or, la mère et maîtresse 
de toutes les églises du monde, c'est la sainte Eglise de 
Rome. 

3. Ce précieux titre de Sainte-Marie-dc-Ia-Victoirc, le plus 
récent de tous les titres cardinalices, est d 1un augure 
favorable pour le nouveau cardinal qui , h o m m e du passé 
et de la tradition, n'en fait pas moins profession d'avoir les 
yeux incessamment ouverts sur les temps nouveaux. Des­
cription de la gracieuse église de Sainte-Marie-dc-la-Vic-
toirc. 

4. Remerciements au noble prince qui s'est constitué le pro­
tecteur de cette égl ise, et aux religieux de Tordre du 
Carmel préposés à la garde de Saintc-Maric-de-Ia-Victoire. 

5. Le vocable sous lequel est placé ce sanctuaire n'est pas 
irrévocablement condamné à ne plus appartenir qu'au do­
maine de l'histoire, 

6. La nation et la cité des Romains resteront dans la voie que 
la main de Dieu et la main des siècles leur ont tracée. Et 
quant à la France, que les papes ont nommée le royaume 
de Marie, impossible qu'elle ne revienne pas bientôt à sa 
vocation première. 

Nominî meo adscribatur Victoria* 

Que la victoire soit inscrite à mon nom. 
(II REG. , XH, 28.) 

1. Nous sera-t-il permis, M. T . C. F . , d'emprun­
ter au second livre des Rois les paroles que nous 
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lisons tracées en caractères d'or aux voûtes de ce 
temple ? 

Joab, après avoir vivement poussé le siège de la 
ville principale des Ammonites , écrivait à David de 
venir l ivrer lu i -même le dernier combat, afin que le 
mérite de l 'expédition appart înt à sa royale personne, 
et que la victoire ne fût pas attachée à un autre nom 
que le sien. Attention délicate d'un sujet jaloux de 
l'honneur de son prince : Nomini meo adscribatur 
Victoria. 

Disons-le hardiment : quand il s'agit de sa mère, 
Jésus, le fils de David, n 'admet point une semblable 
réserve. Et , quoi qu'i l en soit des règles ordinaires 
de l'exégèse, nous devons accepter sans scrupule l'ap­
plication et l 'ajustement que l 'on a fait de ce texte à 
celle qui est authentiquement honorée ici sous le titre 
de Sainte-Marie-de~la-Victoire : Nomini meo adscri­
batur Victoria. 

Mais de quelles victoires s'agit-il, et, avant tout, 
par quel concours de circonstances suis-je amené à 
élever ici ma voix en ce jour ? Laissez-moi vous le 
dire en peu de mots . 

2. Est-ce que, pour obéir aux prescriptions du 
cérémonial sacré des évêques, je n 'aurais pas dû ce 
matin célébrer les sains mystères dans une autre 
enceinte que celle-ci ? Comment oublier qu'à pareil 
jour, à la date du vingt-huit septembre mil huit cent 
quarante-neuf, la bouche mille fois bénie, mille fois 
chérie du Pape Pie IX, exilé alors de ses Etats, p r o ­
nonçait dans le palais de Portici l'acte d'union de ma 
modeste personne avec la grande et glorieuse Eglise 
de saint Hilaire ? Epouse si attachante qu'elle a con­
quis de prime abord toutes mes affections, et que 
jamais, ni dans mon esprit, ni dans mon cœur, elle 
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n J a laissé place à l'espoir de secondes noces meilleu­
res et plus désirables 4 . Que veut donc dire aujour­
d'hui cette prise de possession nouvelle ? Est-ce après 
trente ans d'une fidélité constante et inviolable que 
de nouveaux liens se peuvent contracter, quand le 
temps n'a su que resserrer les premiers ? 

La réponse est facile. Ce n'est point rompre avec 
son épouse que de s 'approcher davantage de sa mère-
La mère et la maîtresse de toutes les églises dumondc , 
c'est la sainte Eglise de Rome. Or , si cette Eglise n'a 
proprement qu 'un seul époux, le successeur de Pierre, 
la ville sainte contient pour tant , au-dessous de l 'uni­
que chaire apostolique, d'autres titres mult ipl iés ; et 
parce que l'Église romaine , même envisagée comme 
église particulière, porte encore avec elle le cachet 
de sa catholicité, et qu'elle n 'entend point se laisser 
emprisonnerdansles limites d 'un nationalisme rape­
tissé, volontiers elle affecte une partie de ses titres 
secondaires à des titulaires dispersés sur les divers 
points du globe. Ainsi se forme le conseil du chef 
suprême appelé à juger les causes de l 'univers entier, 
à veiller aux intérêts de toutes les nat ions de la terre. 
Ainsi se recrute, dans des condit ions à la fois locales 
et universelles, le Collège des représentants de cette 
Cité souveraine à laquelle appartient la prérogative 
de se d o n n e r a elle-même son propre évêque, qui de­
vient par là et de plein droit le Monarque spirituel 
de la chrétienté. Sénat auguste auquel nul autre sénat 
ne se compare, ni pour l 'origine de son institution, 
ni pour la nature ou l 'étendue de ses attr ibutions; ni 
pour la majesté de son caractère ; organisation mer­
veilleuse que les siècles ont perfectionnée, que le droit 
et la discipline ont réglée et consacrée, et qui , au 

i. Gen. xix, 3o. 
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milieu de la mobilité incessante des sociétés et des 
choses de la terre, donne le spectacle grandiose de la 
consistance la plus ferme et de la succession la plus 
régulière qui soient sous le soleil. 

Ne craignez point, ô vous, mes pieux fils, venus 
ici pour être témoins de cette solennité. Grâce aux 
sages dispensationsde l 'autorité apostolique, l 'inves­
titure du vingt-huit septembre mil huit cent soixante-
dix-neuf ne préjudiciera point à celle du vingt-huit 
septembre mil huit cent quarante-neuf. Le second 
signe sponsalice ajouté à notre main n'en exclut pas 
l'anneau nuptial que nous reçûmes alors. Et si l ' il­
lustre pontife qui , du siège de Pérouse, s'est vu élever 
sur le siège souverain de Rome, a pu trouver pour 
lu i -même dans les dispositions et les précédents de 
la discipline ecclésiastique l 'heureuse possibilité de 
ne pas briser avec ses premiers amours , combien plus 
celui qui n'est que prêtre à Rome, cfst-il en possession 
de demeurer Tévêque et le propre époux de son 
Eglise de Poitiers ! Voila pourquoi , dans l 'oblation 
du saint sacrifice, nous avons récité, tout à l 'heure, 
les oraisons afférentes à l 'anniversaire que ce jour 
ramène, unissant nos actions de grâces et nos prières 
à celles qui , de tous les points du territoire diocé­
sain, montaient ce matin pour nous vers le ciel. Puis­
sions-nous, pendant tout le temps qu' i l plaira a Dieu 
de continuer un ministère déjà si prolongé, réparer 
tant d'omissions, corriger tant de fautes du passé, et 
travailler plus efficacement que jamais au salut des 
centaines de mille âmes qui nous sont confiées ! 

3. Du reste, M. T . G. F . , ne recevons-nous pas 
aujourd'hui un nouveau gage et de secondes arrhes 
de la protection du Seigneur Jésus et de sa divine 
Mère ? Pourr ions-nous ne pas voir un augure 

LA VIERGE MARIE. 13** 
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favorable dans ce précieux titre de Sainte-Marie-
de-la-Victoire? Accordez-moi encore un moment 
d 'a t tent ion. 

Cette Rome qui est par excellence la terre des vieux 
souvenirs et la patrie de l 'ant iquité , n'est pas moins 
attentive à consacrer par de nouveaux monuments 
toute la série des faits, tout le mouvement des choses 
que le temps amène . 

Semblable au père de famille, qui tire de son 
trésor les choses nouvelles et les choses ancien­
nes, notre grand pape Léon X I I I , éminemment 
docte dans le royaume des cieux a fait choix 
pour nous du plus récent de tous les titres car­
dinalices 2 . Nous l'en remercions d 'autant plus qu'il 
a répondu à notre désir. H o m m e du passé et de la 
tradit ion, nous ne faisons pas moins profession d'a­
v o i r les yeux incessamment ouverts sur les temps 
nouveaux, et la genèse des événements qui ont pré­
paré 1 ère moderne est l'objet incessant de nos études 
et de nos méditations. 

Combien donc elle nous devient chère, cette gra­
cieuse église de Sainte-Marie-de-la-Victoire, contem­
poraine des t r iomphes du catholicisme durant les 
siècles si tourmentés qui ont immédiatement précédé 
le nôtre ! Là reluisent tant de richesses et d'œuvres 
de prix qu 'on a pu dire de cet exquis sanctuaire qu'il 

1. Matth. X I I , 5 2 . 
2 . Le titre presbytéral de Saïnte-Marie-dc-la-Victoire a été 

érigé par Pic VI, le i 5 juillet 1 7 7 6 , en remplacement deSaint-
Matthieu in merula dont l'église était détruite. Pie VII, dans 
sa bulle Christiania <lu 10 janv. T8O 1 , confirma cette érection, 
et nomma comme premier titulaire Je cardinal Michel-An-
gelo Luchi, de la Congrégation du Mont-Cassin. Le second 
titulaire fut le cardinal Joseph Fesch, archevêque de Lyon, 
créé par Pie VU en i8o3. Le titulaire actuel est le septième 
depuis Térection. 
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était la perle et le bijou de la cité reine des arts. Là 
sont conservés et rel igieusement exposés les drapeaux 
et les étendards attestant la puissance de la Vierge à 
la fois miséricordieuse et terrible qui , aux divers âges 
de l 'Eglise, a porté les coups décisifs à toutes les 
hérésies. Là respirent les souvenirs en quelque sorte 
vivants des victoires de Prague et de Vienne, et de 
tous les hauts faits dont la chrétienté eut à se réjouir 
à travers les angoisses de la terrible période qui fut 
appelée la guerre de Tren te Ans. Devant cet autel sont 
venus s'agenouiller les papes et les empereurs appor­
tant leurs tributs à la miraculeuse image de la pro­
tectrice des armées chrétiennes, dans un commun 
sentiment d'admiration et de reconnaissance pour sa 
main victorieuse : et victricem manum tuam lauda-
verunt pariter Là enfin fut gravée, par l'autorité 
même de l 'Église, l 'inscription destinée à identifier 
le nom de Marie avec le nom de la Victoire : Nomini 
meo adscribatur Victoria. 

4. Honneur donc, honneur et merci au généreux 
chrétien, au noble prince qui s'est constitué dans ces 
derniers temps le patron et le protecteur de cette 
église, et qu i , par l 'emploi le plus pieux à la fois et le 
plus libéral de sa grande fortune, restaure avec magni­
ficence ce que l 'injure du temps et de la flamme avait 
atteint. Le Seigneur, qui n'accepte jamais que pour 
rendre, versera, de génération en génération, ses 
grâces, ses bénédictions et ses récompenses sur une 
maison que desi beaux titres rendront à jamais chère 
à sa mère . 

Et vous, mes révérends Pères, à qui appartient si 
légitimement l'exercice du saint ministère dans cet 

11 Sap. x, 20 . 
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établissement sacré, comment vous remercier assez 
des témoignages que vous venez de me prodiguer? 
Si je suis profondément touché, je suis encore plus 
confus des sentiments que vous m'avez exprimés par 
la bouche éloquente d'un de vos frères. Vous aviez bien 
mérité d'être à jamais les hôtes de cette sainte de­
meure : tout, dans cet édifice religieux, nous rappelle 
la mémoire de ce vaillant et vénérable. Carme-Dé-
chaussé, Dominique de Jésus-Maria, vrai fils du 
Carmel , vrai disciple de sainte Thérèse, âme mysti­
que à la fois et martiale, dont toute la vie, tous les 
actes, toutes les expéditions parurent s ' inspirer des 
paroles ardentes de votre patriarche, devenues la 
devise de vos armoiries: Zelo %elatussum pro Domino 
Dco exercituum K. Avec quelle émotion ne vousai-je 
pas entendus tout à l 'heure me consacrer publique­
ment à Marie par ce nouveau lien contracté avec elle ! 
et que ne puis-jc attendre des prières que vous lui 
olfrirez ici pour moi chaque jour ! 

5. Or , maintenant . M. T . C. F . , le vocable sous 
lequel est placé ce sanctuaire est-il irrévocablement 
condamné à ne plus appartenir qu 'au domaine de 
l 'histoire? Sera-ccà jamais sous le coup de la défaite, 
sous le poids de l 'écrasement, que nous prononcerons 
le nom de Saintc-Maric-de-la-Victoire ? Ni la Rome 
pontificale, ni la France cathol ique, n'ont-elles plus 
rien ù attendre dcCelle qu 'en face des t r iomphes inso­
lents de l'infidèle, le saint pape Pie V avait proclamée 
le secours des chrétiens ? 

A Dieu ne plaise que nous nous arrêt ions à ces 
pensées sinistres! Ni le bras de Dieu, ni le bras de 
sa mère ne sont raccourcis. Qu 'on le sache bien : les 

i. IIÏ Reg., xix, 10. 
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chrétiens n'ont jamais plus de confiance que dans les 
jours où le mal est plus extrême, parce que leur foi 
leur montre alors la délivrance plus prochaine, 
a N'as-tu pas peur ? » disaient à saint Martin les 
voleurs qui brandissaient le glaive sur .sa tête. « Je 
n'ai jamais été plus tranquille, répondait le saint, 
car c'est pour l 'heure du danger que Dieu a promis 
son secours. » 

6. O hommes de ce temps, vous croyez la papauté 
vaincue! Lisez donc l 'exergue de la médaille que 
Léon X I I I , dans la t ranquil le conscience de sa 
force, a fait frapper naguère pour la solennité an­
nuelle des saints Apô t re s : Gens et regnum quod 
non servierit tibiperibit Non, ce n'est pas la 
papauté qui est exposée à pé r i r ; c'est la nation, 
c'est le royaume qui ne l 'aura pas servie. Or, parce 
que le peuple romain est un peuple impérissable, 
parce que la ville de Rome est la ville immortelle 
dont les destinées ne finiront qu'avec les destinées 
du monde, nous reverrons (j'en atteste votre nom et 
la puissance de votre bras, ô sainte Marie de la 
Victoire), nous reverrons et la nation et la cité des 
Romains rentrer dans l avo i eque la ma inde Dieu et 
des siècles leur ont tracée. 

Et quant à toi, ô notre France, toi que les papes 
ont nommée le royaume de Marie, impossible que tu 
ne reviennes pas à ta vocation première. Nous l'a­
vons affirmé dès les premiers jours de la crise, et 
nous le répétons avec plus d'assurance encore. De 
précieux instincts, qui se dérobent à toi pour un 
temps, mais qui ne sont qu 'endormis , se réveilleront 
dans ton sein. E t tandis que, comme Paul respirant 

1. Isa., i.x, 1 2 . 
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encore les menaces et le carnage sur le chemin de 
Damas, tusembleras lancée dans la voie de Pi m piété 
et de la violence, tout à coup une force secrète te 
renversera, une lumière subite t 'enveloppera, et une 
voix se fera entendre : « Qui êtes-vous a ? t'écrieras-tu : 
Quis es, Domine? « Je suis Jésus que tu poursuis , 
« que tu persécutes » : Ego sum Jésus quant tu per-
sequeris *. 

O France, il est dur pour toi de regimber contre 
l 'aiguillon; faire la guerre à Dieu n'est pas dans ta 
nature . Relève-toi, fille aînée de mon Église, race 
prédestinée, vase d'élection, et va, comme par le 
passé, porter mon nom devant tous les peuples et 
les rois de la terre a . 

Puisse , M. T . C. F . , ce spectacle nous être donné 
b ientôt ; et, qu 'une fois de plus, la victoire soit atta­
chée au nom de Marie : Nomini meo adscribatur 
Victoria ! Amen. 

i.Act. ix, 1-5. — 2. Ibid. i 5 . 
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A L ' O C C A S I O N D U X X V e A N N I V E R S A I R E D E L A 

P R O C L A M A T I O N D U D O G M E D E L ' i M M A C U L É E C O N C E P T I O N . 

( 1 9 NOVEMBRE 1879 . ) 

1. Indulgence plénière accordée par not re Saint -Père le Pape 
Léon XIII, pour fêter d ignement le XXV 0 anniversaire de 
la proclamation du dogme de l ' Immaculée Conception. 

2. Joies qui accompagneront la proclamation du dogme en l'an 
de grâce 1854. A c e s joies se mêlaient de grandes espéran­
ces : ont-elles été déçues ? Nous d i s o n s : non, et sans hési­
tation aucune . 

j». Les semences jetées par Dieu deviennent moisson quand 
cela plaît à sa sagesse. Nos disposit ions sont une condition 
de la plénière effusion des grâces. Or, par nos in iqui tés , 
nous avons entravé la bonté de Dieu. 

4. Ht cependant, que n 'avons-nous pas v u ! Le concile du 
Vatican, grâce auque l on a pu constater cette force irrésis­
tible d'ordre et de cohésion qui réside dans la sainte 
Eglise. 

5. En tout cas, dans Tordre sp i r i tue l , la glorification de Marie 
a produit des fruits admi rab l e s , et les espérances conçues 
d'abord sont dépassées . 

6. Prions plus que jamais en ce précieux anniversaire , et me t ­
tons notre vie d'accord avec cette foi qui est le fondement 
et Tâme de nos pr ières . 

1 . L'Église universelle, Nos Très Chers Frères, 
va célébrer le vingt-cinquième anniversaire du jour 
où, cédant tout ensemble aux influences d'en haut et 
aux supplications réitérées de la catholicité entière, 
PieIX, de douce et immortelle mémoire , définit 
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comme dogme de foi la doctrine de l 'Immaculée 
Conception de la sainte Vierge Marie : doctrine déjà 
reçue par rous et acclamée d'âge en âge par la piété 
chrétienne. 

Epouse du <r Roi des siècles 4 », l 'Eglise emprunte 
à son Époux quelque chose de sa dominat ion sur le 
temps. Outre qu'elle échappe au temps par sa 
divine perpétuité, elle a le secret d'en féconder les 
heures pour la vie éternelle, leur faisant produire des 
fruits qui ne passent jamais. Elle le domine encore 
en ce qu'elle juge tout ce qui s'y passe, ayant reçu 
pour cela de Jésus-Chris t et l 'aptitude et la mission*. 
El le le domine enfin, en ce qu'elle le consacre, lui 
impr imant ici et là des caractères d iv ins ; inondant 
de clartés toutes célestes certains jours choisis; 
créant ainsi des dates i l lustres; donnant ensuite à 
ses enfants Tordre de s'en souvenir, et aidant leur 
mémoire en faisant de ces jours bénis de véritables 
fêtes, en même temps qu'elle offre à nos âmes l'occa­
sion et l 'appât de toutes sortes de gains merveil­
leux. 

C'est ainsi, pour fêter dignement la fin de ce pre­
mier quart de siècle écoulé depuis la promulgation 
du dogme sacré dont nous parlons, que notre Saint-
Père le Pape Léon X I I I ouvre ces trésors inépuisa­
bles dont il est ici-bas le souverain dispensateur, et 
concède pour le hui t décembre prochain , ou pour 
l 'un des jours de l 'octave, une indulgence plénière 
que, moyennant les conditions prescri tes, tous les 
fidèles pourront gagner et appliquer, si bon leur sem­
ble, aux âmes du purgatoi re . 

2 . Nu l de ceux qui , en l'an de grâce mil huit cent 

i .T imoth . , i ( 1 7 . — 2. Corînth., n, i5 . 
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cinquante-quatre, avaient âge d 'homme ou même 
d'adolescent, n'a sans douteoubl ié l ' immense et p ro ­
fonde émotion dont l 'Eglise entière fut saisie quand, 
usant de sa prérogative et remplissant son ministère 
de Docteur suprême et universel , Pie IX jugea bon 
de ramasser pour ainsi dire toute cette lumière dif­
fuse dans laquelle l ' Immaculée Conception de Marie 
n'avait point jusque-là cessé d'apparaître, pour en 
former cet astre déterminé, distinct, fixe et visible à 
tous, qui prenait désormais son rang dans le vaste 
systèmede nos dogmes de foi,système qui est comme 
le firmament surnaturel de nos intelligences. 

Ce que nos ancêtres avaient longtemps chanté sous 
les voûtes de nos temples: « O Vierge, ô Mère, ô 
Marie, votre Conception est pour le monde entier 
l'annonce d 'une joie inénarrable », on ne le répétait 
plus seulement comme le souvenir tradit ionnel d'un 
fait divin qui ava i tmarquée t fondé l 'origine des cho­
ses chrétiennes; on le chantait comme un fait présent, 
avec la conscience d 'un don sublime incontestable­
ment reçu d'en haut ; par suite, on y mettait un ac-
ccntplein degrat i tude et sentant le t r iomphe . Comme 
nous savons et confessons que Dieu est Père, Fils et 
Saint-Esprit; comme nous savons et confessons que 
le Fils s'est fait homme , qu ' i l a vécu, qu ' i l est mort , 
et que, ressuscité le troisième jour , il siège à la 
droite etdans lagloire du Père , de même noussavons 
infailliblement et confessons à plein cœur que Marie 
notre sœur, « de qui est né le Christ 1 », a été, par 
implication anticipée des mérites de son Fils, pré­
servée de la souil lure originelle et conçue sans péché 2 . 
Dieu a aimé le monde jusque-là, que, lu iayantdonné 
pour roi et pour père selon l'esprit son Fils éternel, 

r. Matth. , i, 16. — 2. Bulle Ineffabilis. 
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engendré de sa propre substance, il nous a donné par 
surcroît cette reine et cette mère que nous nommons 
Marie, laquelle, seule d'entre nous, a été perpétuel­
lement et totalement pure et sainte, si bien que Dieu 
a toujours pu se reconnaître et se mirer en elle. 

A ces joies, la plupart de nous se le rappellent, se 
mêlaient de grandes espérances. On disa i t : Il est 
dans la destinée de Marie d'être une aurore divine. 
Dans Tordre terrestre et historique, elle aétéTaurore 
ici-bas du soleil de vérité, de justice et de paix, qui 
est Jésus. Cette nouvelle glorification de la mère de­
vait donc être le signe et le prélude d 'une glorification 
nouvelle du Fils : c 'est-à-dired 'une manifeste exten­
sion de sonrègne ,d 'unemois sonde saints plus abon­
dante, d'une liberté plus large reconnue à l'Eglise, 
d'un surcroît d 'honneur et de pouvoir advenant au 
Saint-Siège , d 'une période enfin tout à la fois 
glorieuse et prospère pour la iamillc humaine de 
Dieu. 

Ces espérances sont-elles déçuesPCeux qui ne voient 
que le dehors et jugent de tout par les surfaces peu­
vent se croire en droit de d i re : oui . Nous disons: 
non, et sans hésitation aucune. 

3. Avant tout, rien ne se serait encore produit 
d'appréciable ou même de réel à la suite de cette so­
lennelle définition de foi, est-ce que nous regarde­
rions les espoirs conçus comme frustrés irrévoca­
blement? A Dieu ne plaise. « Qu'est ceci? » disait 
la grande Judith aux prêtres et au peuple de Bc-
thulie. « Vous avez bien osé promettre de livrer la 
« ville aux Assyriens, si, d'ici à cinq jours , aucun 
« secours n'arrive ! Qui êtes-vous donc pour tenter 
a ainsi le Seigneur, assigner sa miséricorde à jour 
« fixe, et enfermer sa liberté dans le cercle de vos 
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« vues étroites et de vos décisions arbitraires 1 ?» « La 
« miséricorde divine, écrit et chante David, elle 
« s'étend aux siècles des siècles 2 . » L'Esprit souffle 
o î i i l v e u t 3 , comme il veut, quand il veut. Dieu 
d'ailleurs n'a point nos mesures : « mille ans sont 
« pour lui comme un jour, et un jour comme mille 
« a n s 4 ». Certes, les semences jetées par lui lèvent 
toujours de façon ou d'autre, et elles deviennent des 
moissons, mais seulement quand cela plaît à sa sa­
gesse ; et c'est à lui , à lui seul, dit Jésus , « qu' i l ap-
« partient de disposer dans sa puissance les temps et 
« les moments 5 ». 

Puis , pouvons-nous, N . T . C. F . , ignorer cetteloi 
providentielle qui , pour une grande part, fait de 
nos disposit ions, de nos conduites et de nos œuvres , 
l'indispensable condition de la libre et plénière effu­
sion des grâces que Dieu nous destine et de ses opé 
rations en ce monde ? Que cet événement si considé­
rable de la définition du dogme de l ' Immaculée Con­
ception de Marie ait été gros de grâces, comme il 
Tétait d 'enseignements: pour qu iconque a la foi et ce 
que saint Paul nomme « le sens du C h r i s t 6 », c'est 
l'évidence même. Mais que dire si, p o u r n'avoir pas 
écouté, compris, suivi les enseignements, nous nous 
sommes rendus indignes de recevoir les grâces, arrê­
tant le bras de Dieu et l 'empêchant de nous bénir, 
autant du moins qu' i l l'avait résolu ? 

Ah ! qu'on repasse l 'histoire de l 'Europe et spécia­
lement de la France en ces vingt-cinq dernières an­
nées, et qu'on dise si les hommes ont agi de manière 
à mériter les dons, les assistances et les miséricordes 
célestes! Dieu est visiblement intervenu, et plusieurs 

i. Judith, vnr, 1 0 et seq. — 2 , Psalm. C X V I I I . — 3. Joann.,in, 
8,34.-4.11 Petr M i n , 8 . — 5. Act. , i>6. — 6. I Corinth., u, 1 6 . 
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fois, et de plusieurs manières, tantôt par de terribles 
corrections, tantôt par des avances qu 'on peut bien 
appeler prodigieuses. Il voulait voir par là si le pas­
sage s'ouvrirait enfin aux faveurs espérées et dont sa 
main était toute pleine. Où et quand ce passage s'est-
il franchement et constamment ouvert ? En combien 
de lieux, au contraire, s'est-il publ iquement et 
comme insolemment fermé? Que chacun s'interroge, 
l 'homme privé dans sa vie personnelle, le père et la 
mère de famille dans leur vie domestique, les so­
ciétés, ou plutôt ceux qui de droit ou de fait les 
gouvernent et influent sur leurs voies. Qu ' i l s disent, 
ceux qui sont éclairés et bons, s'ils ont fait dans leur 
ordre tout ce qu'ils étaient tenus de faire. 

Et si ceux qui font le mal, parce qu' i ls se sont 
volontairement établis dans la nuit , ne sont point en 
état de se juger eux-mêmes, qu'i ls conviennent du 
moins de leurs actes, et qu'ils souffrent qu'à la clarté 
du sens, non pas même chrétien, mais simplement 
du sens moral , nous les discutions et nous les ju­
gions. Ne devons-nous donc pas tous nous écrier 
avec les saints prophètes : a Au Seigneur notre 
« Dieu la justice, car ses jugements sont l'équité 
a même * »; « quant à nous , nous n 'avons qu'à rou-
« g i r e t à nous couvrir le visage 2 ». N o n , « les mi-
ce séricordes de Dieu ne sont point en défaut ; et si 
a nous ne sommes pas déjà consumés et perdus, c'est 
« la marque et l'effet de la miséricorde 3 ». Mais en 
nous soustrayant à Dieu, en faisant, par nos lâche­
tés, par nos iniquités, avorter ses meil leures grâces, 
nous avons entravé sa bonté et opposé une digue au 
courant de ce fleuve vivifiant qui voulait féconder la 

i . P s a l m . CXVIII , j 5 . — 2. Baruch, 1, i5. 
3 . T h r e n . ni , 22 . 
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cité de Dieu, et réjouir toute la terre en en renouve­
lant la face. 

4. Et cependant, même à travers ces ombres issues 
de notre cœur mauvais , que n'avons-nous pas vu, si 
nous avons bien regardé? N'était-ce point une grâce 
insigne et une grâce universelle, que ce concile du 
Vatican où l 'Eglise a fini de s'affirmer elle-même 
telle que Dieu l'a faite et ordonnée, montrant à tous 
les peuples, en un temps où toute couronne hu­
maine est abattue ou menacée, sa tête à elle, sa tête 
visible, toujours vivante et toujours droite, irrévoca­
blement et divinement couronnée du privilège de 
l'infaillibilité doctrinale : ce qui , p lus qu 'aucune 
chose au monde, contr ibue au salut éternel et tem­
porel du genre humain , puisque nous sommesdésor-
mais en mesure de savoir, à n'en plus douter, où 
réside, où resplendit, où parle la vérité, source de 
toute liberté, de toute un ion , de toute paix. Qui ne 
sent les relations intimes et les ravissantes h a r m o ­
nies de ces deux dogmes de foi définis par le même 
pontife : l 'un qui nous montre à la racine créée du 
christianisme, le règne de la sainteté de Dieu déjà 
posé et consommé dans une créature ; l 'autre qui 
nous découvre, au sommet de l'édifice chrétien, le 
principe inaltérable et efficace de cette unité reli­
gieuse, intellectuelle, morale, pra t ique, sociale, 
universelle, dont la réalisation parfaite est le chef-
d'œuvre de Jésus-Chris t , selon que lui -même l 'an­
nonce: a E t alors, di t- i l , il n 'y aura p lus qu 'un seul 
troupeau et un seul pasteur » 

Peut-on ne pas voir que, grâce à ce béni concile, 
ce jour de l 'unité brille déjà sur le monde? Car enfin, 

1. Joann., x, 1 6 . 

LA VIERGE MARIE. *4 
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si , dans sa longanimité profonde et savante, Dieu a 
toléré que des oppositions très vives, suivies de lut­
tes ardentes, s'y soient d'abord et l ibrement produi­
tes, n'est-ce pas pour que l 'humani té pût ensuite et 
mieux que jamais constater cette force irrésistible 
d'ordre et de cohésion qui réside dans la sainte 
Eglise, et qui fait se conclure dans l ' unan imi té des 
esprits et des cœurs les débats les plus orageux dont 
le terme naturel était, humainement parlant , la sépa­
ration et la discorde ? 

Et s'il est vrai qu 'une douloureuse et effrayante 
persécut ion a ,paru répondre au dehors à ce beau 
t r iomphe de l 'Église, ce n'est maintenant u n mys­
tère pour personne que cette persécution elle-même 
n'a abouti qu'a serrer les rangs des évêques autour 
du Souverain Pontife, à relier plus fortement les 
évêques entre eux, comme aussi à un i r plus fortement 
aux évêques et au Pape le clergé et les fidôles. Si 
bien que plus d'un persécuteur en vient présente­
ment à chercher si la paix avec la grande persécutée 
serait encore possible, attendu que la paix avec elle 
serait suivie du secours prêté par elle, et que ce 
secours est nécessaire, d 'une nécessité éclatante et 
urgente. Croyez, N . T . C. F . , que ce que l'on com­
mence à voir dans l 'un des empires de l 'Europe , tôt 
ou tard et forcément on le verra ailleurs. 

5. E n tous cas, souvenez-vous que « le royaume de 
Dieu est surtout au dedans * », à savoir dans le 
secret des âmes, là où il n'y a guère que l 'œil du 
Père céleste qui lise 2 . 

C'est là que Dieu regarde : t, parce que c'est là 

i. Luc , xvn, uo, ai , — 2. Matth., VJ, 4, ô, iS. 
3. 1 Reg. , xvi, 7. 
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surtout qu'il opère. Or, ce qui s'entrevoit dé ce 
monde intérieur, les témoignages qu'en rendent 
ceux qui ont la grâce de le contempler de plus près, 
nous prouvent jusqu'à l 'évidence que, dans cet ordre 
— le principal assurément , puisque c'est là que se 
forment les saints, — loin que la glorification solen­
nelle de Marie ait été sans effets, elle y a produit 
depuis vingt-cinq ans des fruits sans nombre et ad­
mirables, et qu 'au lieu d'être déçues, les espérances 
d'alors sont plutôt dépassées. 

Aussi , malgré cet amoncel lement de ténèbres qui 
chaque jour se fait autour de nous et contre nous ; 
malgré les haines, les menaces, les conjurations, les 
entreprises néfastes, et cet effort comme désespéré 
de l'enfer soutenu et fortifié par toutes sortes de 
connivences h u m a i n e s ; malgré la perspective des 
ruines que préparent inévitablement tant de violen­
ces et d ' impié tés ; malgré tout, nous , famille de 
Dieu et de la Vierge-Mère, nous demeurons fermes 
en notre foi, et notre paix n'est point troublée. « Si 
« l 'armée de l 'ennemi se dresse et me livre bataille, 
« s'écrie le Roi-prophète, ce n'est pour moi qu 'une 
« raison d'espérer davantage *. » C'est là, nous en 
convenons, de la logique surna ture l le ; mais cette 
logique est la bonne , et l 'Eglise y p rend la règle de 
ses sentiments comme de sa conduite . 

6. Toutefois, vous le savez, N . T . C. F . , si l 'espé­
rance naît de la foi, la prière doit à son tour naître 
de l 'espérance. C'est en effet la volonté très explicite 
de Dieu que nous recourr ions finalement à lui pour 
lui exposer nos besoins, et obtenir , sinon mériter, 
son secours. Sa gloire demande cela, sa sagesse l'a 

1 . Psalm. xxvi, 3 . 
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ainsi réglé, et sa paternité l'exige. Poin t de cul ture, 
point de récolte ; point de prière, point de grâce 
accordée. « Demandez et vous recevrez 4 » ; si vous 
ne recevez rien, c'est que vous ne demandez rien, ou 
que, demandant, vous le faites m a l 2 . Pr ions donc plus 
que jamais en ce précieux anniversaire ; prions les 
uns avec les autres et les uns pour les autres ; prions 
pour tous les justes, mais aussi pour tous les pé­
cheurs, pour ceux qui gratuitement se consti tuent 
nos ennemis, et nous haïssent : i, nous at taquent À

1 

nous combattent, nous persécutent sans sujet l \ 
P r ions en union avec celui qui est l 'apôtre et le 

Pontife de toutes les supplications du m o n d e 6 , allé­
guant à Dieu ses mérites, offrant son sang précieux 
qui contient toute réparation et peut payer toute mi­
séricorde. Pr ions avec Marie Immaculée, mère de 
Dieu, mère des hommes . 

Prions-la elle-même, sachant qu'elle est puissante, 
qu'elle siège à la droite du Roi, et qu'elle aussi, Dieu 
l'exauce toujours à cause du respect qu ' i l lui porte 7 . 

Mais, N . T . C. F . , mettez de nouveau votre vie 
d'accord avec cette foi qui est le fondement et l 'âme de 
vos prières. La prière qui vaut surtout devant Dieu, 
l 'Écri ture dit que c'est la prière assidue du juste 8 . 

Méritons, en vivant dans la grâce ou en y reve­
nant, que l 'Esprit de Dieu prie lu i -même en nos 
cœurs 9 . Ce grand et doux mystère de l ' Immaculée 
Conception de Marie nous montre assez que la pu­
reté et la sainteté sont la première et indispensable 
condition des événements et des opérations de Dieu 
sur la terre. 

i . Joann., xvi, 24 . — 2. J a c o b . , iv, 3. — 3. Psalm. xxxiv, 19, 
— 4 . Ps. cvin, 3 . — 5. Ps . exix, 7 . — ô. Psalm.cxvi ; I l c b r m , r. 
— 7. Hcbr . , v ,7 , — 8. Jacob., v, i h . — <». Rom. , vin, 26, 27 . 
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A L L O C U T I O N 

PRONONCÉE DANS L ' É G L I S S DE NOTRE-DAME 

DU SACRÉ-CŒUR A ROME. 

( L E SAMEDI 1 0 A V R I L i8tfo.) 

r. C'est l'autorité apostolique qui a placé ce sanctuaire sous le 
titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. 

?.. Pour le culte même du Sacré-Cœur, Rome a opposé aux 
premiers empressements de la France de longues tempori­
sations. Ce culte, c'est laquintcssence même du christianisme, 
l'abrégé substantiel de toute la religion. 
L'invocation de Marie sous le titre de Notre-Dame du Sacre-

Cœur n ?est autre chose qu'une déduction de la dévotion au 
Sacré-Cœur de Jésus, qu'une forme nouvelle d'un culte pra­
tiqué dans tous les siècles chrétiens. 

4. Considérations sur lastatuede Notre-Dame du Sacré-Cœur. 
Que la gracieuse et charitable Rébccca ouvre aux troupeaux 
et aux pasteurs la source du Cœur de Jésus ! 

b. Prière à Notre-Dame du Sacré-Cœur pour le chef de tous 
les pasteurs et de tous les troupeaux. Puisse le Seigneur le 
conserver bien longtemps pour l'édification de toutes les 
églises ! 

Et tu invoca Dominnmy et loquere Régi 
pro nobis. 

E t vous , invoquez le Seigneur, et parlez 
au Roi en notre faveur. 

lEsi'HER, XV, 3.) 

M E S TRÈS CHERS FRÈRES, 

I . Ce qui prend naissance sur un point quelcon* 
que de la chrétienté n'atteint son développement ré­
gulier et n 'obtient la consécration suprême qu'autant 
que Rome se prête à l'accueillir dans son sein. 
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Aussi longtemps que cette naturalisation n'est pas 
acquise, les choses ne sont guère encore qu'à l'état 
de germe-ou de début. Et comme la prudence est la 
grande loi de la Ville Eternelle, ordinairement ce 
n'est qu'après bien des lenteurs prolongées qu 'on 
octroie ces droits de cité. Ainsi en a-t-il été de la 
dévotion même au Sacré-Cœur de Jésus . Par consé­
quent, combien nous avons à bénir la divine Prov i ­
dence, à propos du titre sous lequel l 'autorité apos­
tolique a déjà placé le sanctuaire dans lequel nous 
sommes assemblés ! 

2 . Oui , pour le culte même du Sacré-Cœur, Rome 
a opposé aux premiers empressements de la France 
de longues et nécessaires temporisat ions. Le détail 
en est intéressant, et il montre par quelles évolutions 
graduelles et par quels progrès continus une dévotion 
qui se lie à la doctrine est susceptible de se générali­
ser et de recevoir entin le sceau authent ique de l'au­
torité infaillible de l 'Eglise. S imple culte local, 
toléré tout d'abord par les Ordinaires des lieux, 
extension successive à des églises particulières, con­
cessions d ' indulgences et de faveurs spirituelles, il 
n'a guère moins fallu que des siècles pour que la. 
fête du Sacré-Cœur, jusque-là facultative, devînt 
fête de précepte dans le monde ent ier : par suite de 
quoi Rome a enfin résolu et .entrepris de bâtir un 
temple sous ce vocable. 

Durant de longs espaces de temps, l 'étude de la 
doctrine, base obligée de toute dévotion légitime, se 
continuait sans interruption : les desseins providen­
tiels d'en haut se révélaient ; les faits même les plus 
étrangers à la cause en amenaient le développement. 
C'est ainsi qu'en Tannée 1856, l 'épiscopat français, 
assemblé à Paris autour d'un légat a laterç, pour une 
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solennité nationale, profitaitde l'occasion pour émet­
tre un vœu qui allait aboutir à l ' inauguration défi­
nitive de l'office du Sacré-Cœur dans le cycle de la 
liturgie romaine et universelle: « Les sages du monde, 
« écrivions-nous à cette époque, les habiles, les poli­
ce tiques souriraient de pitié s'ils nous entendaient 
« dire que c'est là le plus grand résultat de la venue 
« d'un représentant du Pape dans la capitale de PEm-
« pire français et de la convocation de tout l'épisco-
« pat au tour de l u i 4 . » 

De fait, le jeune prince dont la naissance avait p ro­
voqué tout ce grand mouvement , nous l'avons vu 
disparaître douloureusement de la scène dece monde 
et avec lui toutes les espérances, tous les pronostics 
qui s 'at tachaientàson berceau, tandis que l'acte apos­
tolique motivé sur la démarche« du très florissant et 
« très fidèle épiscopat des Gaules » restera inscrit 
dans le calendrier de Tannée chrét ienne jusqu'à la fin 
des siècles 2 . 

Conquête infiniment précieuse, car, disions-nous 
encore dès ce temps, « le cul tedu Cœur adorable de 
« Jésus ? c 'es t la quintessence même du christ ianisme, 
« c'est l 'abrégé et le sommaire substantiel de toute la 
« religion. Le christ ianisme, œuvre d'amour dès son 
« début, dans son progrès et dans sa consommat ion; 
« le christianisme, dont l 'histoire est tout entière 
a dans ce mot sublime : Dieu a aimé le monde, » 
Dilexit3, et dont tout le symbole se réduit à ces qua­
tre paroles du diciple bien-aimé : « Nous croyons 
« à l 'amour de Dieu pour nous 4 », c'est-à-dire nous 
croyons cjue, dans l 'œuvre divine, c'est le cœur qui 

r. Lettre synodale de décembre 1857. 
2. Décret pont, du 23 août T856. 
3 . Joann. ,111, 1 6 . — 4 . J o a n n . , ix T 16. 
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a tout fait ; le christianisme, dont toute la morale est 
dans le mot diliges : « tu a imeras 1 », c'est-à-dire tu 
me rendras amour pour amour, tu me donneras ton 
cœur en échange de tout ce que le mien a fait pour 
toi ; le christianisme ne saurait s'identifier aussi abso­
lument avec aucune dévotion comme avec celle du 
Sacré-Cœur. Avoir donné naissance à cette dévo­
tion, c'est donc pour la France avoir bien mérité 
de Dieu et de l 'Église. Avoir adopté et consacré cette 
dévotion, c'est de la part de Rome un bienfait dont 
la chrétienté entière comprend tout le prix. 

3. Et maintenant, M. T . C. F . , la dévotion établie 
authentiquement à Rome dans cette ancienne église 
de l 'apôtre saint Jacques, l ' invocation de Marie sous 
le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, n'est autre 
chose qu 'une déduction et un appendice de la dévo­
tion au Cœur Sacré de Jésus. Là encore l 'origine est 
i rançaise , et le second Paray-le-Monial s'appelle 
Issoudun. 

Mais là aussi nous avons la consolation et la joie 
de pouvoir dire que la sanction romaine n'a pas fait 
défaut. Ce que Pie IX avait encouragé pour la France , 
Léon XIII l'a introduit à Rome. Après avoir subi 
l 'épreuve du temps et de la contradiction, après avoir 
été éclairci parles explications que le temps même et 
la contradiction provoquent , le culte de Notre-Dame 
du Sacré-Cœur est demeure intact, et désormais il 
appelle ici, aux pieds de l 'image consacrée, la foule 
des pieux fidèles soutenus par l 'exemple de la con­
fiance du plus auguste des suppl iants . 

Assurément aucun des dévots clients de Notre-
Dame du Sacré-Cœur n'a la prétention que ce titre 

1. Matth.. xxn. 37, 1M 1 : Dealer., vi, 5. 
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doive apporter à la sainte Mère de Dieu un nouveau 
degré de grandeure tde gloire, jusqu'ici inconnu de la 
tradit ion, et comblerainsi un vide, une lacune regret­
table dans la doctrine des saints Pères. Ce serait là 
une témérité digne de censure. Tou t au contraire, il 
ne s'agit que d'une forme nouvelle, d'un culte doctri­
nal et tradit ionnel pratiqué dans tous les siècles chré­
tiens. 

Israël tout entier, par la bouche de Mardochée, 
disait à Esther : Et tu invoca Dominum, et loquere 
Régi pro nobis : a Et vous, invoquez le Seigneur, et 
parlez au Roi en notre faveur ». C'est exactement le 
langage que nous tenons à notre royale Esther de la 
loi nouvelle. 

Sans doute , nous n'hésitons point à nous adresser 
directement nous-mêmes àceCœur adorable deJésus , 
dont l'accès nous est toujours largement ouvert . 
Toutefois, nous savons que personne ne connaît et 
ne sait t rouver comme Marie les avenues dece Cœur 
sacré, qui a, durant tant d'années, reposé et palpité 
sur son propre cœur. 

Toutes les pensées, toutes les dispositions ducœur 
de son fils Jésus, comme aussi toutes les souffrances, 
toutes les détresses du cœur des chrétiens, ses fils 
adoptifs, sont en quelque sorte à nu et à découvert 
pour ses yeux maternels ; et d'elle aussi Ton peut 
dire que r ien de ce qui concerne la nature h u ­
maine n'est invisible à son regard. Or, parce que le 
cœur du Fils est aussi transparent pour l 'œil de la 
Mère, parce que iecœur du Fi ls est tout entieracquis 
aux volontés de la Mère, parce qu'elle exerce sur lui 
cette toute-puissance suppliante qu'ont affirmée et 
qu 'ont célébrée les saints Docteurs, nous faisons 
appel à cet empire merveilleux, assurés qu'il déter­
minera dans Iecœur miséricordieux du Sauveur des 

1 4 * 
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mouvements de compassion, des sentiments de par­
don, des transports de charité et de tendresse dont 
nous serons redevables à cette bienheureuse entre­
mise. Oui , une invocation, une parole jetée du cœur 
de la Mère dans le cœur du Roi son Fi ls , et notre 
cause sera gagnée. Et tu invoca Dominwn,et loquere 
Régi pro nobis. 

4, En considérant la statue placée au-dessus de 
cet autel, en voyant cette main de Marie posée sur le 
cœur de Jésus, un texte du Livre des Proverbes s'est 
présente à mon esprit : Sicut divisionesaquarum, ita 
cor Régis in manu Domini : quocumque voluerit, 
inclinabit illud 4. Voyez-vous ce bassin, cette 
source dont les eaux peuvent être partagées et con­
duites ici ou là par une main habile et puissante ? 
« Ainsi en est-il du cœur du roi dans la main du 
Seigneur : elle l ' inclinera partout où elle voudra. » 
Or, on peut, dans une certaine mesure et en mainte­
nant toujours la notion de Yomnipotentia supplex, 
dire la même chose du cœur du roi Jésus dans les 
mains de sa Mcre ; elle a le privilège d'en diriger 
comme à son gré les mouvements , les effusions, et de 
les faire abonder davantage où elle porte sa préfé­
rence : Ita et cor régis in manu illius, quocumque 
voluerit, inclinabit illud. 

O vous donc, gracieuse et charitable Rébecca, qui 
êtes en permanence auprès de cette r iche fontaine, 
daignez incliner l 'urne vers moi. Notre-Dame du 
Sacré-Cœur, abaissez ce vase de miséricorde et de 
grâces jusqu'à mes lèvres, afin que je boive et que je 
me désaltère : Inclina liydriam tuam ut bibain 2? 

Que dis-je ! ma demande est trop réservée, car plus 

1. Prov. xxi, 1 . — -i. Gen. xxiv, 14. 
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serviable encore que votre devancière, ô Marie, vous 
voulez, vous aussi , puiser à la source de quoi rafraî­
chir tout le t roupeau. Quin et hauriam, donec cuncti 
bibant *. 

Ouvrez donc, ô Marie, ouvrez-nous cette veine 
d'eau vive dont votre Fils a dit que le sein dans le­
quel elle sera versée deviendra lui-même une fontaine 
d'eau jaillissante jusque dans la vie é ternel le 2 . Ouvrez-
la à tant et tant de cœurs qui ont soif de mieux con­
naître et d 'aimer davantage votre divin Fils. Ouvrez-
la à tant d 'âmes que dévorent, à l 'heure présente, la 
douleur et l ' inquiétude ; ouvrez-la, cettesour.ee du 
Cœur de Jésus , à ces peuples infor tunésqui lerenient , 
à ces sociétés mourantes qui l 'abandonnent. Ouvrez-
la à cette France qui eut l 'honneur et la double i n i ­
tiative du culte de ce Cœur adorable et de votre 
invocation sous le nom de Notre-Dame du Sacré-
Cœur. Ouvrez-la à cette capitale de la chrétienté qui 
se plaît à ratifier les élans partis du cœur de la France. 
Ouvrez-la à cette famille religieuse, restauratrice et 
gardienne de votre sanctuaire, à ces jeunes lévites qui 
seront les apôtres de votre culte et du culte du Cœur 
sacré de Jésus. 

5. Enfin, en l 'ouvrant aux troupeaux, ouvrez-la 
plus l ibéralement encore, cette source divine, aux 
pasteurs des bercails, particulièrement au chef de tous 
les pasteurs et de tous les troupeaux, à ce Léon dont 
nous saluons aujourd'hui la fête, et qui, plus d 'une 
fois, a fait directement appel à votre qualification de 
Notre-Dame du Sacré-Cœur. Permettez, ô Vierge 
sainte, qu'en terminant cette allocution, je lui adresse, 
du pied de votre autel, comme un bouquet de fête, le 

i. Gen. xxiv, 1 9 . — 2. Joan., iv, 1 4 . 

http://cettesour.ee
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souhait que nos prédécesseurs des Gaules envoyaient 
à son glorieux devancier saint Léon le Grand. 

Nous félicitant nous-meme et bénissant le Seigneur 
de ce qu'il a donné un Pontife d 'une si grande sain­
teté, d'une si grande foi et d'une si grande doctrine à 
ce Siège apostolique, d'où la source et l 'origine de 
notre religion s'est répandue dans le monde entier, 
nous le conjurons de nous conserver bien longtemps 
le présent qu'il nous a fait en votre personne pour 
l'édification de toutes les églises. Et quant à nous, 
bien qu'inférieurs en mérites, animés pourtant d'une 
même foi, si, ce qu'à Dieu ne plaise, quoi que ce soit 
de sinistre était tenté contre 1 Eglise catholique par 
des attaques profanes, nous sommes prêts, avec l'aide 
de Dieu, à livrer nos âmes avec vous pour la vérité 
de la doctrine et à faire hommage de notre vie à 
l 'auteur de notre salut et au dispensateur de la vie 
éternelle *. Amen. 

1. ( iratulantcs quod MnUe sanctitatis, U n L e lidci, tantajque 
doctriiuc Apostolicaisedi, unde rcligionis nostne , propi t io Dco, 
ions et origo manavit , a.itistitem dedori t ; peteutes etiam ut 
datuin concessumque inunus Pontiiicii Vestri longissima ad 
ludilicalionein ecclcsiarum suaru.u ajtate custodiat . Nosaute in 
et si merit i impares, pari tamen fide, si qu id , quod a h s i M con­
tra Ecclesiam catholicaiu proiana int'estatione tentetur parati 
sumus , confortante Domino, cum Beat i tudine Vestra, pro 
caritate lidci, an imas nosiras poncre et vita m ha ne auctori 
salutis et largitori ajternitatis impendere . 

(lipist. Ravenni et a l ioruni ep\>. CuiMiaj ad Léon cm Papa m 
(')pp., S. c. Post epist , xu i . ) 
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D E M É D I T A T I O N S O U D E L E C T U R E S 

T O U R L E MOIS D E MARIE 

V E I L L E DU M O I S D E M A R I E 

J)E L A D É V O T I O N E N V E R S M A R I E 

L De la dévotion envers Marie, en général. 

1 . Apres le culte que nous rendons au Sauveur , 
notre principal culte est pou r Celle qui nous Ta 
donné, p. 58. 

2. La maternité divine, principe du culte spécial 
que nous rendons à Marie, p . 122, 287. 

3. Le culte que nous rendons à Marie n'est point 
celui d 'adoration, qui n 'appartient qu'à Dieu ; mais 
il s'élève bien au-dessus de celui que nous rendons 
aux autres saints , p . 123 . 

I I . Dévotion privée envers Marie. 

1 . « C'est thésauriser que d 'honorer sa mère », 
que d 'honorer Marie, notre mère selon la grâce, 
p. 246. 

2. Le véritable secret pour élever dans nos âmes 
l'édifice de toutes les vertus, c'est le recours fréquent 
et habituel à Marie, p . 288. 
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3 . La dévotion à Marie est le signe le plus assuré 
de la prédestination, p . 2 Q 3 . 

I I I . Culte public envers Marie. 

1. Marie est inséparable de Jésus dans le culte 
des fidèles, comme dans les mystère de sa vie, p . 2 9 8 . 

2 . Pas un siècle qui n'offre le consolant témoi­
gnage du culte rendu à Marie, p . 3 o 2 . 

3 . Le culte de Marie n'est pas l imité a u n e pro­
vince, à une nation ; partout où le culte de Jésus a 
pénétré, la Vierge sa Mère a son autel, p . 76. 

I " P A R T I E 

L E S G R A N D E U R S D E M A R I E . 

PREMIER JOUR. 

I-A P R E D E S T I N A T I O N D E M A R I E . 

I. Les symboles de Marie. 

1. Le Seigneur dit à Noc : « Je mettrai mon arc 
dans les nues, il sera le signe de l 'alliance entre moi 
et les fils d'Adam », p . 256, 2 5 9 . 

2 . Application de ces paroles de la divine Sagesse : 
c Je suis sortie de la bouche du T r è s - H a u t , et je 
suis née avant toute c réa ture» , p . 84. 

3. La vision de saint Jean : une femme revêtue du 
soleil, ayant la lune sous ses pieds, et sur sa tête une 
couronne de douze étoiles, p . 83 , 3oi, 364. 
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4. Il est dans la destinée de Marie d'être une au­
rore divine, p . 466. 

5. Au livre des Cantiques elle est appelée « le lis 
entre les épines », p. i 5 g . 

IL Les figures de Marie. 
Eve, p . 336, 362 . — Rébecca, p. 166, -478. — 

Débora, p . ig5. — Rachel, p . 23o. — Ruth , 
p. 3 r , 140. — Noémi, p . 196. — Anne, mere de 
Samuel, p . i 3 o . — Une femme d'Abéla, p. 252. — 
La Sunamite , p. 3 7 1 . — Jud i th , p . 268, 402. — 
Esther, p . 208, 349, 4 7 7 . 

I I I . Prophéties concernant Marie. 

1. Dieu promet une femme qui écrasera la tête du 
serpent, p. 326. 

2. Isaïe prophétise la conception virginale et l 'en­
fantement divin de Marie, p . 260. 

DEUXIÈME J O U R . 

L'IMMACULÉE CONCEPTION D E M A R I E : D O C T R I N E . 

L Le dogme de VImmaculée Conception. 
1 . Pourquo i l 'Evangile se tait sur la génération 

t de Marie, p . 33. 
2. Il s'agit de la conception deMarie selon l 'esprit, 

et non selon le corps ; et c'est en ce sens que la 
conception de la bienheureuse Vierge a été imma­
culée, p . 35. 

I I .La définibilité du dogme d'après la tradition. 
1. Opinion de Suarcz en qui Bossuet résume toute 

l'école, p . 25. 
2. Remarquables paroles de Pierre de Celle, évê-

que de Chartres p . 25. 



484 P L A N D E M É D I T A T I O N S O U D E L E C T U R E S 

TROISIÈME J O U R . 

L'IMMACULÉE CONCEPTION : O B J E C T I O N S E T R É P O N S E S . 

I. Objections anciennes. 

1. Témoignages de la Bible, p . 7 4 . 
2. Témoignages des Saints Pères , p . 74 . 

I I . Objections nouvelles. 
1. « La tradition ne s'en trouve nulle part », p. 40. 
2. « Quelle opportunité à définir la doctrine de 

l ' Immaculée Conception ? » p . 52. 
3. « A quoi bon une définition régulière ? » p. 58. 

QUATRIÈME J O U R . 

L'IMMACULÉE CONCEPTION : H I S T O R I Q U E D E L A D E F I N I T I O N . 

I . Actes préparatoires. 

1. Encyclique de Pie IX donnée à Gaëte, le 2 fé­
vrier 1849, p. 20. 

2. Vœux du concile de Bordeaux exprimant les 
sentiments de la Province d 'Aquitaine, p . 20. 

3. Rescrit du 18 juillet i 8 5 i p o u r le diocèse de 
Poitiers, p. 2 T . 

4 . Encyclique annonçant le jubilé de joyeux avè­
nement de Marie immaculée, p . 22 . 

I L La constitution apostolique. 
1. Pierre a parlé par la bouche de Pie IX, et son 

jugement est sans appel, p. 70 . 
2. La décision du successeur de saint Pierre est 

en parfait accord avec les plus saines traditions de 
l 'Église gallicane, p. 7 2 . 
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I I I . Manifestations de joie qui ont suivi la défini* 
tion. 

1. Manifestations universelles en faveur du pr iv i ­
lège de la Vierge immaculée, p. j 5 , 256, 465 . 

2. Manifestations particulières de la ville de P o i ­
tiers, p. 7 7 . 

3. Indulgence plénière accordée par Léon X I I I , 
pour le xxv° anniversaire de la proclamation du 
dogme, p. 464 . 

CINQUIÈME JOUR. 

L'IMMACULÉE CONCEPTION : R É S U L T A T S . 

I. Consolations pour le passé. 
1. Fruits utiles produits par les controverses aux­

quelles a donné lieu la définition, p. 62. 
2. Révélations consolantes dues à la proclama­

tion du dogme, p . 66. 
3. Récapitulation des bienfaits qui ont suivi la 

proclamation du dogme, p. 4 0 1 , 4 6 7 . 

II Espérances pour Vavenir. 
1. Marie, signe d'espérance et de salut, p. 262. 
2. Courage et confiance, p. 402. 
3. Prions et méritons, p. 471 • 4 7 2 . 

SIXIÈME JOUR. 

L E S S A I N T S NOMS D E M A R I E . 

I. Le nom même de Marie. 

1. Apres le nom incomparable de Jésus, aucun 
nom n'est plus souvent sur nos lèvres que le nom 
de Marie, p. 58. 
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2. Le seul nom de Marie peut tenir lieu de toute 
parole éloquente, p . 5. 

3. Puissance et douceur du beau nom de 
Marie, p. 9 . 

4. Développement des paroles de saint Bernard : 
« Regardez l'étoile, invoquez Marie », p. 1 9 . 

IL Quelques noms généraux et particuliers. 
1. Notre-Dame, p. 92. — Notre espérance, p . 35 1. 
La Vierge Marie, p . 6, 9, etc. — La Vierge Mère, 

P. 3 3 j , 384. — La Vierge sans tache, immaculée, 
conçue sans péché, p. 10, 7 5 , 144, 384. — La 
Vierge trois fois sainte, p. 123. 

L 'Epouse de TEsprit-Saint, p. 144 . 
La Mère de Dieu. p. 7 5 , [23, Ï 5 O . — La Mère du 

Verbe, 83, 144, 2 q ï . — La Mère du Seigneur, p. 17, 
*23. — La Mère du Christ , p. 192, 23 1. — La Mère 
de Jésus, p. 220, 3oo. 

La Mère aimable, admirable, p . 4 3 5 . — La Mère des 
hommes, p. 10, 144, 356. — L a Mère des vivants, 
p . 362. — La Mère de touslcsclus , p . 23o. — La Mère 
de la divine grâce, p. 15o . — La Mère de miséricorde, 
p . 220.— La Mère des douleurs, p , 368, 374 . 

La Corcdcmptrîce du Calvaire, p . 144.— Le Siège 
de la sagesse, p . r 5o, 291 * — La Porte du ciel, p. 18. 
— La Consolatrice des affliges, p. 1 2 3 , — Le Secours 
des chrétiens, p. 35o. 

La Reine duciel e tde la ter re , p. 10, 192 ,435 . — La 
Reine des vertus, p. 84. — La Reine du clergé, p. 321 . 
— La Reine des anges et des saints, p. 84, 229. 

2. Notre-Dame-la-Grande, p. 124. — Notre-Dame 
de Bon-Encontre, p. 147. —* Notre-Dame de Pitié, 
p. i25 . —Notre-Dame des Scpt-Douleurs, p. 381 . — 
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Notre-Dame de la Paix, p. 409- — Notre-Dame du 
Sacré-Cœur,p . 289, 476 . — Sainte-Marie de la Vic­
toire, p. 4 5 5 . — Notre-Dame de France, p. 187. — 
Notre-Dame d'Occident, p . 187. — Notre-Dame 
d'Aquitaine, p . 200. 

S E P T I È M E JOUR. 

MARIE ASSOCIÉE A T O U S LES M Y S T E R E S . 

I. Dans VAncien Testament. 

1. Promise dans l 'Eden, figurée sousles tentesdes 
patriarches, annoncée dans la loi et les prophètes, 
Marie remplit tout l 'Ancien Testament, p. 3o3. 

2. Elle est associée au dogme de la Tr ini té , p. 3oo. 
3. Marie, par la véhémence de ses désirs,* arracha 

pour ainsi dire le Verbe du sein de son Père, p. 33o. 

I I . Dans le Nouveau Testament. 

1. Marie est inséparable de Jésus., p . 299. 
2» Elle est mêldeà l ' Incarnation, p. 297, 3oo. — 

A la Visitation, p. 433. — A la Nativité, p. 299, 337, 
3 4 1 . — A l 'Adoration des bergers, p . 337. — A 
l'Adoration des Mages, p. 286. — A la Présentation, 
p. 362. — A la vie cachée de Nazareth, p. i 3 o . — 
A la vie publ ique : Les noces de Cana, p. 3oo. 
— A l a Rédemption, p. 3oo, 3 7 3 . 

3 1 Marie est associée en quelque sorte à la présence 
réelle de Jésus dans nos temples, p . 3 o i . 

4. Marie est associée au principe de l'éternel bon­
heur des élus, p . 3 o i . 
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HUITIÈME JOUR. 

LA MATERNITÉ DIVINE D E M A R I E . 

I. La maternité divine principe de tontes les gran­
deurs de Marie. 

1 . La généalogie de Jésus-Chris t , Fi ls de Dieu, 
Fils de r h o m m e , p. 3o. 

2. Marie étant la mère de Jésus-Christ , notre chef, 
toutes choses peuvent et doivent tendre vers elle 
comme vers Jésus, p. q3 . 

3. Après le Fils de Dieu fait homme, rien n'est 
plus grand au ciel et sur la terre que l'auguste 
Vierge Mère de Dieu, p. 122. 

IL Manifestations delà maternité divine de Marie. 

1 . Marie, mère de la connaissance : Ego mater 
agnitionis, p. 289. 

2. Marie, mère de la sainte espérance: Ego mater 
sanctœ spei, p . 292. 

3. Marie, mère du bel a m o u r : Ego mater pul-
chrœ dilectionis, p. 296. 

NEUVIÈME J O U R . 

LA MATERNITÉ HUMAINE ET LA DISPENSATION DES GRACES. 

I. Marie, mère des hommes. 
1 . Elle nous a enfantés dans la douleur , p. 23o, 

301, 383. 
2. Marie, toujours associée à la vertu vivifiante de 

Jésus-Christ, « coopère toujours, par la charité, à pro­
duire les enfants de Dieu dans l 'Eglise », p . 229, 364. 

3. UOrante des âges primitifs, symbole de la 
toute-puissance suppliante de Marie, p. 326, 478. 
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4. La puissante intercession de la Mère de Dieu 
a continué d'éclater de préférence dans certains sanc­
tuaires où il lui plaît de se manifester davantage, 
p. 23o. 

IL La dispensation des grâces. 
1. Marie est associée au mystère de la dispensa­

tion des grâces^ p . 3 o i . 
2 . La dispensation des grâces est une conséquence 

de la maternité divine, p. 154. 
3. « Dieu a voulu que tout nous vînt par 

Marie », p. 7. 

4. A Marie Dieu a donné autori té sur tous ses 
trésors spirituels, p . 17 . 

5. Elle est le canal de tous les biens pour le temps 
et pour l 'éternité, p. 123. 

DIXIÈME JOUR. 

L E S R A P P O R T S DE MARIE AVEC L ' É G L I S E . 

L Dès les origines. 

1. Marie est mêlée à la fondation de l 'Eglise, 
p. 3oo. 

2 . Marie présidait à la prière dans le cénacle, 
p. 277. 

3. Les apôtres et les évangélistes ont eu Marie 
pour insti tutrice et pour conseillère, p . 148. 

IL Au moyen âge et dans les temps modernes. 

1. Marie et les conciles, p . 143, i 5 o , 2 7 g . 

2 . Marie a toujours pris en main la cause de 
l'Eglise et de la chrétienté, p. 35o. 
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3. L'église Sainte-Marie de la Victoire, à Rome, 
témoignage de la puissance de Marie , p . 458 . 

I I I . De nos jours à la fin du monde. 

1. Marie et le concile du Vatican, p . 273, 281. 

2. Marie et la fin des temps, p . 33 1. 

ONZIÈME JOUR. 

L E S R A P P O R T S DE MARIE AVEC L A FRANCE. 

L La France est tout spécialement le royaume de 
Marie. 

1. Marie n'a plongé ses racines dans aucun sol 
plus que dans le sol français, p. 85 . 

2. Impossible que le royaume de Marie ne re­
vienne pas à sa vocation première , p. 4 6 1 . 

3. La nat ion française est impérissable parce 
qu'elle est le royaume de Marie, p . 2 1 , 86. 

IL Le culte de Marie en France est patriotique 
et national. 

1. Chartres , le pèlerinage his tor ique et national 
par excellence, p. 98-109. 

2. Grand mouvement vers les Alpes et les Pyré­
nées signalées par des appari t ions récentes, p. 348, 
35o, 352. 

I I I . Quelques faits de la protection particulière de 
Marie. 

1. Guérison du mal des ardents au xn u siècle, 

p. 446. 
2. La médaille de Marie immaculée , p . . ,51, 7 6 . 
3. Les miracles de Lourdes, p. 4 4 5 , 4 5 1 . 
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DOUZIÈME J O U R . 

L E S G L O I R E S D E MARIE, R E I N E D E S A N G E S E T D E S S A I N T S . 

I. Les gloires de Marie au ciel. 

1. Le couronnement céleste de Marie, p. 8 1 . 
2. Jésus couronne de tous les saints et de tous les 

élus, p . 227. 
3. Jésus couronne de sa Mère, p . 229. 

IL Les gloires de Marie sur la terre. 

1 . Signification et valeur de la solennité du cou­
ronnement fait de main d 'homme, p . 229, 2 3 1 . 

2 . Deux points de doctrine par lesquels s'explique 
et se justifie la solennité du couronnement , p. 284. 

3. Les gloires du couronnement conviennent-elles 
au mystères des douleurs de Marie ? p . 3 7 1 . 

4 . Marie a droit à tous les genres de couronnes à 
la fois, p . 228. 

I I e P A R T I E 

L E S S A N C T U A I R E S D E M A R I E . 

TREIZIÈME J O U R . 

NOTRE-DAME DE CHARTRES ï L E COURONNEMENT. 

L Historique du sanctuaire. 

1. Prédilection de Marie pour la cité de Chartres , 

p. 87. 
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2 . La fondation du temple se rattache à des âges 
qui ont précédé le christianisme, p . 88 . 

3. Histoire de la sainte Tun ique de Marie, p. 9 0 . 
4. Description de la basilique consacrée à Notre-

Dame, p. 9 2 . 
5 . La dévotion à Marie dans l'église de Chartres 

n'a cessé de placer ce sanctuaire au premier rang, 
p . 1 1 2 . 

IL Commentaire doctrinal. 
1. Large doctrine du pape saint Grégoire, p . 9 4 . 
2 . La basilique chrétienne n'est la proscription 

ni de la nature, ni du Créateur, p. y5. 
3. La basilique de Notre-Dame n'est point le 

repaire des intrigues et des passions, p. 9 6 . 
4. L 'Espr i t -Sain t y opère l 'œuvre du salut et de 

la sainteté, p . 9 7 . 
5 . Prière à la très sainte Dame de Char t res , p . 1 1 3 -

QUATORZIÈME JOUR. 

N O T R E - D A M E DE CHARTRES \ RÉTABLISSEMENT DE LA S T A T U E 

DANS LA CRYPTE. 

L Exposition historique. 
i . J o i e du peuple chrétien au retour de Marie 

dans son église souterraine, p. i 3 5 . 
2 . Action de grâces pour la restauration du sanc­

tuaire souterrain, p. 1 3 7 . 

3. U n e statue nouvelle remplace la statue antique, 

p, i3y. 

IL Commentaire doctrinal. 

t . Dans Tordre surnaturel , comme dans l'ordre 
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naturel, Dieu place ses eaux thermales où il veut, 
p. i 3 7 . 

2. A Chartres, la source de la grâce est sous la 
grotte, p. i 38 . 

3. L'ère des miracles va recommencer, p . I 3 J , 140. 
4. Pr ière à la Vierge sainte, Reine et Dame de 

Chartres, p . 1 4 1 . 

QUINZIÈME JOUR. 

NOTRE-DAME DR CHARTRES : LE SIX CENTIEME ANNIVERSAIRE DE LA 

CONSÉCRATION D E l / É G L l S E . 

L Exposition historique. 

1. Souvenirs que rappelle le sixième anniversaire 
séculaire de Notre-Dame de Chartres, p . 1 7 2 . 

2. Admirable scène de la consécration au xni e 

siècle, p . 1 7 6 . 
3. Res taura t ioncomplètedelasa in tecrypte , p. 1 7 8 . 

IL Commentaire doctrinal. 

1 . Il a été donné au temps de prévaloir contre tout 
ce qui n'est pas la religion el le-même, p . 1 6 8 . 

2. Chaque siècle accompli est une victoire sur le 
temps, p. 1C9. 

3. Solennités anniversaires des consécrations d'é­
glises, p. 170 . 

4 . Mystérieuse coïncidence du nombre six cen­
tième, p . i 8 5 . 

5. Le déluge d e N o e e t l e déluge des calamités 
contemporaines, p. 186. 

LA VIERGE MARIE. 1 4 * * 
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SEIZIÈME JOUR. 

N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E : ANNIVERSAIRE DU MIRACLE DES C L E F S . 

I. Exposition historique. 
1 . Aimable légende du miracle des clefs, p . n . 
2. Dette traditionnelle de grati tude envers Marie, 

p . 12. 
3. Pensées touchantes sous Técorce de ce faiti 

p. I 3 - 1 5. 

I I . Commentaire doctrinal. 
1 . Le pouvoir spirituel se n o m m e aussi pouvoir 

des clefs, p. 16 . 
2. Marie a la clef des cœurs et la clef de la grâce, 

p . 1 6 . 

3 . Marie tient les clefs et de la cité temporel le et 
de la cité d'en haut , p . 1 7 . 

DIX-SEPTJÈME JOUR. 

N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E : PRÉLIMINAIRES DU COURONNEMENT. 

L Exposition historique. 
1. Annonce du couronnement qui doit être une 

fête diocésaine, p. 2 1 4 . 
2. Consécration de Faute! de Notre-Dame, p . 2 1 7 . 
3. Vœux en faveur du couronnement , p. 124 . 

IL Commentaire doctrinal. 
1. Prière de Salomon au Seigneur après la dédi­

cace du temple et de l'autel, p. 2 1 7 . 
2. Même prière dcTévequc à Marie, p , 218 . 
3. Application de la valeur du sacrifice offert pour 

\a première fois sur le nouvel, autel, p. 223. 
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DIX-HUITIÈME J O U R . 

N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E : S O L E N N I T É DU C O U R O N N E M E N T . 

I. Exposition historique. 
1 . Redoublement de reconnaissance et d 'amour 

envers la Vierge des Clefs, la vraie Notre-Dame des 
Poitevins, p . 232, 23g. 

2. Eloge du Poitou qui est resté et qui restera 
une terre fidèle, p . 233. 

3. Puisse-t-il garder toujours sa couronne d 'hon­
neur chrétien ! p. 234. 

I I . Commentaire doctrinal. 

1. Le roi « couronné d 'une pierre précieuse », 
c'est, avant tout, le Fils de Marie, p. 225. 

2. Tous les élus sont couronnés de la même pierre 
précieuse qui est le Christ Jésus, p . 226. 

3. Jésus est la couronne suprême de sa Mère, 

P- 2 2 7 -

DIX-NEUVIÈME JOUR. 

N O T R E - D A M E - L A - G R A N D E : S O L E N N I T É D U COURONNEMENT. 

I. Exposition historique. 
1 . Spontanéité de la glorification de Marie, p . 248, 

2 5 7 . 

2. Consolations qu'en reçoit le cœur de l'évêque, 
p. 249. 

3. Félicitations et actions de grâces, p . 236. 

I I . Commentaire doctrinal. 
\ . La plus douce joie de l 'âme, c'est d 'honorer sa 

mère, p . 246. 
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2 . Ce qui est vrai de nos mères selon la nature, Test 
suréminemmentde notre mère selon la grâce, p. 247. 

3. Les honneurs rendus à Marie sont un trésor de 
bénédictions, p. 253. 

VINGTIÈME J O U R . 

NOTRE-DAMK DE P I T I É : J U B I L É ACCORDÉ PAR I.E SOUVERAIN P O N T I F E . 

I. Exposition historique. 

1. Pèlerinage de Notre-Dame de Pi t ié , p. 125 . 
2 . Sollicitude de Mgr Pie pour les sanctuaires de 

Marie, p . 123 , 125, 355. 
3. Jubi lé accordé par le Souverain Pontife, 

p. 126, 357. 

IL Commentaire doctrinal. 

1. La maternité divine, principe du culte spécial 
que nous rendons à Marie, p. 122. 

2. L 'honneur rendu à Marie se rapporte à son 
Fi ls , p . 123 . 

3. Prière à Notre-Dame de Pitié, mère de compas­
sion et de miséricorde, p . 127. 

VINGT E T UNIÈME JOUR. 

N O T R K - D A M E DE P I T I E : PRÉLIMINAIRES DU COURONNEMENT. 

I. Exposition historique. 

1. Développement du pèlerinage de Notre-Dame 
de Pit ié, p . 358. 

2. Annonce du couronnement et oppor tuni té de 
cet acte solennel, p. 35<>. 
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3. Invitat ion au peuple du Bocage et delà Gât ine, 
p . 3 67. 

I I . Commentaire doctrinal. 

1 . Exposi t ion du mystère de la Compassion de 
Marie, p . 361 . 

2 . Marie rempli t le même office de compassion 
vis-à-vis du peuple chrétien, son fils adoptif, p . 364. 

3. P r iè re à Notre-Dame de Pitié, p . 368. 

VINGT-DEUXIÈME JOUR. 

N O T R E - D A M E D E P I T I É : S O L E N N I T É DU COURONNEMENT. 

I. Exposition historique. 

1. Teneu r des Lettres apostoliques pour le cou­
ronnement , p . 366. 

2 . T r ip l e gage dont nous est garant le couronne­
ment de Not re -Dame de Pi t ié , p . 374. 

3. Les fidèles habitants du Poitou et de la Vendée 
ne désespèrent point de l 'avenir, p. 378. 

IL Commentaire doctrinal. 

T . C'est la Vierge participant à la Passion de son 
Fils, qui doit être couronnée, p. 373. 

2 . Sa couronne est la plus t r iomphale après celle 
du royal crucifié, p. 374. 

3. Explication des Verset et Répons de Not re-
Dame des Sept-Douleurs , p. 375. 

VINGT-TROISIÈME JOUR. 

NOTRE-DAME DE P I T I É : S U I T E DU COURONNEMENT. 

L Exposition historique. 

1. Splendide spectacle offert par le couronnement 
de Notre-Dame de Pi t ié , p . 379. 
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2. La France d 'aujourd 'hui est sur le calvaire, non 
debout , mais renversée, p. 384. 

3. Cette grande manifestation de foi est de bon 
augure , p. 385. 

IL Commentaire doctrinal. 
1. Récit de i a Transfixion de Marie, p . 3 8 1 . 
2. Commentai re de ces paroles : « F e m m e , voici 

votre Fils », p . 382. 
3 . Aimons à contempler Mar ieprèsde la croix, car 

c'est l à qu'elle est véritablement notre mère, p. 383 . 

VINGT-QUATRIÈME J O U R . 

NOTRE-DAME DU C H E N E - R O N D , AU P U Y - S A I N T - B O N N E T . 

I. Exposition historique. 
1. Origines d e l à chapelle du Chêne-Rond , p . I Q 5 # 

2. C'est un trône, non un sépulcre, qui est préparé 
à Marie, p . K)5. 

3. Le sanctuaire de Marie sera une protection pour 
toute la contrée, p. 197 . 

IL Commentaire doctrinal. 
1. Allusion au chêne de Béthcl, le chêne du 

deuil , p . 194. 
2. Le chêne du deuil s'appellera un jour le chêne 

de la joie, p. 196. 
3. Prière à la Vierge Immaculée, p . 198. 

VINGT-CINQUIÈME JOUR. 

NOTRE-DAME DE BEAUCïIKNE, DANS L A V E N D É E . 

I. Exposition historique. 
1. Origines du pèlerinage de Beauchênc, p . 2 6 9 . 
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2. Miracles dus à l ' intercession de la divine 
Vierge, p. 270 . 

3 . Lettres pontificales qui octroient au sanctuaire 
de Beauchene des grâces et faveurs précieuses, p . 2 7 1 . 

4 . Beauchene, lieu vraiment opportun, locum 
opportunum, pour les hommes de prière, p. 346. 

IL Commentaire doctrinal. 
1. Les chanoines réguliers sont chargés d'acquit­

ter au mil ieu de nous le double tr ibut public du 
service de Dieu et du service des âmes, p. 343. 

2. Leur point de départ n'est rien moins que la 
société et la vie commune de Jésus etde ses apôtres, 
p. 3 4 4 . 

3. Ils viennent prier, et leur occupation sera la 
célébration de l'Office divin, p . 345. 

VINGT-SIXIÈME JOUR. 

EGLISE DE SAINT-CHÉRON SOUS LE PATRONAGE DE LA REINE 

DU CLERGÉ. 

L Exposition historique. 
1. Saint Chéron, « l 'apôtre de la Vierge », p. 3o8 . 
2. Eglise bâtie sur son corps, p . 3 i 5 . 
3. Ruine de la basilique pendant la Révolut ion, 

p . 318-
4 . Eglise nouvelle sous le patronage de la Reine 

du clergé, p . 320. 

I I . Commentaire doctrinal. 
1. Dieu choisit ici-bas des l ieux privilégiés pour 

y répandre les rosées de sa grâce, p . 3o5. 
2. Jérusalem, Rome, Chartres , p . 3o6. 
3. La montagne de Saint-Chéron, p . 3 1 2 . 
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VINGT-SEPTIÈME JOUR. 

CHAPELLE DE MAUROC D E D I E E A LA V I E R G E IMMACULÉE. 

I. Exposition historique. 
i . Ce lieu commande le respect, parce que c'est 

une terre sainte, p . Ï i 5. 
I. Le sanctuaire qui y est élevé à la plus sainte des 

créatures le sanctifiera davantage, p . r 1 7 . 
3. Chaque promenade sera comme un pèlerinage, 

p . 1 1 7 , 120. 

I I . Commentaire doctrinal. 
1 . Les beautés de la nature ont une grande p u i s ­

sance pour porter à Dieu, p . 1 1 7 . 
2. La création n'est qu 'un voile t ransparent à 

travers lequel le monde visible se laisse apercevoir, 
p . 1 1 8 . 

3 . De là cette habitude, familière aux évêques, de 
se retirer quelque temps à la campagne, p. 1 iq. 

VINGT-HUITIÈME JOUR. 

NOTRE-DAME DE L O U R D E S . 

I . Exposition historique. 

1. Magnifique spectacle de la solennité du couron­
nement, p. 41 5-

2. Circonstances particulières de l 'apparit ion mi­
raculeuse, p . 424 . 

3. Etat permanent de l'attestation divine formulée 
par le miracle, p . 425 . 

4 . Les manifestations de Lourdes ont appris à la 
terre que Dieu est encore au mil ieu d'Israël, p . 4 3 1 . 
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5. Il en est de Lourdes comme de Rome ; on ne 
s nen éloigne jamais qu'avec l'espoir d'y revenir, 
p. 434. 

IL Commentaire doctrinal. 

1. Enseignement authent ique de l'Eglise sur l'es­
prit de prophét ie , p . 4 1 7 . 

2. Objection et réponse, en général, p. 4 2 1 . 
3. Objection et réponse, pour Lonrdes, en parti­

culier, p. 4 2 7 . 
4. Prière à Marie, p. 435 . 

VINGT-NEUVIÈME JOUR 

NOTRE-DAME DE RON-ENCONTRE, A AGïïN. 

L Exposition historique. 

1. Consécration du sanctuaire de Notre-Dame de 
Bon-Encon t re et opportunité de cette solennité, 
p. 146. 

2. Tou t plaît dans le pieux pèlerinage de Bon-
Encontre : son nom, ses origines, son histoire, 
p. l 5 2 . 

3. Les âges les plus reculés rediront la solennité 
de ce jour, p . 1 6 1 . 

IL Commentaire doctrinal, 

1. L'œuvre de notre salut n'est pas le résultat 
d'une rencontre fortuite, p. 1 52. 

2. IVoù procède la diversité dans la puissance et 
dans les effets de la grâce ? p. i 5 3 . 

3. Part qui est faite à Marie dans l 'œuvre de notre 
salut, p. 15 5. 
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4. Elle s'offre à notre rencontre les mains pleines 
de grâces, p . 152 . 

5. Prière à Notre-Dame de Bon-Encont re , pour 
qu'elle daigne justifiera tout jamais son nom, p. i65 . 

T R E N T I È M E JOUR. 

NOTRE-DAME D U S A C R É - C Œ U R , A I S S O U D U N E T A ROME. 

I. Exposition historique. 

1. La dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur dé­
coule de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, p. 476 . 

2 . L' invocation de Marie sous le titre de Notre-
Dame du Sacré-Cœur a reçu la triple sanction de 
la confiance populaire , de l ' intervention du ciel et de 
l 'autorité du Saint-Siège, p . 3o3. 

3. Modification prescrite par le Saint-Siège dans 
la représentation de Notre-Dame du Sacré-Cœur , 
p . 4 1 2 . 

4. Considérations sur la statue de Notre-Dame 
du Sacré-Cœur, p . 478 . 

IL Commentaire doctrinal. 

1. Vigilance de l 'Eglise pour écarter des pra­
tiques de dévotion ce qui ne serait pas selon la 
vérité, p. 4 1 0 . 

2. Réclamation de la commission du Saint-Office 
contre les termes d 'une demande de consécration de 
rEgl ise universelle au Cœur de Jésus, p. 4 1 1 . 

3. La même vigilance doit être apportée dans ce 
qui concerne l ' iconographie chrét ienne, p . 4 1 2 . 

4 . Prière à Notre-Dame du Sacré-Cœur, p . 479. 
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TRENTE-UNIÈME JOUR. 

SAINTE-MARIE DE LA VICTOIRE, A ROME. 

I. Exposition historique. 
1. Description de la gracieuse église de Sainte-

Marie de la Victoire, p . 458. 
2 . Le vocable de ce sanctuaire n'est pas condamné 

à ne plus appar tenir qu 'au passé, p . 460. 
3. Miss iondivine de Romee t de la France, p . 461-

I I . Commentaire doctrinal. 

1 . Que veut dire la prise de possession d 'une 
nouvelle église par les cardinaux? p . 455. 

2 . Le titre de Sainte-Marie de la Victoire est d 'un 
augure favorable, p . 457 . 

3. Remerciements au protecteur de l'église et aux 
religieux préposés à sa garde, p . 459 . 

LENDEMAIN DU MOIS DE MARIE 

PARAPHRASE DE L'ANTIENNE Sancta Maria. 

1. Secourez les malheureux, p . 201. 
2. Aidez les pusi l lanimes, p , 2o3. 
3. Consolez les affligés, p . 3o5. 
4 . Priez pour le peuple, p, 206. 
5. Intervenez pour le clergé, p . 208. 
6. Intervenez pour le dévot sexe féminin, p . 2 1 2 . 
7. Enfin, ô Marie, que tous ceux-là ressentent 

votre protection, qui célèbrent votre glorieuse intro­
nisation, p . 2 1 3 . 
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Noé était dans sa six centième année à l'époque du 
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LA VIERGE MARIE. I 5 * * 
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de Notre-Dame de Pitié. . . . . . . . . . 3 7 4 
Que notre plus doux exercice soit de témoigner au 

cœur de Marie notre compassion 3 7 5 
L'espoir de partager avec Marie le royaume céleste 

fait accepter avec résignation les souffrances de 
la vie 3 7 5 

Non seulement les souffrances privées, mais aussi 
les souffrances publiques 3 7 6 

Ce n'est pas seulement pour la vie future, c'est pour 
la vie présente que nous réclamons l'intercession 
de Marie 3 7 7 

Les fidèles enfants du Poitou et de la Vendée ne 
désespèrent point de l'avenir 3 7 8 

Encore un tout petit peu de temps, et le secours qui 
doit venir, viendra 3 7 8 

XXXV1I1. — Homélie prononcée au jour de l'octave du cou­
ronnement île Notre-Dame de Pitié. ( 2 8 septembre i 8 G 3 . ) 

Splendide spectacle offert par le couronnement de 
Notre-Dame de Pitié 37(1 

Récit de la Transiixion de Marie 381 
Commentaire de ces paroles :« Femme, voici votre 

Fils » 3 8 2 
Aimons à contempler Marie près de la croix. . . 383 
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C'est là qu'elle est véritablement notre mère. . . 384 
La France d'aujourd'hui est sur le calvaire, non 

debout, mais renversée à terre 384 
Cette grande manifestation de foi aura sa récompense. 385 

XXXIX. Lettre pastorale donnant communication de l'En­
cyclique du Saint-Père publiée le 21 novembre 1873. (8 d é ­
cembre 1873.) -j-

Confiance de Pie IX en des jours meilleurs. . . 386 
La persévérance dans la prière apaisera la colère 

céleste . . • 388 
Prière à la Vierge Immaculée pour l'Eglise et la 

France . . . . . . . 388 
Communautédedest inée entre l'Eglise et la France. 388 

XL, — Homélie prononcée dans Péglise des Frères-Prê­
cheurs, à Poitiers, en la solennité du sixième centenaire de 
la mort de saint Thomas d'Aquin. (7 mars 1874.) f 

Saint Thomas et saint lîonaventure sont appelés 
par le pontife romain au second concile de 
Lyon 38y 

Leur mort prématurée nous montre qu'il n'y a de 
nécessaire que Dieu. 3 g o 

La glorieuse Vierge Marie apparaît au saint dans 
les derniers jours de sa vie 390 

Prière à la vierge puissante, afin d'obtenir la blan­
cheur du lys avec l'abondance de la doctrine. . 3oi 

Mort de saint-Thomas, le 7 mars 1 2 7 4 , dans la 
quarante-neuvième année de son âge 392 

Prière à l'angelique docteur, grand serviteur de 
Marie, chantre inspiré de la sainte Eucharistie. 3cj3 

XLI. — Homélie prononcée à la messe pontificale du xxv e 

anniversaire de la consécration épiscopalc. ( 2 5 novembre 
1 8 7 4 . ) t 

Le xxv p anniversaire de la consécration épiscopalc 
et le vingt-cinquième campement du peuple de 
Dieu dans le désert 3g4 

Sentiments de reconnaissance et d'amour envers 
Marie # 3Q5 

Prière de levêquc pour son Eglise, pour son clergé, 
pour sa mère, pour Pie IX 3yf> 

XLII. — Homélie prêchée dans l'église de Notre-Dame de 
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Poit iers , au xxv 8 anniversa i re de l ' intronisat ion ép iscopale . 
(8 décembre 1874.) 

Exhortat ion des prophètes à la patience 3(j8 
Le xx° anniversaire de la définition dogmat ique de 

la Conception immaculée de Marie 399 
II ne fau tpasc ra indre de par le r encoredeconfiance. 400 
La protection passée nous est garant de celle que 

nous réserve l 'avenir. . 400 
Exhortat ion au courage et à la confiance 402 
L'évêque rapporte à la Vierge sainte tout le bien 

opéré dans son'diocèse 4o3 
P r i c r c à l a Vierge I m m a c u l é c p o u r la cite, lediocése, 

l 'Eglise, le monde entier 405 

XL1II. — Allocut ion prononcée dans la cérémonie de consé­
cration de Téclise des Pères des Sacrés -Cœurs à Poitiers. 
((> juin 1875.) f 

Consccration de l'église des Pères des Sacrés-Cœurs 
de Jésus et de Marie à Poitiers 407 

El le couronne d ignement le berceau m ê m e de cette 
famille religieuse 408 

Fondat ion de la Société en 179^. . 408 
Son caractère propre, sa fin spéciale, c'est la répa­

ration 409 
L'église nouvelle est dédiée à Notre-Dame de la Paix. 409 

XLIV. — Entre t iens avec le clergé pendant les exercices de 
la retrai te pastorale. (Juil let iSjb.) -j-

Vigilance de l'Eglise pour écarter des prat iques de 
dévotion ce qui ne serait pas selon la vérité. . . 410 

Le nouveau titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur ne 
comble aucun vide dans la doctrine des Pères. . 4 1 1 

La commission du Saint-Office réclame contre les 
te rmes d'une demande de consécration de FE^Iisc 
universel le au Cœur de Jésus 1 

La m ê m e vigilance doit être apportée dans ce qui 
concerne l ' iconographie chrét ienne 4 1 2 

Modification prescrite par le Saint-Siège dans la 
représentat ion de Notre-Dame du Sacré-Cœur. . 4 1 2 

XLV. — Homélie prononcée dans la solenni té du couronne­
ment de Notre-Dame de Lourdes par Monseigneur le Nonce 
apostolique, délégué de Pie IX, suivie d 'un bref pontifical 
relatif à cette homélie . (3 juillet 187(3.) 
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Devant le magnifique spectacle de la solennité du 
couronnement, la parole humaine se sent défaillir. 4 1 5 

Le chant lyrique seul conviendrait à la circonstance. 4 1 6 
On n'entendra cependant que le calme langage de la 

doctrine 4 1 7 
L'esprit de prophétie est toujours vivant dans 

l'Église 4 1 7 
Deux catégories de contradicteurs : les matérialis­

tes et les rationalistes. 4 1 8 
Enseignement authentique de l'Eglise 4 1 9 
Témoignage de l'Ange de l'École 4 1 9 
Témoignage du v e concile œcuménique de Latran. 4 2 0 
Témoignage de Machiavel 4 2 1 
Objection : Cette doctrine ne favorise-t-elle pas les 

visionnaires ? 4 2 1 
Réponse : L'Église, en'ces matières, a coutume de 

procéder par voie de permission, mais non de 
précepte. . . . 4 2 1 

Différence entre l'individu et l'ensemble de la com­
munauté chrétienne 422, 

Explication du texte des Actes des Apôtres (11 , 1 7 . ) 4 2 3 
Remarques quant aux personnes et quant au ré­

sultat 4 2 3 
Circonstances particulières de l'apparition miracu­

leuse à Lourdes 4 2 4 
Garanties désirables du côté de la personne. . . , 4 2 4 
Rien de nouveau dans la doctrine 4 2 5 
Prudente conduite de l'autorité ecclésiastique. . . 4 2 5 
État permanent de l'attestationdivine formulée par 

le miracle 4 2 5 
Objection: Dieu ne fait rien sans mot i f ; qu'a-t-il 

donc pu se proposer dans cette apparition ! . . 4 2 6 
Réponse : Le céleste médecin oppose aux vices les 

remède» contraires 4 2 7 
11 coxnbatla froideur incroyante du naturalisme par 

l'applicaion du spécifique surnaturel à sa plus 
grande puissance 4 2 8 

Nos contemporains ont besoin d'être ramenés non 
seulement au Dieu de la révélation, mais au Dieu 
même cb la nature 4 2 9 

A Lourde;, plus d'un philosophe athée a retrouvé 
la croyince en Dieu 4 3 0 

Du côté ces hommes, on pourrait croire que tout 
est pedu 4 3 1 
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Les manifestations de Lourdes ont appris à la terre 
que Dieu est encore au milieu dTsracl 43 r 

Avoir Dieu avec soi et pour soi, c'est avoir tout, 
même quand il ne reste plus rien 43a 

Application de ces paroles : a Toutes les nations 
m'appelleront bienheureuse », à Notre-Dame 
de Lourdes 4'*3 

Il en est de Lourdes comme de Rome : on ne s'en 
éloigne jamais qu'avec l'espoir d'y revenir. . . 434 

Prière à Marie : vitam proesta puram^ etc 435 
Bref pontifical 437 

XLVL —- Lettre à Monsieur l'abbé Ulysse Mavnard, chanoine 
titulaire de Poi tiers, au sujet de son livre intitulé : 

La Sainte Vierge 43g 

XLVII. — Homélie prononcée dans la solennité de sainte Ra­
degonde, en présence des pèlerins de Paris à Lourdes. 
(18 août 1878.) 

Miracles de Jésus en parcourant la Judée. . . . 442 
11 allait guérissant toute langueur et toute infirmité. 442 
Cette propriété miraculeuse du Sauveur fut com­

muniquée par lui à ses premiers disciples. . . . 443 
Plus d'une fois la divine Providence a rouvert la 

source des miracles 444 
L'association de Notre-Damedc Salut et l'œuvre des 

Pèlerinages 444 
Il y a des lieux prédestinés où le Seigneur se plaît 

à manifester sa puissance: Lourdes, Poitiers. . 445 
Ce n'est point manquer de confiance en Marie que 

d'implorer les saints 44<5 
Charmant récit du xir* siècle 44G 
Exhortation aux pèlerins à poursuivre leir route 

jusqu'au sanctuaire de Lourdes 447 

XLVI1I. — Allocution de S. E. le cardinal Pie prononcée dans 
l'église Sainte-Radegonde en présence des pèfcrins de Paris 
à Lourdes. ( 18 août 187g. ) 

Les rccitsdu saintEvangile attestent le priicipc mi­
raculeux de guérison qui se trouve en Jésis-Christ 
et dans sa grâce 44g 

Les récits des siècles chrétiens attestent I; même 
vérité 451 

Foules considérables qui accourent près de es grot­
tes où Ton assure que Marie a apparu p i 
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Pour être guér i , la curiosi té ne suffit pas ; il faut 
s ' approcher avec un sen t iment de confiance su r ­
na ture l le 4 5 1 

Le pèlerinage national est pour un grand n o m b r e 
u n a c t e d e confiance surna tu re l l e 4 5 2 

Aux pieds de la Vierge de !a grotte, la source des 
grâces n'est point tarie 4 5 3 

Poit iers s 'honore d 'être l'étape nécessaire des pèle­
r ins 4 5 3 

Puissen t les pèler ins raconter au retour les merveil­
les de la Vierge Immaculée 1 4 5 3 

XLIX. — Homélie prononcée à la sui te de la prise de possession 
du titre presbytéral de Sainte-Marie-de-la-Victoire. ( 2 8 sep­
t embre 1879.) 

La Mère de Jésus méri te à juste t i tre le nom de Sainte-
Marie-de-la-Victoire 4 5 5 

Q u e veut dire cette prise de possession d 'une nou­
velle église ? 4 5 5 

Ce n'est pas rompre avec son épouse que de s'ap­
procher davantage de sa mère 456 

La mère et maîtresse de toutes les églises, c'est la 
sainte Eglise de Rome 456 

Le titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire est d 'un a u ­
gure favorable pour le nouveau c a r d i n a l . . . . 4 5 7 

Description de la gracieuse église de Sainte-Marie-
de-la-Victoire 458 

Remerciements au protec teur de l'église et aux reli­
gieux préposés à sa garde 4 5 9 

Le vocable de ce sanctua i re n'est pas condamné à 
ne plus appar teni r qu 'au passé 460 

Fidéli té de la nation et de la cité des Romains à 
leur mission divine. . 4 6 1 

La France, le royaume de Marie, ne tardera pas à 
revenir à sa vocation première 4 6 1 

L. — Lettre pastorale à l 'occasion du xxv« anniversaire de la 
proclamation du dogme de l ' Immaculée Conception. ( 1 9 no­
vembre 1879.) 

Solennité du xxv° anniversaire de la définition du 
dogme de l ' Immaculée Conception 4 6 3 

Indulgence plénière accordée par Léon XIII. . , # 4 6 4 
Joies qui accompagnèrent la proclamation du dogme. 4 6 5 
Grandes espérances qu i se mêlaient à ces joies. . 4 6 6 
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Ces espérances n 'ont pas été déçues 466 
Les semences jetées par Dieu dev iennen t moissons 

quand cela plaît à sa sagesse* . . . . . . . . 466 
Nos œuvres sont une condi t ion de la plénière effu­

sion des grâces 467 
Par nos iniquités nous avons ent ravé la bonté de 

Dieu 467 
Et cependant que n 'avons-nous pas vu t 46g 
Le concile du Vatican a rendu manifeste cette force 

de cohésion qui réside dans l 'Église 4 6 g 
Dans Tordre spir i tuel , la glorification de Marie a 

produi t des fruits admirables 470 
Prions plus que jamais en ce précieux anniversaire 

et met tons notre vie d'accord avec not re foi. . . 4 7 1 

LI. — Allocution prononcée dans l 'église de Notre-Dame 
du Sacré-Cœur à Rome, le samedi 10 avril 1880. 

Le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur est autorisé 
par le Saint-Siège 473 

Tempor i sa t ions de Rome pour le culte du Sacré-
Cœur 4 7 4 

Le culte du Sacré-Cœur est la quintessence du Chris­
t ianisme 475 

La dévotion à Notre-Dame du Sacré -Cœur découle 
de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus 4 7 6 

Ce n'est pas un culte nouveau, mais une forme 
nouvelle d 'un culte p ra t iqué dans tous les siècles 
chrét iens 477 

Considérations sur la statue de Notre-Dame du 
Sacré-Cœur j . 7 8 

Que Marie, la gracieuse et chari table Rcbecca, ouvre 
à tous les iidèles la source du C œ u r de Jésus i 478 

Prière à Notre-Dame du Sacré-Cœur pour le chef 
de tous les pas teurs et de tous les t roupeaux . . 4 7 g 

Puisse le Seigneur le conserver bien longtemps 
pour l'édification de toutes les églises ! . . , . 480 

Plan de méditations ou de lectures pour le Mois de Marie. 4S1 

P O I T I E R S . — TYPOGRAPHIE OUDIN. 


